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SERMON
POUR LA FÊTE
DE.SAINTE

MAGDELAINE.
Et ecce mulier quas erat in civitate peccatrix , ut

eognovit quùd Jefus accubuiflet in domo Pha-
rifsei , attulit alabaftrum unguenti ; & ftans ré-

tro fecîis pedes ejns , lachrymis cœpit rigare

pedes ejus, & capillis capitis fui tergebat.

En même temps une femme de la ville qui étoit

de mauvaife vie, ayant fu que Jefus -Cbtïft

mangeait chez un Pharifien , y apporta un
vafe d'albâtre plein d'une huile de parfum; &
iétant proflemèe à [es pieds, elle commença
à les arrofer de [es larmes , £? elle les ejjuya,

avec fes cheveux. En faint Luc , chap. 7.

ETTE femme que l'évangile nous
repréfente aujourd'hui , ôc qui

doit foire tout le fujet de nos

confîdérations , félon la penfée
des Pères & dans le fentiment même de
l'églife , c'eft la bienheureufe Magdelaine,

Panéç. Tome II, A



i Pour i a Fête
dontl'hiftoire vous eft aufïï connue, qu'elle

eft pour vous édifiante êk touchante. Mu-
L'ur in civitait peccatrix : Femme , il eft

vrai
,
pécherefTe , mais prédeftinée de Dieu

,

pour être un vaifleau d'élection ck de fain-

teté ; femme autrefois décriée par les dé-
sordres de fa vie , mais enfuite illuftre par

fa pénitence; femme auparavant le fcan-

daie des âmes, mais depuis, l'exemple le

plus éclatant d'une parfaite conversion.

Voilà, dis-je, chrétiens, ce qui nous eft

ici propofé , ck ce que Dieu
, par une

providence particulière , a voulu rendre

public , afin que les grands pécheurs du
monde eulTent dans la perfonne de cette

fainte , ck un puifTant motif de confiance ,

ck un vrai modèle de pénitence : un puif-

fant motif de confiance, pour ne pas tom-
ber dans le défefpoir, quelque éloignés de
Dieu qu'ils paroiiTent ; ck un vrai modèle
de pénitence

,
pour ne pas préfumer de

la miféricorde de Dieu jufqu'à négliger le

foin de leur falur. Car je puis bien dire

à une ame chrétienne engagée dans le pé-

ché , ce que faint Ambroife
,

parlant de
A nbrof. David , difoit à l'empereur Théodofe : Qui

fecutus es trrantcm
,
fcquerc pœnittntem ;

Ame criminelle ck infidelle à Dieu , fï

vous avez eu le malheur de fuivre Mag-
delaine dans fes égarements , confolez-

vous : car puifqu'elle a trouvé grâce auprès

de Dieu
,
que n'avez-vous pas droit d'ef-

pérer? mais tremblez, fi l'ayant fuivi dnns

fes égireme-nts, vous ne la fuivez pas dans
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fon retour & dans fa pénitence. Et en ef-

fet, que ne devez-vous pas craindre, il

un exemple auffi falutaire&t aufîi convain-

cant que le n'en
,

qui a converti tant de
cœurs endurcis, ne fait pas la même im-
prefTion fur vous? Magdelaine, chrétiens,

eft la feule qui paroifTe dans l'évangile s'être

adreftee à Jefus-Chrift en vue d'obtenir

la rémiffion de fes péchés. Les autres qui

étoient juifs d'efprit & de cœur auffi- bien

que de religion , ne recouroient à lui que
pour obtenir des grâces temporelles

, pour
être guéris de leurs maladies

, pour être

délivrés des démons qui les tourmentoient :

& fi Jefus-Chrift les convertifToit , c'étoit

prelque contre leur intention ; mais Mag-
delaine cherche Jefus-Chrift pour Jefus-

Chrift même, &c dans le fentiment d'une
véritable contrition. Tâchons donc à nous
former fur ce grand modèle , & pour cela

implorons le fecours du ciel par l'intercef-

iion de Marie : Ave t Maria,

JL/onner fur la pénitence des règles

&c des préceptes, c'eft un long ouvrage,
chrétiens , & qui fouvent ne produit rien

moins dans les efprits des hommes que ce
qu'on en attendoit & que l'on avoit droit

de s'en promettre. Mais donner un mo-
dèle vivant de la pénitence , c'eft une
inftru&ion abrégée , dont tous les efprits

font capables , & une efpece de convic-
tion , à laquelle il eft comme impoffible

Ai)



4 Pour la Fête
de réîîfter. Or c'efl; ce que j'entreprends

aujourd'hui. Il n'y a perfbnne dans cet au-
ditoire, en quelque cîifpofition & en quel-

que état qu'il puifle être, qui n'ait befoin
de fe convertir; car nous difons tous les

jours à Dieu , ck nous ne croyons pas lui

S-f faire une prière inutile : Converti nos ,

Dtus ; Seigneur, convertiffez-nous. Soit

que nous foyons dans l'état de fa grâce,

foit que nous n'y foyons pas ; foit que
nous commencions à marcher dans la voie

de Dieu , foit que nous y foyons plus avan-
cés, il y a pour nous un certain change-
ment de vie auquel Dieu nous appelle, &
en quoi confifte notre converfion. Il eft

donc important que nous ayions devant
les yeux une idée fenfible , où nous puif-

iïons reconnoître tous les caractères d'une

vraie pénitence. Or c'eft ce que l'évan-

gile nous propofe dans la perfonne de Mag-
delaine. Car je trouve que fa pénitence a

eu trois qualités : qu'elle a été prompte,
qu'elle a été généreufe , & qu'elle a été

efficace. Pénitence de Magdehine
,
péni-

tence prompte, pour furmonter tous ces

retardements fi ordinaires aux pécheurs ;

c'eft la première partie. Pénitence généreu-

fe , pour triompher de tous les obftacies

,

6c en particulier de ces refpects humains

qui arrêtent tant de pécheurs; ce fera la fé-

conde partie. Pénitence efficace, pour fa-

crifier à Dieu tout ce qui avoit été la ma-
tière ck le fujet de fon péché ; vous le ver-

rez dans la troifieme partie. Je m'en tiendrai
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à ce que nous dit l'évangile , dont je veux

feulement vous faire une fimple expofition.

X-jA promptitude à fuivre l'attrait &C le I.

mouvement de l'efprit de Dieu, quand ^Partie.

s'agit de converfion , c'eft le premier ca-

ractère de la véritable pénitence, & ce-

lui que je remarque d'abord dans l'exem-

ple de la bienheureufe Magdelaine. Ut
cognovit , dit l'évangélifte , iîtôt qu'elle

connut : c'en
1 -à- dire , dans le moment

même que Dieu lui ouvrit les yeux , &
que la grâce par fes faintes lumières lui

éclaira l'efprit , elle renonça à fon péché.

Elle n'héfita point, elle ne délibéra point,

elle n'écouta point l'efprit du monde qui

lui infpiroit de ne rien précipiter , & de
ne pas faire légèrement une démarche d'un

auffi grand éclat , & qui devoit avoir d'aufli

longues fuites que celle-là. Elle n'eut point

de mefures à prendre , ni d'affaires à ré-

gler , avant que d'en venir à l'exécution.

Tous ces délais que l'amour-propre tâche

à ménager quand une ame chrétienne eft

fur le point de fe convertir , & , comme
parle faint Grégoire pape , qui font déjà

une demi victoire remportée fur elle par

le démon ; tous ces raifonnements , di-

fons mieux , tous ces prétextes ,
que la

prudence du fiecle ne manque pas d'op-
pofer à un pécheur

,
pour lui perfuader

qu'il ne faut point aller fi vite , & que
dans les chofés mêmes de Dieu on ne

A iij
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fauroit procéder avec trop de circonfpec-

tion , tout cela , dis-je , ne fit nulle im-
preffion fur Ton cœur. Elle n'attendit point

un temps plus commode & une occafion

plus favorable : pourquoi ? parce qu'elle

agiffoit déjà par l'efprit de la pénitence.

Or en matière de pénitence , dit faint Chry-
foftôme à une ame qui connoît Dieu , il

n'eft pas même permis de délibérer , non
plus qu'en matière de foi il n'eft pas même
permis de douter. Quiconque cloute vo-
lontairement , n'a pas la foi , difent les théo*

logiens ; & quiconque délibère , n'a pas Ï'ef-

prit ni la vertu de la pénitence. Car à par-

ler exactement , la pénitence eft l'accom-

pliiTement a&uel de tous les defïrs &. de
toutes les délibérations. Se convertir , ce

n'eft pas raifonner , rrfais conclure ; ce n'eft

pas propofer , mais exécuter ; ce n'eft pas

vouloir fe réfoudre , mais être déjà ré-

solu: d'où il s'enfuit, que tandis que je con-

sulte
, que je raifonne

,
que je délibère ?

je ne me convertis pas.

Voilà, chrétien», ce que Magdelaine

comprit d'abord , ck voilà pourquoi le texte

iacré porte : Ut cognovit , dès qu'elle con-

nut. Ah , mes frères ! remarque faint Au-
guftin

, que cette parole exprime bien le

myftere de la grâce ! Ut cognovit : elle

le convertit dans l'inftant même qu'elle

connut
,
parce que le temps de la con-

noiiïance eft celui de la pénitence. En ef-

fet , ajoute ce faint dodleur , on ne fe con-

vertit point fans coHnoître ; Se connoître
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à l'égard des prédeftinés ck des élus , eft

le point décifif de la converfion : parce

que dans un prédeftiné , cette connoiftance

dont je parle
,
produit infailliblement l'a-

mour , ck que l'amour eft la converfion

parfaite du pécheur. 11 y avoit des années

entières que Magdelaine étoit engagée dans

le défordre d'une vie fcandaleufe, ck qu'elle

ne fe convertifloit pas ; pourquoi ? parce

qu'elle" ne connoiftbit pas encore ce qui la

devoit toucher, ou, pour m'exprimer plus

correctement
,
parce qu'elle ne le connoif-

foit pas de cette manière fpéciale qui fait

le discernement des âmes dans l'exercice

de la pénitence. Elle n'attend pas à de-

main pour fe convertir , parce qu'elle ne
fait pas fi elle connoîtra demain , de cette

efpece de connoiffance particulière qui fait

que l'on fe convertit véritablement. Elle

fe convertit aujourd'hui, parce qu'elle con-

noît aujourd'hui : Ut cognovit. Auparavant,

quoiqu'elle eût des lumières plus que fuf-

nfantes
,
pour être inexcufable devant Dieu

ck pour comprendre ce que Dieu deman-
doit d'elle , on peut dire qu'elle étoit dans

les ténèbres êk dans l'aveuglement du pé-

ché , ck c'eft pour cela qu'elle ne cher-

choit pas Jefus-Chrift. Demain ce rayon
favorable de grâce dont elle eft prévenue ,

auroit peut-être ceffé pour elle , ck c'eft

pour cela qu'elle ne remet pas à ce len-

demain. C'eft aujourd'hui qu'elle eft éclai-

rée , çk c'eft aujourd'hui qu'elle marche :

Ambulau , dum luccm habals. foan.ciz.

A iv



S Pour la Fête
Mais encore qu'eft-ce que connut Mag-

delaine
, qui la détermina en fi peu de

temps, ck qui fut capable de la porter à

une converfion fi fubite & fi prompte ?

Ce qu'elle connut ? deux chofes : premiè-

rement
,
que cet homme qu'elle cherchoit

,

étoit Jefus , c'eft-à-dire, Sauveur, & Sau-

veur des âmes ; Ut cognovit qubi Jefus

effet : & en fécond lieu, que ce Sauveur
étoit dans la muifon du Pharifien , c'eft-

à-dire, que la rnaifon du Pharifien étoit

le lieu marqué dans l'ordre de la prédef-

tination divine , où elle devoit trouver l'au-

teur de fon falut : Ut cognovit qubd Jefus

effet in domo Pharifai. C'eft ce qui l'o-

blige à ne point différer. Elle connut que

cet homme qui paffoit dans Jérufalem pour
un prophète , étoit en effet le m.eflie pro-

mis par les prophètes, ck par conséquent,
le Sauveur du monde , & de là vient qu'elle

ie hâta de recourir à lui. Elle ne confi-

déra point , dit faint Grégoire pape
, que

ce Jefus étoit un Dieu de majefté devant

qui les anges tremblent ; que c'étoit un
Dieu de fainteté , qui a en horreur les

âmes mondaines & impures; que c'étoit

un Dieu févere & jufte, qui ne peut fe

difpenfer de punir les crimes ; que c'étoit

un Dieu-Homme, venu pour la ruine,

auffi-bien que pour la réfurreftion de plu-

fieurs en Ifraël : tout cela l'auroit trou-

blée , & eût pu apporter du retardement

à fon defTein. Elle ferma donc les yeux
à tout cela. De toutes les qualités de Je-
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fus-Chrift, elle n'envifagea que celle de

Jefus même : Ut cognovit quoi Je/us effet*

C'eft un Sauveur, dit-elle, & je luis per-

due; c'eft un rédempteur, &c je fuis ef-

clave; c'eft un médecin, & je luis acca-

blée de maux. Allons , & pourquoi remet-

tre? nous n'en trouverons jamais un plus

puifTant ni plus miféricordieux que lui , re-

culer c'eft lui faire injure , &t diminuer

la gloire de fon nom : car puifqu'il eft

Jefus & Sauveur , pourquoi ne me fau-

vera-t-il pas dès aujourd'hui; ck pourquoi

ne me donnerai-je pas à lui dès ce mo-
ment

,
puifque dès ce moment je lui ap-

partiens , <k que je fuis le prix de fa ré-

demption ? Mais il eft chez le Pharifien

qui l'a invité à manger , Se ce fera un
contre-temps de l'aborder dans une pareille

conjoncture. Ah , chrétiens ! un contre-

temps? Au contraire, elle fe hâte, parce

qu'elle fait qu'il eft chez le Pharifien : Ut
cognovit quoi Jefus effet in domo Phari~

fœi. Bien-loin d'attendre qu'il en foit forti ,

elle fe fait un devoir de l'y trouver ; &t

elle ne veut point d'autre heure que celle

où elle apprend qu'il eft à table avec les

conviés, parce qu'en même temps Dieu
lui fait connoître dans le fecret du cœur 7

que ce moment-là eft le moment précieux

& bienheureux pour elle, le temps de la

vifite du Seigneur , le jour du falut ail-

quel fa converfion eft attachée ; que le

Sauveur n'eft entré chez le Pharifien que
pour cela; que c'eft là , & non point ail-

A v



io Pour la Fête
leurs, que la grande affaire de fa conver-
sion fe doit traiter ; que ce banquet eft

l'occafion ménagée dans le confeil de la

providence , uniquement pour cette fin ;

que Jefus-Chrift l'y attend, qu'il y eft avec

tous les remèdes de fa grâce & de fa mi-
féricorde pour la guérir , & que fi elle

laiffe paffer cette heure & ce moment

,

elle caufera un défordre dans la difpofi-

tion de fon falut éternel dont les fuites

feront irréparables. Encore une fois, chré-

tiens , voilà ce que Magdelaine connut

,

& ce qui la rendit fi diligente ck fi ac-

_ tive. Ut cognovit.

Mais fur-tout elle aima , elle fut péné-
trée de cette charité divine , qui , félon

le Prophète Royal
,

par l'impreflïon de

{qs mouvements , change les âmes qu'elle

fan&irie , en autant d'aigles myftérieufes.

Or puifqu'elle aima ce Dieu fait homme

,

de l'amour le plus faint & le plus parfait,

il ne faut pas s'étonner qu'elle rompît fi

promptement les liens qui la féparoient de

lui & qui l'attachoient au monde : car ai-

mer ck vouloir être un moment fans fe

remettre dans les bonnes grâces de celui

qu'on aime , fans lui fatisfaire dès qu'on

Jui a déplu , fans accomplir ce qu'il de-

iire , ce qu'il demande avec infiance , &
ce qui dépend de nous , ce font des cho-

fes qu'il eft bien difficile d'accorder en-

femble dans les amitiés du fiecle , mais

qui deviennent abfolument incompatibles

dans l'amour de Dieu.



DE SAINTE MAGDELAINE. II

Appliquons-nous donc à l'exemple de

cette illuftre pénitente ; &. pour commen-
cer à en tirer le fruit que Dieu prétend,

permettez-moi de raifonner avec vous &
avec moi-même fur la différence de fa

conduite & de la nôtre. Car enfin , mes
chers auditeurs, c'eft fur quoi il faut au-

jourd'hui que nous nous expliquions à Dieu ;

&. fi nous ne le faifons pas , c'eft fur quoi

Dieu nous jugera. Qu'il faille nous con-
vertir un jour, nous le favons; que pour
cela il faille renoncer à des engagements
& à des commerces qui font les fources

de nos défordres , nous n'en disconvenons
pas; qu'étant tombés dans la difgrace de

Dieu , ce foit une néceflité indifpenlable

de faire pénitence , nous en fommes con-

vaincus; mais quand fera cette pénitence
,

mais quand fera ce renoncement , mais

quand fera cette converfîon , c'eft à quoi

nous ne répondons jamais. Il y a peut-être

des années entières que nous roulons dans

un train de vie , ou lâche & imparfaite

,

ou même impie & criminelle , entaffant cha-

que jour péchés fur péchés. Nous voyons
bien qu'il en faut fortir, que perfévérant

dans cet état nous remplirions infenfible-

ment la mefure de nos crimes , & qu'enfin

nous pourrions mettre ainfi le comble à

notre réprobation. Cependant nous n'en-

treprenons rien. Nous terminons tous les

jours des affaires de nulle conféquence ,

ne voulant pas qu'elles demeurent indé-
çuesj ck pour celle de notre converf;o.i

,

A vj



ii Pour la Fête
qui eft l'importante affaire, nous ne la con«

cluons jamais.

De dire qu'à en ufer de la forte il y
a non pas de la témérité & de l'impru-

dence , mais de l'enchantement & de la

folie
,
parce que c'eft manquer à la plus

effentielle charité que nous nous devions

à nous-mêmes ; de s'étendre fur les trois

rifques affreux que nous courons en dif-

férant notre pénitence , l'un du temps ,

l'autre de la grâce, ck le troifîeme de

notre volonté propre qui nous manquera ;

d'infifter fur le caprice & fur la bizarrerie

de notre efprit , qui fait que nous voulons

toujours faire pénitence dans un temps chi-

mérique & imaginaire où elle ne dépend
pas de nous, c'eft-à-dire , dans le futur,

& que nous ne la voulons jamais faire

dans un temps réel où elle eft en notre

pouvoir, c'eft-à-dire, dans le préfent ; de

vous montrer l'excès de votre préfomp-

tion , qui va jufqu'à prétendre que la grâce

vous attendra , & qu'après l'avoir cent

fois rebutée , nous ne laiderons pas de la

trouver prête , dès qu'il nous plaira qu'elle

le foit; de déplorer le peu de connoiffance

que nous avons,, de nous-mêmes , quand

nous croyons que nous ferons toujours

maîtres de notre cœur pour en difpofer

à notre gré ; enfin , de vous remettre dans

l'efprit ces penfées terribles des Pères de

l'églife, que tout ce que nous gagnons à

différer, c'eft de nous rendre encore Dieu
plus irréconciliable , ç'eft d'éloigner de
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nous fa miléricorde , c'efr. d'amaffer un
tréfor de colère pour le jour de fa jufti-

ce, c'eft de nous endurcir dans le péché,
& de devenir, par une fuite néceffaire,

plus incapables de la pénitence chrétienne,

à moins que Dieu forçant, pour ainfi par-

ler , toutes les loix de fa providence , ne
faiTe un coup en notre faveur, qui dans
l'ordre même furnaturel , doit pafter pour
un miracle : tout cela, je l'avoue, ce font

des raifons prenantes , touchantes , con-
vaincantes, & qui bien méditées devroient

aller d'abord , comme dit faim Paul ,
juf-

qu'à divifer votre ame d'elle-même par

l'effort de la contrition, Pcrtingens ufquc Hehr.c.4.

ad divifionem anima. Mais ces raifons après

tout nous touchent communément afîez

peu. Quoiqu'elles foient prifes de notre

intérêt, cet intérêt ne regardant que des

biens invifibles & des biens à venir , il

agit fi lentement fur nous
,
qu'à peine nous

fait-il faire la moindre démarche. Autant
que celui du monde eft efficace pour nous
exciter , autant celui-ci eft- il foible & lan-

guiffant. Nous nous aimons , nous crai-

gnons de nous perdre; & néanmoins in-

fenfés que nous fommes, nous ne prenons
nulle fureté , nous demandons toujours

trêve , Se au hafard de tout ce qui en peut

arriver, nous difons toujours à Dieu : Pa- Maah.

tiemiam habc in me. Que nous manque- c - lS>

t-il donc pour nous rendre plus vifs ck plus

agiffants? ah, chrétiens! un peu de cette

charité qui triompha du cœur de Magde-
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laine, &C dont les opérations font auffi

promptes , que Tes conquêtes font mira-

culeuses. Car voilà, mes frères, dit faint

Bernard , le privilège &t le myftere de l'a-

mour de Dieu. Ce que la crainte de no-

tre damnation ne peut obtenir de nous,

l'amour de Dieu l'obtient fans réfiftance.

Avec la crainte de l'enfer on délibère ;

mais avec l'amour de Dieu on agit. A
peine l'a-t-on fenti, que l'on court, que

l'on vole dans la voie des commandements.
C'efl: affez d'avoir une étincelle de ce feu

facré, que Jefus-Chrift eft venu répandre

fur la terre, avec cela on a honte d'avoir

tant difputé, avec cela on fe fait des repro-

ches d'avoir fi long-temps réfifté à Dieu.

Or à quoi tient-il qu'il ne prenne dans

nos cœurs ce feu divin ? Magdelaine con-

noiiToit-elle mieux Jefus-Chrift que nous

ne le connoiffons ; ÔC même ne puisje

pas dire que nous le connoiffons mieux
qu'elle ne le devoit connoître, lorfqu'elle

s'attacha fi fortement & fi promptement

à ce Dieu Sauveur? La foi du chriftianif-

me ne nous en découvre-t-elle pas des

chofes qui étoient alors cachées pour cette

pénitente ? Pourquoi donc tarder davan-

tage ? & fans aller plus loin ,
pourquoi

avant que de fortir de cette églife & de

nous retirer de cet autel où Jeius-Chnft

eft encore, non plus en qualité de con-

vié, comme il étoit chez le Pharifien, mais

en qualité de viande & de breuvage , en

qualité de vicYune immolée pour nous ,
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en qualité de facrifkateur & de pafteur

,

pourquoi , dis-je , ne vous pas donner à

lui ? Faifons une fois ce que tant de fois

nous avons propofé de faire , &. diions-

lui : Non , Seigneur , ce ne fera ni dans

une année ni dans un mois, mais dès au-

jourd'hui ; car il n'eft pas jufte que je

veuille tempofifer -avec vous. Ce ne fera

point quand je me trouverai dégagé de
telle & telle affaire; car il eft indigne que
les affaires du monde retardent celle de

mon Dieu. Ce ne fera point quand je me
verrai fur le retour de l'âge ; car tous les

âges vous appartiennent , & ce feroit un
outrage pour vous bien fenfible , de ne

vouloir vous réferver que les derniers

temps & le rebut de ma vie. Dès main-
tenant , Seigneur , je fuis à vous , & j-'y

veux être. Recevez la protestation que

j'en fais , & confirmez la réfolution que

j'en forme devant vous. C'eft ainii, chré-

tiens , que nous imiterons la promptitude

de Magdelaine. Il y aura des obftacles &
fur-tout des refpecls humains à furmonter ;

mais c'eft encore pour cela que notre péni-

tence, comme celle de Magdelaine, doit

être généreufe. Vous l'allez voir dans la

féconde partie.

R,.IEN n'eft: plus oppofé à la vraie péni- 11

tence que cette vue de la créature, que PA * liE

nous appelions refpect humain , & la rai-

ion qu'en apporte faint Chryfoftome, eft
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bien naturelle : parce que la pénitence >

dit-il , eft une vertu eftentiellement fon-

dée fur le refpeft que nous avons pour

Dieu , ou plutôt n'eft rien autre chofe

qu'un refpecî pour Dieu aimé , révéré ,

& jugé digne d'être recherché préférable-

ment à toutes les créatures. Or Dieu conçu
de la forte ck cette préférence due à Dieu
ainfi expliquée , exclut nécefTairement tous

les refpeéts humains. Cependant, chrétiens

,

il faut l'avouer & le reconnoître avec dou-

leur , c'eft un dangereux ennemi que ce

refpecl: humain
, puifque la grâce , toute

puiftante qu'elle eft, eft tous les jours obli-

gée de lui céder , puifque c'eft le plus

grand obftacle qu'elle trouve dans le cœur
de l'homme

,
puifqu'elie a befoin , pour

le furmonter, de toute fa vertu, ck qu'elle

n'eft jamais plus efficace ni plus vi&orieu-

fe
,
que lorfqu'elle en vient à bout. Or c'eft

ce qu'elle a fait , & de la manière la plus

éclatante , dans la perfonne de la bienheu-

reufe Magdelaine. D'où je conclus tou-

jours que la pénitence de cette fainte nous

eft juftement propofée par le Saint-Efprit

comme le modèle de la pénitence des pé-

cheurs. Vérité dont vous êtes déjà per-

fuadés , mais qui vous touchera encore

plus fenfiblement , à mefure que je vous

la repréfenterai dans la fuite de notre

évangile.

Car ,
prenez garde, s'il vous plaît : Mag-

delaine le fent appellée de Dieu ; & la

grâce qui opère en elle par un mouvement
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fecret, la preffe de s'aller jetter aux pieds

de Jefus-Chrifr. dans la maifon du Phari-

fîen. Mais quoi ? ira-t-elle Te produire au

milieu d'une affemblée , dans un repas de
cérémonie ? s'expofera-t-elle à la cenfure

des conviés? fe fera-t-elle pafler pour une
imprudente & une infenfée , après s'être

déjà décriée comme une femme perdue?
donnera-t-elle fujet de parler à toute une
ville, & que dira-t-on de fon procédé?
comment interprétera-t-on cet empreffe-

ment ? quelle matière de difcôurs & de

raillerie
, pour ceux qui ne pénétrant pas

dans (es intentions
, jugeront d'une telle

action avec malignité ? Ah , mes frères l

répond faint AugufHn , voilà l'ennemi ter*

rible & redoutable dont il faut que Mag-
delaine , ou plutôt que la grâce triom-

phe. Cette crainte de la cenfure & des ju-

gements du monde, ce refpect humain,
c'eft le fécond démon qu'elle fait vaincre,

& dont elle s'affranchir. Elle a été jufqu'à

préfent une femme mondaine & fans pu-
deur, dit Zenon de Vérone, (cette pen-
fée eft belle & vous paroîtra auffi folide

qu'elle eft ingénieufe :) elle a été jufqu'à

préfent une femme mondaine, & elle en
a retenu le front; voilà pourquoi elle ne
fait ce que c'eft que de rougir, Frons me- Jerm.e.%.

retricisfacla eft tibi, nefcis erubefcere. C'eft-

à-dire, pour appliquer ces paroles à mon
fujet

, quoique dans un fens bien diffé-

rent de celui de l'écriture , Magdelaine a
quitté le luxe d'une mondaine , l'impureté
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d'une mondaine , l'avarice infatiable d'une

mondaine , les artifices & les rufes d'une

mondaine
,
parce que tout cela ne pou-

voit fervir qu'à fa perte & à fa ruine ;

mais elle s'eft réfervée le front d'une mon-
daine

,
pour ne point rougir , parce que

cela pouvoit lui être encore utile, & étoit

même néceflaire à fa pénitence : Frons

mcretricis facla efi tib'i. Et pourquoi , ajoute

faint Grégoire pape, rougiroit-elle d'aller

trouver Jefus-Chrift & de lui découvrir

fes plaies
,
puifque c'eft lui feul qui doit

être l'auteur de fa guérifon ? Non , non ,

dit ce faint docteur , cela n'entroit pas

dans une ame auffi éclairée & auffi fon-

dement convertie que Magdelaine. Eue
avoit trop de fujets en elle-même qui la

confondoient
, pour en prendre d'ailleurs;

& elle ne crut pas que rien de tout ce

qui étoit hors d'elle lui dût caufer de la

honte
,
parce qu'elle favoit bien que tout

ion mal étoit au- dedans d'elle-même :

Gregor. Quia fcmcùpfam graviter erubefeebat in-

tùs , nïhil ejft credidit quod verecundarctur

/bris.

C'eft ainfi qu'elle raifonna, & c'eft ainfi

que l'amour qu'elle conçut pour Jefus-

Chrift , la rendit généreufe ; convertif-

fant en elle (ne vous offenfez pas de ce

terme) convertiiïant en elle, û j'ofe ainfi

parler , l'effronterie du péché dans une
îainte effronterie de la pénitence. Car
pourquoi ne me feroit-il pas permis de

m'exprimer de la forte
,
puifque Tertul-
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lien nous parle bien de la fainte impudence
de la foi; ck que la charité n'eft pas moins
hardie à méprifer dans la vue de Dieu

,

les confédérations du monde
, que la foi ,

dans la penfee de cet auteur , à fe glori-

fier des humiliations de la croix. Mais , me
direz-vous

,
quels refpefts humains Mag-

delaine eut-elle à furmonter dans la dé-

marche qu'elle fit en fe déclarant au Sau-

veur du monde , & devant une nom-
breufe compagnie? C'étoit une pécherefTe

connue, 6k qui pafïbit pour telle dans Jé-

rufalem : que pouvoit-elle donc avoir à

ménager , ou à craindre ? Ah , mes chers

auditeurs ! c'eft pour cela même que fui-

vant les loix du monde , elle avoit tout

à craindre & à ménager. Il eft vrai , c'é-

toit une pécherefTe &c une pécherefTe con-

nue , Mulitr in chitatc peccatrix ; mais

vous favez ce que produit le péché dans

nous , & ce qui feroit prefque incroya-

ble, fi l'expérience ne le vérifioit pas. L'ef-

fet du péché, fur-tout quand il eft. formé
en habitude, eft de nous rendre honteux
pour le bien , & en même temps hardis

& effrontés pour le mal. Au-lieu que Dieu
ne nous a donné la honte, ou, pour par-

ler plus exactement, le principe de la hon-
te

, que comme un préfervatif contre le

péché ; le péché dont le caractère eft de
pervertir en toutes chofes l'ordre de Dieu

,

fait que nous employons cette honte à ce

qui devroit être le fujet de notre gloire

,

je veux dire aux exercices & aux devoirs



20 Pour la Fête.
de la pénitence chrétienne ; ck que nous
faifons gloire de ce qui devroit être le fu-

jet de notre honte , c'eft-à-dire , du pé-

ché même. Ainfi un homme du fiecle

aura fait une profefïion ouverte d'être im-

pie ck libertin , ck il ne s'en fera pas ca-

ché : forme-t-il la réfolution de changer

de vie? dès-là il devient timide, ck n'ofe

plus , ce femble, paroître ce qu'il veut être

ck ce qu'il eft. Il ne rougiffoit pas d'une

action criminelle, ck maintenant il rougit

d'une action de piété. De même une fem-

me du monde fe fera peu mife en peine

de caufer du fcandale à toute une ville , ck

en cela elle fe fera rendue indépendante

des refpe&s humains; mais qu'elle prenne
le parti de retourner à Dieu , ck qu'on

lui parle d'en donner des marques , pour
fatisfaire à l'obligation d'édifier par fa con-

duite ceux qu'elle a fcandalifés p3r (qs mau-
vais exemples , c'eft à quoi elle oppofe
cent difficultés. Elle n'a pas craint de paf-

fer pour mondaine , ck elle craint par-def-

fus tout de palier pour dévote , c'eft-à-dire

,

pour fervante de Dieu.

Voilà le détordre du péché ; mais que

fait la grâce de la pénitence? elle corrige

ce défordre, en rétabliftant dans nous un
ordre tout contraire. Car au-lieu que le

péché nous rendoit hardis pour le mal Se

timides pour le bien , cette grâce de con-
version nous rend hardis pour le bien ck

honteux pour le mal. Dans l'état du pé-

ché nous avions des égards pour les hotn-
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mes ck nul refpecl: pour Dieu; ck la pé-

nitence nous infpirant le refpecl: de Dieu

,

nous affranchit de celui des hommes. En
fut-il jamais une preuve plus fenfible que

l'exemple de Magdelaine? Etudions, chré-

tiens, étudions cet admirable modèle. Elle

entre chez le Pharifien; elle paroît dans la

falle du feftin avec un faint mépris des con-
viés , fans craindre de les troubler, fans

s'arrêter à ce qu'ils diront , fans fe diftraire

un moment en leur rendant des civilités

inutiles, Si même fans penfer à eux : voilà

le refpect de la créature anéanti. Mais en
même temps elle n'ofe paroître en face

devant Jefus-Chrift. Elle fe tient derrière

lui, les larmes aux yeux, Stans rend. Elle

demeure profternée à fes pieds , Secùs pe-

des ; Se elle a tant de vénération pour fa

perfonne, qu'elle n'a pas l'afïurance de lui

parler : voilà le refpecl: de Dieu rétabli

dans fon cœur. Elle eft expofée à l'injuf-

tice d'autant de censeurs, qu'elle a de té-

moins de fa pénitence. Le Pharifien la

condamne comme une péchereffe , & le

blâme en retombe fur Jefus-Ghrift. même :

Hic fi ejjet propheta, feint mique qu<z & tue c. 7,

qualis eft mulitr quœ. tangit iLlum , quia

peccatrix eft : fi cet homme étoit prophète,

il fauroit que celle qu'il fouffre à (es pieds

,

eft une femme de mauvaife vie. Sur quoi

faint Grégoire de NyfTe prenant la défenfe

de Jefus-Chrift, fait une réponfe bien ju-

dicieufe. Tu te trompes, Simon, dit-il à

ce Pharifien; & en voulant raifonner, tu
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pèches dans le principe. Tu crois que Je-

fus-Chrift n'eft pas un prophète, parce

qu'il fouffre que Magdelaine l'approche ;

& c'eft pour cela qu'il eu prophète & plus

que prophète, puifqu'il a eu la vertu de
l'attirer. Car ce don d'attirer les pécheurs

& de les fancYifier, eft la grâce particu-

lière des prophètes & des hommes de
Dieu. Ainfi le Pharifien tomba dans une
double erreur. Car il ne crut pas Jefus-

Chrift prophète , & il l'étoit ; il crut Mag-
delaine pécherefle, & elle ne l'étoit plus;

il jugea ce qui n'étoit pas, & il ne con-

nut pas ce qui étoit. Mais quoi qu'il en
(bit , Magdelaine méprifa (es jugements

8c fes erreurs -

, & animée du feul amour
de Dieu qui la poffédoit, elle s'alla jetter

aux pieds de Jefus-Chrift : voilà ce qui

s'appelle une pénitence généreufe, & ce

que nous Tommes indifpenfablement obli-

gés d'imiter.

Car foyons bien perfuadés , chrétiens ,

de cette maxime , & établiffons-la com-
me une des règles les plus certaines de no-
tre vie : tandis que le refpecl: humain nous
dominera , tandis que nous nous rendrons

efclaves des jugements des hommes; tan-

dis que nous craindrons cj'être raillés &C

cenfurés
,
quoi que nous fafîions , nous né

iommes point propres pour le royaume
de Dieu. Qu'eft-ce qui arrête aujourd'hui

les effets de la grâce dans la plupart des

âmes? Qu'eft-ce qui empêche mille con-

venons
,

qui le feroient infailliblement
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dans le monde ? un refpect humain. Un
homme dit : Si je m'engage une fois à me-
ner une vie chrétienne ck régulière

,
quelle

figure ferai -je dans ma condition? Une
femme dit : Si je renonce à ces vifites &C

h ces divertiiTêments
,
quelles réflexions ne

fera-t-on pas? On fe donne l'alarme à foi-

même ; on fe demande , comment pour-
rai-je foutenir la contradiction &c les dis-

cours du monde ? Avec cela il n'y a point

de bons deflrs qui n'avortent
, point de

réfolutions qui ne s'évanouifTent, point de
ferveurs qui ne s'éteignent. On voudroit

bien que le fiecle fût plus équitable , ck

que fans choquer (es loix ni s'attirer fes

mépris , il y eût non-feulement de la fu-

reté , mais de l'honneur même félon le

monde à prendre le parti de la vraie piété :

car on fait que c'eft le meilleur parti ; on
fe tiendroit heureux de l'embrafler , ck on
ne doute point que l'on n'y trouvât des

avantages bien plus folides que par- tout

ailleurs. Mais la loi tyrannique du refpect

humain nous retient; ck l'on aime mieux
en fe perdant, fe foumettre à cette loi

,
que

de fe maintenir dans fa liberté en fauvant

fon ame. Or c'eft cette loi , chrétiens

,

qu'il faut combattre ck détruire en nous
par la loi fouveraine de l'amour de Dieu.
Que dirat'on de moi fi je change de con-
duite? on en dira tout ce qu'on voudra;
mais je veux être fidèle à mon Dieu : or

je ne puis lui être fidèle , ck avoir ces com-
plaisances pour les hommes; c'eft faint Paul
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CaUt.e.i.qvà me l'apprend : Si hominibus place-

rem , Chrifii fervus non effem. Il faut donc
que je fois réiblu à déplaire aux hommes,
à être raillé & contredit des hommes ,

pour commencer de vivre à Dieu. Mais
je ferai parler de moi dans le monde : le

monde parlera félon (es maximes , & moi
je vivrai félon les miennes. Si le monde
eft jufte, s'il eft chrétien, il s'édifiera de
ma conduite; & s'il ne l'eft pas , bien-loin

de chercher à lui plaire , je dois l'avoir

en horreur. Or il ne l'eft pas , & il eft

même perverti jufqu'à ce point, de ne
pouvoir foufFrir la vertu , fans la cenfurer.

Il faut donc que je le réprouve, & que
je le détefte lui-même. Mais je palTerai

pour un efprit léger , pour un efprit foi-

ble, ou pour un hypocrite. Si je fuis tel

que je dois être, toutes ces idées s'efface-

ront bientôt, & ma conduite répondra à

tous ces reproches. Mais quoi que je faffe,

on me méprifera : que je fois méprifé
, j'y

confens ; je ne le puis être pour un meil-

leur fujet. N'eft-ce pas pour cela que je

fuis chrétien ? Dans la religion que je pro-

feiTe , les mépris du monde font plus ho-

norables que tous fes éloges.

Mais cette réfolution que je prends , eft

bien difficile à foutenir. Difficile , chré-

tiens ? vous vous trompez , permettez-moi

de vous le dire. Rien n'eft plus aifé. Car
ce que vous voulez faire pour Dieu, ne

l'avez-vous pas fait cent fois , & ne le fai-

tes-vous pas encore tous les jours pour

le
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le monde & pour les intérêts du monde?
J'en appelle à votre propre témoignage.

Y a-t-il refpecl humain que vous ne fur-

montiez pour une fortune temporelle, que

vous ne fur montiez pour une paffion, que

vous ne furmontiez pour votre fanté , Se

cela fans peine? Or il eft bien indigne que
vous trouviez difficile pour Dieu , ce qui

vous devient fi facile pour mille autres fu-

jets. Mais quand la chofe feroit auiTi dif-

ficile que vous le prétendez , n'eft-il pas

jufte que vous fafliez quelques efforts pour
le falut? N'en1 ce pas affez une importante

affaire , & pouvez-vous en acheter trop

cher le fuccès? Dieu n'eft-il pas un affez

grand maître , ôt quand il s'agit de ren-

trer en grâce avec lui , qu'y a-t-il d'ail-

leurs à ménager? Cependant, chrétiens,

il refte encore un dernier caractère que doit

avoir notre pénitence , comme celle de
Magdelaine, qui fut une pénitence effica-

ce, 6c c'eft ce que je vais vous expliquer

clans la troifieme partie.

o N ne peut mieux exprimer en quoi m.
confifte l'efficace de la pénitence chrétien- Parie
ne, que par ces admirables paroles de faint

Paul : Sicut exkibuifîis membra veftra fer- Rom. c.6,

vire immiind'uia. & iniquitari ad inlquïta-

t:m
, lia nunc exh'ibete mimbra veftra ftr-

\lre juflitiœ ad funciificationem : mes frè-

res , difoit aux Romains le grand apôtre ,

comme vous avez fait fervir vos corps a.

Pariêii. Tome 11. B
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l'impureté Si à l'injuftice, pour commet-
tre des acYions criminelles; il faut mainte-

nant que vous les faffiez fervir à la juftice

ck à la piété , pour mener une vie toute

fainte. Car c'eft en cela que votre péni-

tence paroîtra véritable & folide. Il faut

que ce qui a été la matière de votre pé-

ché , devienne la matière de votre péni-

tence. Ce que vous avez donné au mon-
de , lorfque vous en étiez les efclaves , îl

faut maintenant que vous le donniez à

Dieu ; & les mêmes chofes que vous avez

employées à votre vanité ck à votre plaifir,

vous devez déformais les employer aux

exercices de la religion. Autrement ne

vous flattez pas d'être bien convertis. Je

n'en jugerai que par-là , ck je ne ferai que

par- là ce jufte difeernement de ce que

vous êtes , & de ce que vous n'êtes pas.

Or nediroit-on pas, chrétiens, que faint

Paul avoit entrepris de faire dans ces pa-

roles le portrait de Magdelaine ck de fa

pénitence? Qu'eft-ce que Magdelaine aux

pieds du Sauveur? Ah! répond faint Au-
guftin , c'en

1 une idole du monde changée

en vicYime ck confacrée au vrai Dieu ;

c'eft , ajoute ce faint do&eur ufcnt des

propres termes de l'apôtre , l'injuftice ck

l'iniquité même qui donnent des armes à la

piété, le luxe qui en fournit à l'humilité ,

la mollette ck la délicateiTe de la chair qui

prêtent fecours à la mortification & à l'auf-

térité , afin d'accomplir cette parole de

l'apôtre, Exhibeu mtmbra veftra arma Dco.
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Venons au détail. Ainfi les yeux de Mag-
delaine avoient été comme les premiers

organes de ces honteufes paffions
,
qui corn*

mencent dans les âmes mondaines par la

curiofité de voir , & par le defir d'être

vu ; mais fi Tes yeux l'avoient perdue ,

c'eft de fes yeux qu'elle tire ce qui doit

contribuer à la fauver. Ses yeux avoient

allumé dans fon cœur l'amour du monde,
& c'eft par les pleurs qui coulent de fes

yeux
,
qu'elle l'éteint. Elle n'en avoit juf-

ques-là verfé que pour de profanes objets

,

ck que pour leur marquer une tendreffe

criminelle dont elle fe piquoit; mais, dit-

elle, j'en verferai pour mon Dieu, ÔC je

n'en verferai que pour lui. Non-feulement
j'en verferai pour lui, mais fur lui , puis-

qu'il s'eft rendu vifible. Je l'arroferai de
mes larmes; ÔC mes larmes ainfi purifiées,

me purifieront moi-même. J'en laverai les

pieds de mon Sauveur , & j'obtiendrai

par- là d'être lavée dans fon fang. Fslices Léo.

lacrymœ , conclut faint Léon
,

qucz dum
eu/pas ablutrunt prijlince converfationis

,

vlrtuttm habuerc baptifmatis ! Heureufes
larmes

,
qui tinrent lieu de baptême à Mag-

delaine , & qui l'ayant rendue mille fois

coupable , eurent enfin le pouvoir & la

vertu de lajuftifier! Magdelaine dans l'ex-

térieur de fa perfonne avoit été vaine juf-

qu'à l'excès : idolâtre d'une beauté périf-

fable , & n'oubliant rien de tout ce qui

pouvoit lui attirer & lui conferver des ado-
rateurs ; elle s'étoit fur -tout attachée au

B ij
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loin de Tes cheveux
,
que Tertullien ap-

pelle une impudicité étudiée ck affectée

,

Tertitll. Conficlam & tlaboratam libldintm. Mais
ces cheveux qu'elle a cultivés avec tant

d'affectation & tant d'étude, lui feront-ils

inutiles dans fa converfion? non, chré-

tiens , l'efprit de pénitence qui l'anime
,

lui apprend à en faire un nouvel ufage.

Ils avoient été jufques-là l'ornement d'une

tête pleine d'orgueil , ck déformais ils fe-

ront employés à l'exercice de l'humilité la

plus profonde. Magdelaine s'en fervira

pour effuyer les pieds de Jefus-Chrift; ck

en effuyant les pieds de ce Dieu Sauveur,

cette péchereiïe effacera toutes les taches

de (es péchés. Je ferois infini, fi je m'ar-

retois à toutes les preuves que me fournit

l'évangile pour établir ck pour confirmer

ma proposition. C'étoit une femme fen-

iuelle que Magdelaine : parfums, odeurs,

liqueurs précieufes, c'étoient (es délices.

Mais que fera-ce pour elle dans fa péni-

tence ? Ah ! fi clans (es mains elle porte

encore un parfum exquis , ce n'eft plus

pour contenter fes fens, mais pour le ré-

pandre fur les pieds de fon Dieu. Les dif-

ciples même de Jefus-Chrift en feront fur-

pris, ils en murmureront , ils s'en fcanda-

Muttk. liferont : Ut quïd perditio hcec ? Mais elle
:

- -^ fait ce qu'elle fait , ck elle ne croit pas de-

voir rien ménager
,
quand il 6'agit de té-

moigner a fon Sauveur la vivacité de fon

repentir ck la fenfibilité de fon amour. Pour

cela elle n'a rien de fi cher à quoi elle ne
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veuille renoncer; pour cela elle eft difpo-

fée à fe facrifier elle-même. Trop heu-
reufe fi Ton lacrifice eft agréable , &. que
Dieu daigne accepter une hoftie tant ce
fois profanée , mais enfin fan&ifiée par le

feu tout célefte & tout facré qui la confume.
Tels font déformais les fentiments de

Magdelaine ; & fans s'arrêter à de vains

fentiments , tels font les effets de fa péni-

tence. Or voilà , Mefdames, (car c'eft fur-

tout à vous que j'adreffe cette morale)
voilà par où vous pourrez juger vous-mê-
mes de la fincérité de votre retour à Dieu
& de votre converfion. Tout le refte eft

équivoque , eft trompeur , eft faux. Ayez
en apparence les plus beaux fentiments;

tenez le langage , ou le plus fublime &
le plus élevé

}
ou le plus vif Se le plus tou-

chant, tandis que vous en voudrez demeu-
rer là , fans en venir aux mêmes effets que
Magdelaine , ne comptez , ni fur tout ce
que vous direz , ni fur tout ce que vous
penferez ou que vous croirez penfer. Vous
avez dans vous-mêmes, aufli-bien que cette

fameufe pénitente , tout ce qui peut con-
tribuer à votre fanclifkation , & vous pou-
vez dire à Dieu comme David : In me P/al.^s-

funt, Dcus , vota
y
tua; oui, Seigneur, je

reconnois que tout ce que vous defirez de
moi , eft en moi, ck c'eft pour cela que je

luis abfolument inexcufable fi je ne vous
le donne pas. Ces habits, Mefdames, dont
vous vous faites une fi vaine gloire , & qui

entretiennent votre luxe; ces ajuftements

B iij
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qui occupent prefque tout votre efprit

,

& à quoi vous employez plus de temps
qu'à l'affaire de votre falut , & qu'à toutes

les affaires même humaines dont Dieu vous
a chargées; cet amour de vous-mêmes

,

qui vous fait rechercher avec tant de foin

toutes les douceurs de la vie , les com-
pagnies, les jeux, les fpeétacles, fur-tout

cet amour de votre corps
,
qui vous rend

fi attentives à le maintenir dans un certain

éclat , à relever fon luftre par tous les dé-

guifements d'une artincieufe mondanité, à

lui procurer toutes (es ai fes, toutes fes com-
modités , voilà de quoi la pénitence doit

faire en vous un holocaufte à Dieu.
Je pourrois vous dire que le feul chrif-

tianiime devroit vous porter à le faire, ce

facrifk£.
4

Car pour peu que vous fufliez

entrées jufqu'à préfent dans le véritable

efprit de la religion que vous profeffez ,

vous auriez compris que c'eft un efprit de
retraite, un efprit d'humilité & de morti-

fication , 8c qu'il n'eft pas pofïible d'ac-

corder enfemble la retraite chrétienne ôc

les affemblées du monde , l'humilité chré-

tienne & le fafte du monde , la mortifica-

tion chrétienne & la mollette du monde.
Mais ce qui eft un devoir û indifpenfable

pour vous en qualité de chrétiennes, com-
bien plus encore l'eft-il pour des péche-
refTes & des pénitentes ? Si dans une fup-

pofition imaginaire , tous ces divertiffe-

ments Se ces plaifirs mondains , toutes ces

«lélicateffes 5c ces Cuperfluités ne vous
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avoient pas éloignées de Dieu ; fi vous
aviez lu avec tout cela lui être ridelles ,

peut-être tout cela vous auroit-il été moins
dérendu. Mais lorfque vous ne pouvez
ignorer à combien d'égarements & de pé-

chés tout cela vous a conduites
,
quel pré-

texte pouvez-vous avoir pour n'y pas re-

noncer ? Comment pouvez-vous revenir

fincérement à Dieu , 6k cependant aimer
ce qui fi long-temps vous en a féparées ?

Comment pouvez-vous quitter de bonne
foi votre péché, 6k ne quitter pas ce qui

en a été la fource empoifonnée ? Com-
ment pouvez-vous le haïr, 6k ne vouloir

pas le détruire ? Or vous ne le détruirez

jamais, tandis que vous n'en couperez pas

la racine. Le même principe aura tou-

jours les mêmes fuites , £k la même caufs

produira toujours les mêmes effets.

Pourquoi la pénitence de Magdelaine
fut-elle une pénitence durable? parce que
ce fut une pénitence efficace. Du mo-
ment que cette fainte pénitente eut fa-

crifié à Dieu tout ce qui avoit entretenu
jufques-là fes défordres , elle s'attacha fi

fortement à Jefus-Chrift , qu'elle lui de-
meura toujours étroitement 6k insépara-

blement unie. Elle s'attacha à ce Dieu
Sauveur , dit faint Bernard , dans tous les

états où depuis il fit paroître fon admira-
ble humanité ; c'eft-à-dire

,
qu'elle s'atta-

cha à Jefus-Chrift vivant, qu'elle s'attacha

à Jefus-Chrift mourant, qu'elle s'attacha à

Jefus-Chrift mort 6k enfermé dans le tom-
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beau

,
qu'elle s'attacha à Jefus-Chrift ref-

fufcité ck triomphant , enfin qu'elle s'atta-

cha à Jefus-Chrift glorieux dans le ciel.

C'eft ce que nous favons de l'évangile
;

ck s'il ne nous parle plus de Magdelaine
après l'afcenfion du fils de Dieu , la tra-

dition nous apprend où elle fe retira
,
quelle

vie dans fa retraite elle mena, quels exer-

cices de piété ck de mortification elle pra-

tiqua , avec quelle ferveur 6k quelle per-

févérance elle les continua. Interrompit-

elle jamais en effet fa pénitence ? Ah ,

chrétiens ! quelle merveille ck quelle ins-

truction pour nous I Tous fes péchés lui

avoient été remis, ck elle en avoit eu une
révélation expreffe de la bouche même de

Luc. c 7 Jefus-Chrift : Rimittuntur tibi pcccata tua.

Cependant bien-loin de diminuer fes auf-

térités , elle les redoubla. Si le Sauveur du
monde lui dit , allez en paix, Vadt inpace;

elle comprit que cette paix ne devoit être

que dans le cœur; ou fi vous voulez, elle

comprit que cette paix devoit confifter à

fe faire une guerre perpétuelle , à ne fe

pardonner rien de tout ce que fon divin

maître lui avoit pardonné , à fe traiter

d'autant plus rigoureufement qu'il l'avoit

traitée avec plus de douceur , à crucifier

fa chair, à la couvrir du cilice, à l'exté-

nuer par l'abftinence ck par le jeûne. Elle

le comprit, dis-je, ck voici, chrétiens, un

myftere que le monde ne peut fe perfua-

der , ck dont la feule expérience vous con-

vaincra , fi vous vous mettez en état

,
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comme Magdelaine, d'en faire l'épreuve.

Plus votre pénitence fera efficace , c'eïi-

à-dire, plus elle fera févere , en retran-

chant de vos perfonnes tout ce qui flat-

toit vos fens , tout ce qui favorifoit vos
pallions , tout ce qui faifoit le prétendu

bonheur de votre vie; & plus alors cette

pénitence, qui femble au- dehors fi trifte

ck fi dure, vous deviendra douce 6c ai-

mable
,
parce que vous y trouverez l'a-

bondance de la paix.

Car ce ne fut point une parole fans ef-

fet que celle de Jefus-Chrift à Magde*
laine , Vadc in pace ; mais cette parole

divine opéra dans fon cœur tout ce qu'elle

fignifioir. Dans un moment cette mon-
daine dégagée de la fervitude du monde,
commença à goûter la fainte liberté des

enfants de Dieu. Dans un moment cette

ame expofée à tous les troubles que caufe

immanquablement l'amour du monde , com«
mença à jouir d'un repos inaltérable. Dans
un moment cette confcience déchirée de
mille remords , commença à fentir cette

joie intérieure qui donne une fainte aiïu-

rance, ck que l'écriture compare à un re-

pas délicieux. Dans un moment cette pé-

chereffe , délivrée de fon péché comme
d'un fardeau qui l'accabloit , commença
à fe trouver toute remplie de l'onclion de
la grâce. Ce n'étoit point en fe ménageant
elle-même , en s'épargnant, en fauvant de
fes premières habitudes tout ce qu'elle en

eût cru pouvoir réferver fans crime ; ce

B Y
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n'étoit point , dis-je par-là qu'elle fe fut

établie 6c maintenue dans un calme fi par-

fait. Mais c'eft en fe dépouillant de tout

,

en fe refufant tout , en s'immolant toute

entière elle-même
,
qu'elle fe mit dans une

difpofition fi tranquille & Ci heureufe. Car
au milieu de toutes les rigueurs de fa pé-

nitence, quel foutien & quelle confola-

tion étoitce pour elle, de penfer qu'elle

fatisfaifoit à Dieu, qu'elle s'acquittoit au-

près de la juftice de Dieu , qu'elle répa-

roit la gloire de Dieu
,

qu'elle fe tenoit

en garde contre tout ce qui pouvoit lui

faire perdre l'amour de Dieu
,
qu'elle pu-

rifioit fon cœur &c le difpofoit à recevoir

les plus intimes communications de Dieu?
Et d'ailleurs

,
qui peut dire de quelles dou-

ceurs fecretes Dieu combloit cette ame
ainfi purifiée & préparée , de quelles lu-

mières il l'éclairoit, de quel feu il l'em-

brafoit, de quelles vifites il la gratifioit

,

quels fentiments, quels tranfports il y ex-

citoit ?

Voilà, chrétiens, ce que vous éprou-

verez vous-mêmes; ck fi vous fortez de

ce difcours, déterminés comme Magde-
laine à cette pénitence efficace qui eft le

caractère des âmes bien converties , voilà

ce que je puis vous promettre de la part

de Dieu. Vadt in pact : allez en paix , &
n'écoutez point les retours de la nature.

Le facrifke que je vous demande , l'ef-

fraie ; & plus vous donnerez d'attention à

fes frayeurs, plus elles augmenteront ôc
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vous troubleront. Mais comptez fur la pa-

role de Jefus-Chrifl, & malgré toutes le»

frayeurs, entreprenez ck commencez, agif*

fez : bientôt vous verrez que c'étoient des

frayeurs chimériques. Je ne vous dis pas

que vous recevrez toutes les faveurs divi-

nes dont Magdelaine fut gratifiée dans fori

défert ; mais fans que Dieu vous faffe part

de ces dons extraordinaires & miraculeux

,

je dis que par un miracle de fa grâce en-

core plus grand, il vous rendra doux ce

qui vous femble plus amer; qu'il vous ren-

dra non-feulement fupportable , mais lé-

ger, mais agréable & aimable , ce qui vous
paroît plus pefant; que dans le renonce-
ment même à toutes les confolations du
(iecle , il vous fera trouver la plus pure

& la plus fenfible confolation. Ah ! s'é-

crioit faint Auguftin, parlant de fa péni-

tence & de ce qu'il y fentit, quel plaifir

fut-ce tout-à-coup pour moi de me paiTec

de tous les plaifirs; & ces vanités humai-
nes où j'avois pris tant de goût , qu'elles

me devinrent infipides ! Quoi qu'il en foit

,

mon cher auditeur, puifque vous avez pé-

ché, il n'y a point d'autre moyen de falut

pour vous que la pénitence , ou tout au-

tre moyen fans celui-là , vous eft inutile.

Dieu pouvoit vous le refufer; mais il vous
l'accorde encore : il vous fait voir l'exem-

ple de Magdelaine pour vous exciter, il

vous tend les bras pour vous inviter , il

vous parle par la bouche de fon miniftre

pour vous apociler. Entrez dans la vo:e

B vj
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qui vous eft ouverte : ne duflïez-vous y
trouver que des épines , il faut la prendre

& y marcher. Car c'eft la feule voie qui

vous refte pour vous préferver du fouve-

rain malheur, & pour arriver à l'éternité

bienheureufe que je vous fouhaite , &C



SERMON
POUR LA FÊTE

D E

SAINT IGNACE
DE LOYOLA.

Fidelis Deus
,
per quem vocati eftis in focieta-

tem filii ejus Jefu Chrifti Domini noftri.

Dieu eft fidèle ,
par qui vous avez été appelles

à la compagnie de [on fils Jefm-Chrift notre

Seigneur. Dans la première épître aux Corin-

thiens , chap. i.

V-/EST aux chrétiens de Corinthe , &
en général à tous les fidèles que l'apôtre

faim Paul adreffoit ces paroles ; mais il

me femble que je puis en particulier les

appliquer au faim patriarche dont nous cé-

lébrons la fête , & qu'elles lui convien-
nent d'une façon toute fpéciale, puifqu'il
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fut appelle de Dieu pour l'établiiTemenr.

d'un ordre que l'églife a approuvé , Se

qu'elle autorité encore fous le titre de la

compagnie de Jefus. Dieu
,

qui pour fa

gloire vouloit employer Ignace & l'enga-

ger dans une milice fainte , fe fervit de Tes

difpofitions naturelles , & lui laifTa Tes idées

guerrières , mais en les tournant vers un
autre objet, & lui propofant, non plus des

provinces & des terres, mais des âmes à

conquérir. Il quitta les armes du fiecle ,

mais pour fe revêtir des armes de la foi.

Il cefla de combattre les ennemis de l'é-

tat, mais pour combattre les ennemis de
l'églife; Si la compagnie qu'il entreprit de
former & dont Dieu lui infpira le def-

fein, fut la compagnie de Jefus-Chrift. Fi-

dclis Dius , per qucm vocati eftis in [o-

cietatcm filii ejus Jefu Chrifti. D'autres fon-

dateurs avant lui n'avoient point cru bief-

fer les règles d'une humilité chrétienne Se

d'une modeftie religieufe , en donnant aux

faints ordres qu'ils ont établis , les auguftes

noms de l'adorable Trinité , du Saint-Ef-

prit , des perfonnes divines : & c'eft fur

le modèle de ces grands hommes & par

la même infpiration d'en-haut
, que faint

Ignace de Loyola choifit pour la compa-
gnie dont il a été l'inftituteur , l'adora-

ble nom de Jefus. Quoi qu'il en foit, mes
chers auditeurs, nous allons voir, confor-

mément aux paroles de mon texte, la fidé-

lité de Dieu dans la vocation d'Ignace ,

ck la fidélité d'Ignace à fuivre la voca-
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tion de Dieu. Dieu fidèle en appellant

Ignace à la compagnie de Ton fils , ce fera

la première partie. Ignace fidèle en répon-

dant à Dieu qui l'appelloit, ce fera la fé-

conde. De l'une & de l'autre nous ap-

prendrons ce que nous pouvons attendre

de Dieu, & ce que Dieu attend de nous

dans les conditions où il nous fait entrer,

Voilà tout le fujet de ce difcours. Vierge

fainte, c'eft fous vos aufpices que cet hom-
me apoftolique renonça au monde, pour

fe dévouer à ce Sauveur que vous avez

porté dans votre chafte fein. Ce fut un
des plus zélés défendeurs de vos glorieux

privilèges Se de votre culte. Vous m'ac-

corderez, pour le louer dignement, le fe-

cours que je vous demande. Ave , Maria,

3 E dis que Dieu , dans la vocation de faint T.

Ignace, s'eft montré merveilleusement fide-
p A RTIE

5»

le : Fidtlis Dtus. Mais envers qui cette fidé-

lité a-t-elle paru? Premièrement envers l'é-

glife pour l'intérêt de laquelle Dieu fufeita

ce grand homme , lorfqu'il lui infpira le def-

fein d'une vie apoftoiique. Secondement
envers Ignace même

,
quand Dieu le rendit

capable de foutenir cette fainte entreprife ,

& que par des dons de grâce extraordinai-

res, il le mit en état de l'exécuter. Voilà

l'idée générale de cette première partie,

Quand Ignace fut appelle de Dieu aux

fondions de l'apoftolat , vous le favez ,

chrétiens, l'églife avoit befoin de fecours,
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&c Dieu

,
par fidélité , étoit engagé à lui en

fournir. C'étoit un temps où l'héréfie s'é-

levoit de toutes parts , & déjà commen-
çoit à fouffler le feu de ces fameufes re-

bellions , dont les reftes fument encore.

Or le fils de Dieu ayant promis authen-

tiquement à fon églife que jamais les por-

tes de l'enfer ne prévaudroient contre elle

,

il ne pouvoit lui manquer dans une pa-

reille rencontre ; & en conféquence de

fa parole , il lui devoit donner de nou-
velles forces pour la défendre. Je ne pré-

tends point vous faire entendre par-là ,

que faint Ignace ait été un homme nécef-

faire à l'églife de Jefus-Chrift : non, chré-

tiens , ce n'eft point là ma penfée , & je

cîirois bien plutôt de lui ce que faint Gré-

goire pape difoit en général des hommes
apoftoliques, dans une inftruéYion qu'il leur

adrefïe : l'églife de Jefus-Chrift a été nécef-

faire à Ignace ,
parce qu'Ignace n'a pu fe

fanélifier que dans l'églife de Jefus-Chrift;

mais Ignace n'a point été & ne pouvoit

être néceflfaire à l'églife de Jefus-Chrift,

parce que l'églife de Jefus-Chrift a bien

pu fe pafler d'Ignace & fe conferver fans

lui. Il eft vrai , mes chers auditeurs ; mais

aufli ferois-je tort à faint Ignace & en
quelque forte à Dieu même , fi je ne di-

fois qu'Ignace , tout ferviteur inutile qu'il

étoit , fut choifi de Dieu pour la défenfe

de l'églife , & que fa vocation a été l'un des

moyens que Dieu avoit préparés pour faire

voir à fon églife qu'il ne l'abandonnoit pas,
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& qu'il vouloit lui être fidèle. Fidtlis Dtus
ptr qutm vocaù eflis.

Reconnoiflez-le d'abord, chrétiens, par

un trait admirable de la providence. Bien
d'autres en ont fait la remarque , ck c'eit

pour cela même qu'elle paroît plus vraie

,

& que je puis avec plus de raifon la faire

à préfent. Tandis que Luther levé l'éten-

dard contre l'églife & lui déclare la guer-

, re , Dieu touche le cœur d'Ignace , &:

l'appelle pour l'oppofer à cet héréfiarque.

Quelle fidélité, Seigneur! ainfi en aviez-

vous autrefois ufé , faifant naître un Au-
guftin en Afrique, le même jour que Pe-
lage , l'ennemi de votre grâce , étoit né
dans l'Angleterre; ck n'ayant jamais per-

mis dans la fuite des fiecles ,
que votre

églife fût attaquée par un nouveau perfé-

cuteur , fans lui procurer d'ailleurs ck en
même temps un nouveau défenfeur. Amfi

,

dis-je, ô mon Dieu, avez-vous toujours

gardé la foi à cette divine époufe ; ck ne
femble-t-il pas que vous ayiez voulu lui

en donner un gage particulier dans la vo-
cation d'Ignace ? Fidtlis Dtus. En effet

,

qu'eft'Ce qu'Ignace , félon les vues de Dieu ?

c'eft un homme né pour la deftruétion

de l'héréfie , voilà fon caractère : fon-

dateur d'un inftitut dont l'eiTence eft de

combattre les ennemis de la foi , com-
me il eft déclaré dans les bulles des fou-

verains pontifes , voilà fa profeffion ; de
qui tout le zèle a été employé pour l'églife

,

à étendre fes conquêtes, à faire obferver
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fes loix, à maintenir l'ufage de fes facre-

ments , à infpirer au peuple du refpeél

pour fes cérémonies , à conferver les fidè-

les dans fon obéiffance, à y ramener les

hérétiques, fans que pour cela il ait jamais

épargné ni foins , ni travaux , ni force , ni

crédit , ni repos , ni fanté , ni réputation , ni

vie : voilà quels ont été les emplois d'Igna-

ce. Un homme qui , dans l'ordre qu'il a éta-

bli , ne s'eft propofé que de tranfmettre

ce zèle à un nombre infini de fucceffeurs;

c'efl- à-dire, de préparer à toutes les églifes

du monde des millionnaires fervents , des

prédicateurs évangéliques , des hommes dé-

voués à la croix & à la mort, des trou-

pes entières de martyrs dont il a été le

père : voilà les fruits de fa compagnie. En-
core une fois , mes chers auditeurs , un
homme de ce cara&ere , dans un temps
où le fchifme &t l'erreur entreprenoient

de renverfer tout & de tout perdre, n'é-

toit-ce pas un fecours manifefte que Dieu
réfervoit à fon églife , &i ce fecours ne
doit-il pas être confédéré comme une mar-

que fenfible de la fidélité de Dieu pour
elle ? Fidelis Deus.

Ah, chrétiens! permettez- moi de le

dire ici , c'eft de là qu'eft venue toute la

haine des hérétiques contre la perfonne &
le nom d'Ignace. Voilà ce qui a rendu fon

inftitut, Se ce qui rend encore fes enfants

fi odieux à nos religionnaires. Je ne fais

pas , mes frères , difoit faint Jérôme ,
par

quelle fatalité il arrive que tous les enne-
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mis de l'églife font les miens? mais j'en

bénis Dieu , & c'eft une gloire pour moi

,

que mon nom foit déchiré par ceux qui

déchirent la robe de Jefus Chrift. On vient

de me dire qu'Helvidius a écrit depuis peu

contre moi une fanglante fatyre ; mais je

me conible ,
puifque c'eft avec la même

plume qu'il a écrit des blafphêmes contre

Marie : car quel avantage que Jérôme, qui

eft le ferviteur, foit traité comme la mère !

Ut codtm quo Maria detraxit calamo , ms Hl

lactrtt ; & caninam facundiam fcrvus De-
mini pariter experiatur & mater. Vous fai-

tes allez vous-mêmes, chrétiens, l'appli-

cation de ces paroles. Si faint Ignace étoit

demeuré dans la grotte de Manreze , s'il

s'étoit contenté de pleurer & de faire péni-

tence pour les péchés du monde, s'il avoit

fondé un ordre de folitaires , fon nom
même parmi les hérétiques feroit en bé-

nédiction. Mais il a parlé contre les en-

nemis de l'églife , mais fa vocation a été

de fe préfenter au vicaire de Jefus-Chrift

& de fe confacrer par état aux millions du

fiege apoftolique ; mais Dieu a voulu qu'il

levât des troupes auxiliaires pour combat-

tre l'héréfie; avec cela ne devoit-il pas

s'attendre aux plus violentes perfécutions?

& en cela même n'a- 1- il pas été une

preuve vivante de la fidélité de Dieu en-

vers fon églife, à qui le ciel avoit deftiné

un homme fi ferme , fi confiant , fi zélé

pour la fecourir? Tout ceci eft général :

difons quelque chofe de plus marqué.
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Ce que j'admire davantage dans la vo-

cation de faint Ignace , c'eft la conduite

que la providence y a fait paroître
, pour

retrancher la fource des maux dont fon

églife étoit affligée. Car prenez garde ,

chrétiens : de plusieurs défordres d'où Thé-

réfie avoit pris naifïance, le principal étoit

celui-ci ; l'ignorance des chofes de la foi

qui régnoit parmi les peuples
,
jointe à la

mauvaife éducation de la jeuneiïe. Con-
fultez les écrivains qui en ont parlé; voilà

la porte par où entra le démon de l'er-

reur
,
pour porter fes coups à l'églife , &

pour ruiner l'ancienne religion. Mais que
fait Dieu en fufcitant Ignace ? il donne à

l'églife un préfervatif contre ce mal fi dan-

gereux &: fi pernicieux. Car à quoi Ignace

eft-il fpécialement appelle , & pour quelle

fin ? pour enfeigner
,
pour instruire

,
pour

apprendre aux peuples à connoître ce qu'ils

font„ pour déraciner de leurs efprits l'igno-

rance de nos myfteres
,
pour y jetter les

premières femences de la doctrine de la

foi ; en un mot
,
pour former de vrais

chrétiens, de même que le prophète avoit

été envoyé pour fervir de maître aux na-

lfai c 5j c tions : Eccc dcdi cum prœceptonm gcnù-
bus. C'eft pour cela que parmi les gran-

des affaires dont il étoit chargé , & fur

lefquelles on le confultoit de toutes parts

comme un oracle , il faifoit un.e de (es

plus importantes occupations d'aller dans

les rues de Rome catéchifer la populace,

d'expliquer aux fimples les points de la foi

,
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d'affembler les femmes ck les enfants dans

les places publiques
,
pour leur donner les

principes du falut : fpe&acle qui feul atti-

roit toute la ville, jufques aux prélats mê-
mes ck aux cardinaux , à qui il prêchoit

par l'exemple de ion humilité , tandis qu'il

inftruifoit les autres ck qu'il les touchoit

par la vertu de fa parole. C'eft pour cela

que lorfqu'Ignace envoyoit les frères au

fecours de quelque églife , il leur recom-
mandoit avant toutes chofes le foin du
catéchifme , les avertilTant que c'étoit là

ce qui avoit converti le monde
; que la

fcience du catéchifme avoit été celle des

apôtres, que l'évangile n'avoit été d'abord

annoncé que par le catéchifme ;
que s'ils

vouloient donc fe rendre utiles à l'églife

de Dieu, ils dévoient négliger toute autre

fonction plutôt que celle du catéchifme ,

ck fe fouvenir que, félon la parole du fils

de Dieu même , une des preuves de la

miffion de Jefus-Chrift fut d'évangélifer

les pauvres : Pauptres evangeli^antur. C'eft Matth.

pour cela qu'il a voulu que toute fa com- c
*
"

pagnie fe fît un devoir particulier de l'inf-

truclion de la jeuneffe. L'héréfie avoit pris

pour maxime de commencer par-là , ck

de s'emparer des jeunes âmes, aiîn de les

corrompre plus aifément : Ignace lui en
ôte le moyen , ck il lui enlevé cet avan-
tage. En effet, il y avoit déjà dans l'é-

glife chrétienne de grands ck de florifTants

ordres , inflitués pour prêcher la parole

de Dieu. Sa;nt François ck faint Domi-
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nique en avoient établi deux dont le fuccès

rempliftbit toute la terre ; mais il n'y en
avoit point encore qui

,
par profeffion ,

fût engagé à ce divin emploi de former

la jeuneffe <k de la fan&ifier. Or c'eft le

fecours que Dieu
,
par un effet de fa fidé-

lité
,
préparoit à fon églife dans la per-

fonne d'Ignace : tellement que ce ïaint

fondateur pouvoit dire après le Sauveur
Mu-*., ic. du monde, Siniu parvulos vtnirt ai me,

laifTez venir à moi ces âmes innocentes,

puifque Dieu m'a fait l'honneur de me
choifir pour les cultiver. Enfin c'eft pour

cela que Dieu donna ordre à Ignace de
fonder des collèges & des écoles publi-

ques , non point précifément pour y en-

feigner les fciences profanes, il étoit trop

rempli de celle des feints, non point pour
des intérêts temporels, il y avoit renoncé

en quittant le monde ; mais pour nourrir

dans la vertu de jeunes enfants plus ful-

ceptibles à cet âge tendre des faintes im-
preflions qu'ils reçoivent , & pour leur

faire fucer de bonne heure le lait de la

piété. Ah, chrétiens! quels fruits de grâce

cette divine inftitution n'a-t-elle pas pro-

duits ? combien d'ames ont été garanties

de l'enfer ? combien de villes & de pro-

vinces ont été maintenues dans l'intégrité

de la foi ? combien d'états ont été pré-

fervés de la contagion de l'héréfie ? Car

il eft remarquable que dans tous les lieux

du monde où cette inftitution a été re-

çue, jamais l'héréfie n'a dominé & qu'elle
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y eft bientôt tombée en décadence. D'où
je conclus que Dieu , en appellant faint

Ignace, s'eft montré fidèle, non -feule-

ment à toute l'églife en général , mais à

toutes les parties qui la compofent : fidèle

à tous les royaumes de la chrétienté , fidèle

à toutes les nations de la terre , fidèle à

tous les ordres de la république , fidèle

à tous les âges & à toutes les conditions

des hommes, puifqu'il n'y a pas une con-
dition ni un âge

,
pas une nation ni un

empire à qui ce grand faint , en confé-

quence de fa vocation , n'ait confacré fon

travail & fes fervices. Fidtlis Dcus ptr

qutm vocaù eflis in focïttaum filii Jefu

Chrifti Domini noflri.

Mais allons plus avant , & voyons de
la part de Dieu une autre efpece de fidé-

lité à l'égard même d'Ignace. Quel myf-
tere, mes chers auditeurs, & quelle con-

duite ! Ignace eft appelle de Dieu , mais

à quoi ? à une fin dont il paroît absolu-

ment incapable , à une entreprife pour la-

quelle il n'a , ni talent , ni ouverture , ni

difpofïtion d'efprit. Il eft deftiné à diriger

les âmes , & c'eft un foldat élevé dans les

exercices de la guerre & fans ufage des

chofes divines. Il eft queftion d'inftruire

les peuples , & Dieu prend un homme
fans lettres & fans étude. Il s'agit d'infti-

tuer un grand ordre , & de former un
corps de religion qui fe répande dans tout

l'univers ; mais Ignace eft feul , deftitué

de crédit &c de forces , réduit à une pau-
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vreté extrême

,
qui l'a dépouillé de tout

ce qu'il étoit félon le monde. Hé , Sei-

gneur
,
pouvoit-il dire aufîi-bien que Jé-

rémie , où m'envoyez-vous , & qui fuis-

je? Je ne fais que de naître à votre grâce.

A peine ai-je ouvert les yeux pour vous
connoître : je ne fuis encore qu'un en-
fant ; & quand il faut parler de vous , je

ne fais pas prononcer une parole, Com-
ment donc me confiez -vous un tel ou-
vrage? Tu l'entreprendras, lui répond le

Seigneur, &C tu en viendras à bout. Ne
Jet m. dis point que tu es un enfant : Noli dicere,

Puer fum ; car il efl de ma fidélité , après

t'avoir choifi , de te donner tous les moyens
néceffaires pour l'accompliflement de ce

grand deffein. Aufli , chrétiens , n'eft-ce

pas un miracle que tout ce que le Seigneur

opère dans Ignace prefque au moment de
la converfion

, pour en faire un inftru-

tuent propre à avancer la gloire divine &
à procurer le falut des âmes? Ignace n'eft

pas plutôt entré dans cette folitude où il

fut d'abord conduit par l'efprit de Dieu

,

que le voilà comme transformé dans un
autre homme. Il a paffé toute fa vie dans

l'embarras de la cour , & le bruit des ar-

mes : & dans un inftant il eft rempli de

dons extraordinaires ; il reçoit la grâce

d'une oraifon fublime ; les jours & les

nuits fuffifent à peine pour contenter le

goût qu'il y trouve. Il y emploie les fe-

maines entières , fans autre aliment ni au-

tre foutien , tant il efl abforbé dans ce

faint
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faint exercice. Ce ne font que ravine-

ments
,

qu'extafes , où Ton corps paroît

élevé de terre. Dieu fe découvre à lui

par les communications les plus intimes.

Il voit fenfiblement Jefus-Chrift dans le

facrifice de l'autel; il traite avec la reine
des anges; il pénètre jufques dans le fanc-
tuaire pour y contempler Dieu même 6c
la Trinité de Ces perfonnes : jamais cet
adorable myftere ne fut révélé à un hom-
me mortel plus clairement qu'à Ignace. Il

femble que ce foit un faint Paul tranfporîé

dans le ciel , & jouiïTant déjà de la vifion

bienheureufe. Lui-même protefte qu'après
ce qu'il a vu , il eft prêt de mourir pour
la foi

, quand il n'y auroit plus d'écriture ,
ni de tradition. D'où vient ce change-
ment

?
chrétiens ? c'eft qu'Ignace

, pour
remplir fa vocation , doit être un homme
de Dieu , & parce qu'il a été jufqu'à pré-
fent tout autre , il faut que Dieu en faffe un
homme nouveau. Or il le fait par cette

profufîon de lumières & de grâces ; ôc
c'eft en cela même que confifte la fidé-

lité de Dieu envers ce faint patriarche.

Mais ce n'eft point affez qu'Ignace foit

éclairé pour lui-même; il faut encore qu'il

le foit pour les autres , & Dieu en a-t-il

pris foin? Lifez , mes chers auditeurs, li-

iez ce livre admirable des exercices que
ce faint folitaire compofa dans fa retraite;
ce livre qui a reçu tant d'éloges dans l'é-

glife de Dieu; ce livre dont les fouverains
pontifes ont voulu être les approbateurs,

Panég. Tome II, C
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à qui le faint fiege a donné des grâces 5c

des privilèges fi authentiques ; ce livre dont
l'ufage a produit tant de converfions ck

tant de merveilles dans le monde ; ce li-

vre dont les fruits font encore aujourd'hui

Jî abondants , & dont l'excellente méthode
fe pratique avec tant de fuccès dans le

chriftianifme. Voyez s'il y a rien de plus

folide pour la conduite des âmes, rien de

plus prudent pour les règles de la foi

,

rien de plus certain pour le difcernement

des efprits , rien de plus relevé pour les

maximes du falut. Qui fut l'auteur de cet

ouvrage ? Ignace. Mais quel Ignace ? per-

mettez-moi de parler ainfi. Eft-ce Ignace

confommé dans la vie fpirituelle , après

plufieurs années depuis fa pénitence ? non :

mais Ignace fortant du monde , mais Ignace

après avoir quitté l'épée & s'être donné à

Dieu. Cela ne tient-il pas du prodige ? mais

ce prodige c'eft une fidélité que Dieu croit

devoir à la perlonne de fon ferviteur. Il

l'a choifi pour l'inftru&ion des peuples :

dès-là fa providence l'oblige à lui donner

toutes les connoiffances des plus grands

maures. Fidelis Dcus per qutm vocati eflis.

Il y a plus : Ignace eft un étranger, c'eft

un mendiant, c'eft un inconnu; il n'a ni

accès dans Rome, ni pouvoir. Il n'impop

te : va, lui dit Dieu, va dans cette capi-

tale de l'univers; c'eft là que j'ai bâti mon
églife ; & c'eft là que tu formeras une com-

pagnie dont je ferai fpécialement le chef,

Ne mefure point l'ent-reprife par tes tor-
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ces : plus tu es foible , mieux elle réuflira.

Toutes les puiffances s'y oppoferont , cel-

les de l'enfer & celles de la terre ; la fa~

geffe des politiques , la paflïon des inté-

reiïes , le zèle des uns , la malice des au-

tres ; on te rejettera comme un miféra-

ble , on t'accufera comme un novateur

,

on te condamnera comme un ambitieux „

mais je te ferai fidèle : Ego tibi Romtz pro-
piùus ero.

Ce font ici , chrétiens , les propres pa-

roles que faint Ignace entendit de la bou-
che de Jefus-Chrift même

,
quand ce Dieu

Sauveur fe fit voir à lui dans cette célèbre

apparition, dont il l'honora pour l'animer

à pourfuivre conftamment la fondation de
fon ordre. Paroles que des efprits profa-

nes ont voulu corrompre par une licence

qui approche de l'impiété ; mais paroles

éternellement glorieufes à ce faint inflitu-

teur, qui reçut une aiîurance de la protec-

tion divine pour le lieu même où Dieu
l'avoit d'abord donnée à faint Pierre ck
à toute fon églife. C'étoit un oracle que
ces paroles , & vous en favez l'iffue. Ja-

mais ordre ne fut plus combattu que celui

d'Ignace dans fon inftitution, & jamais or-

dre ne fut approuvé avec des marques plus

fenfibles de la providence. Les cardinaux

s'affemblent pour l'examiner , ck tous fe

lement divinement émus ck comme for-

ces à l'autorifer. L'un d'eux, tout déclaré
qu il étoit contre le defléin d'Ignace , avoue
enfin qu'il n'y peut plus réfifter, & qu'il y

C ij
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reconnoît malgré lui le doigt de Dieu. On
iaitparoître ce pauvre, ce nouveau venu;
il eft admis honorablement par le pape ,

on le reçoit au nombre des fondateurs &
des patriarches de l'églife, on lui expédie

des bulles, on lui donne des pouvoirs, fa

compagnie prend naiffance : & qu'eft-ce

que cela, fi ce n'eft pas toujours un effet

de l'inviolable fidélité de Dieu? FtdeLis

Dcus
,
per qutm vocati eftis.

Mais Dieu fouffre qu'Ignace foit per-

féciué. Voilà ce que l'incrédulité de tout

temps a produit contre la providence fur

les âmes juftes. Hé bien , chrétiens
, que

concluez-vous de là ? Ignace a vécu dans

la perfécution : donc Dieu ne lui a pas

été fidèle. Ha! gardons-nous de tirer cette

conféquence fi oppofée aux principes de
notre foi. Autrement , il faudroit dire que

Dieu n'a pas même été fidèle à fon fils , &c

que de tous les faints qui jouiffent de la

gloire , il n'y en a pas un qui ne pût for-

mer contre la providence de Dieu la même
plainte. Non , mes chers auditeurs, ne rai-

sonnons point de la forte. Dites plutôt

avec moi que les perfécutions furent pour

faint Ignace, les plus évidents & les plus

illuftres témoignages de la fidélité de fon

Dieu, & vous parlerez en chrétiens.

Car pourquoi ce grand faint a-t-il fouf-

fert tant de contradictions & de violen-

ces , a-t-il efluyé tant d'outrages, a-t-;i

été noirci de tant de calomnies ? ne vous

l'ai-je pas dit d'abord? ce fut pour l'inté-
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rêt de Dieu & pour fa juftice. L'eût-on

déféré à Barcelone comme un vifionnaïre

& un illuminé , s'il n'eût pas embrafé tous

les coeurs par Tes exhortations ferventes

& pathétiques ? L'eût-on confiné à Alcala

dans un cachot obfcur , s'il n'eût pas ré-

duit des femmes très-qualifiées aux faintes

rigueurs de la pénitence en les ramenant
de leurs défordres? Lui eût- on préparé

dans Paris le traitement le plus indigne
,

s'il n'eût pas gagné à Dieu des hommes
apoftoliques pour être les compagnons de
fon zèle? N'eft-ce pas en haine de la con-
verflon de François Xavier, qu'on attenta

fur fa perfonne ? D'où lui vint cette tem-

pête qui fe forma contre lui à Rome par

un parti nombreux & puitTant, finon parce

qu'il s'étoit hautement déclaré contre un.

prédicateur qui prêchoit le luthéranifme ?

Mille autres ïemblables fujets, n'eft-ce pas

ce qui lui a fufeité tant de perfécutions?

Or je vous demande : fouffrir de la forte

,

étoit-ce une marque que Dieu lui fût in-

fidèle
, puifque les perfécutions font les

grâces les plus exqui fes dans Tordre de 3a

prédeftination ces faints ? puifque leurs

fouffranees font regardées dans le chrif-

tianifme comme une béatitude ; puifqu'il

eft certain que dans tout l'évangile , Jefus-

Chrift les a fpécialement promifes à ceux
qui feraient, les hérauts de fa gloire? Di-
tes-moi , mes chers auditeurs , fî c'étoit

abandonner Ignace
,
que de le faire par-

ticiper au fort des apôtres & des élus ?

C iij
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Mais d'ailleurs quand Dieu ajoute à tout
cela une protection vifible & éclatante

,& que par des refïbrts inconnus aux hom-
mes , mais infaillibles, il fait tourner la

perfécution à la gloire de ce faint hom-
me; quand Dieu lui donna la grâce com-
me à un autre Jofeph , de régner

, pour
ainfi dire , dans fa prifon , d'y attirer les

peuples, d'y enfeigner, d'y exhorter, d'y
convertir les âmes; quand on dit publi-
quement à Alcala

, que pour voir faint

Paul dans les chaînes, il n'y a qu'à voir
Ignace dans les fers; quand il fort des ca-
chots de Salamanque avec une approba-
tion juridique de fa doclrine , ce qui lui
gagne un nombre infini de fe&areurs ; quand
Dieu change en un moment le cœur de
ceux qui prétendoient le déshonorer dans
i'univerfité de Paris , & qu'au-lieu de le
traiter auffi rigoureufement qu'ils fe l'é-

toientpropofé, ils fe jettent à fes genoux,
publient fon innocence & font un éloge
de fa vertu ; quand fes perfécuteurs dans
Rome font punis de Dieu par des châti-
ments exemplaires

; quand mille autres
traits de^providence donnent évidemment
à connoître avec quelle attention le ciel

veilloit fur lui & le foutenoit dans les tra-

verfes
, peut-on dire qu'il en eût été dé-

laifTé ; & par une conféquence toute con-
traire, ne faut il pas reconnoître que Dieu
jamais ne fut plus fidèle à Ignace que dans
ha croix & les afflictions? Fidclis Dcus,
perqutm vocaticflis infocutaum Jefu Ckriflr.
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Or pour tirer de cette première partie

quelque inftru&ion dont nous puiffions pro-

fiter , voilà , mes chers auditeurs , com-
ment Dieu nous fera fidèle à nous-mêmes
dans les conditions où il nous appelle, &c

où nous entrons par les ordres & fous la

conduite de fon adorable providence. Pre-

nez garde, s'il vous plaît : je ne dis pas que
Dieu nous fera fidèle dans les conditions

où nous nous ferons engagés de nous-mê-
mes fans le confulter & fans égard à fes

defleins. Je ne dis pas qu'il nous fera fidèle

dans ces états & dans ces minifteres où
nous nous ferons ingérés , non félon fon
gré, mais félon le nôtre, félon le caprice

qui nous guide , félon l'intérêt qui nous
attire , félon l'ambition qui nous pouffe ,

félon le plaifir qui nous flatte. Sur -tout

je ne dis pas qu'il nous fera fidèle dans

ces occafions dangereules où la feule paf-

fion nous conduit , & où la feule paf-

fion nous retient. Car de quelle fidélité

nous peut-il être redevable , lorfqu'il ne
nous a rien promis ; c'eft trop peu , lorf-

qu'il nous a mê/ne exprelTément menacés
de retirer fon fecours , &C de nous en pri-

ver? Je dis donc feulement qu'il nous fera

fidèle
, quand ce fera lui qui nous aura

choifis , & que nous nous conformerons
à fon choix ; quand ce fera lui qui nous
aura envoyés, & que nous aurons fes di-

vines volontés à exécuter; quand ce fera

lui qui nous aura appelles , & que nous
ne fumons point d'autre vocation que la

C iv
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Tienne. Oui, chrétiens , c'eft alors que no:

tre Dieu nous fera fidèle
, qu'il fera def-

cendre fur nous l'abondance de fes grâ-
ces , qu'il nous éclairera de (es lumières

,

qu'il nous revêtira de fa force
, qu'il nous

garantira du péril
, qu'il nous confolera

dans nos peines
, qu'il fera tout réuffir à

. fa gloire & pour notre falur. Car voilà ce
qu'il ne nous peut refufer fans blefîer tout
à la fois , & fa bonté , & fa fageffe , & fa

juftice ; fans manquer à la parole qu'il nous
a fi folemnellement donnée, & que tant
d'exemples ont confirmée. Cependant ob-
fervez bien encore la promefTe que je vous
fais de fa part , & prenez-en bien le fens.

Je ne prétends pas qu'il fera toujours réuilir

les chofes félon nos idées humaines , &
que nous n'aurons point de combats à li-

vrer, point d'obftacles à furmonter, point
même de mauvais fuccès félon le monde
à fupporter. Ce n'eft point là ce qu'il a
voulu nous faire entendre , en nous affu-
rant qu'il feroit avec nous , & que nous
pourrions toujours compter fur fon affif-

tance.

Mais je prétends que, foit que nos en-
treprifes Succèdent félon nos vues , ou
qu'elles échouent ; foit que nous foyons
dans l'eftime publique, ou dans le mépris :

quoi qu'il arrive, il faura tirer de tout fa

gloire, & faire tout fervir à notre avan-
cement & à notre fan&ification. Mais une
telle fidélité de la part de Dieu n'eft pas
ce que nous demandons. Nous voudrions
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qu'il nous fût fidèle pour nous élever

,

pour nous diftinguer , pour nous faire en

tout paroître avec éclat. La moindre dif-

ficulté qui nous arrête, la moindre difgrace

qui nous humilie, le moindre revers qui

nous dérange, c'eft allez pour troubler no-
tre foi, & pour nous faire accufer la pro-
vidence du Seigneur. Si le faint patriarche

dont je fais l'éloge , en eût jugé com-
me nous, il eût bientôt abandonné l'ou-

vrage qu'il avoit entrepris & commencé.
Il eût cru devoir céder à tant d'orages &
à de fi rudes tempêtes dont il fe vit af-

failli. Mais au plus fort de la perfécution

,

il efpéra , comme Abraham , contre l'ef-

pérance même : car il favoit que Dieu a

des voies fecretes qu'il n'eft pas obligé de
nous révéler , & que quand il paroît plus

éloigné de nous , c'eft fouvent alors qu'il

en eft plus près. Agitions donc avec con-

fiance ; & fûrs que Dieu nous fera fidèle

comme à Ignace , foyons nous-mêmes ,

comme Ignace , fidèles à Dieu : c'eft le

fujet de la féconde partie.

vJaint Paul écrivant aux Corinthiens, II.

leur fait en peu de paroles le portrait & Parti*.

l'éloge d'un homme apoftolique , quand
il leur dit que c'eft le miniftre de Jefus-

Chrift & le difpenfateur des myfteres de
Dieu : Sic nos exiflimtt homO ut minififôs 1. Cor c 4.

Lkrifti 6* difptnfatorts myfleriofum Dei< Or
vous favez , mes frères , ajoute ce grand

C v
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apôtre , que lorsqu'il s'agit d'un difpenfa-

teur , la première chofe qu'on attend de
1. Cor. c. 4. lui , c'eft la fidélité à Ton maître : Hic jam

quœritur inter difpenfatores , ut fidelis quis

inveniatur. Selon qu'il a plus ou moins été

fidèle , nous le jugeons plus ou moins digne

de louanges ck de récompenfes attachées

à Ton miniftere. Prenons nous-mêmes cette

règle, mes chers auditeurs, pour nous for-

mer une jufte idée du mérite &C de la gloire

de faint Ignace. Il fut appelle à cette ex-

cellente fonction de mimftre du Dieu vi-

vant pour la défenfe de l'églife , & pour

le falut des peuples. Voyons donc fi dans

la difcuffion de fa vie , il fe trouvera tel

* que le veut faint Paul, ou plutôt que Dieu
lui-même le demandoit : Ut fidtlis quis

inveniatur. Car il ne fuffifoit pas que Dieu
parût fidèle envers lui , il falloit qu'il ré-

pondît à Dieu, qu'il remplît la vocation

de Dieu , & qu'il fût ainfi fidèle à Dieu.

Fidélité tellement néceflaire , que Dieu
,

tout puiflant qu'il eft , n'en pouvoit faire

fans cela un parfait miniftre de l'évangile.

Comprenez , s'il vous plaît , ma penfée.

Dieu fans cela en pouvoit faire un pro-

phète & un homme de prodiges : c'eft-à-

dire , que Dieu fans cela pouvoit lui don-

ner la connoiflance de l'avenir , & lui faire

voir dans le futur les événements les plus

éloignés, qu'il a vus en effet & prédits plus

d'une fois ; que Dieu pouvoit le rendre

terrible aux démons ,
qu'il a mis en ruire

«l'une feule parole ck chaiïes des corps ;
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que Dieu pouvoit répandre fur fon vifage

une Pplendeur toute miraculeufe , &c fem-

blable à celle des bienheureux , état où
faint Philippe de Néri témoigna l'avoir ap-

perçu ; que Dieu pouvoit lui conférer la

grâce des guérifons, qu'il a fouvent opé-
rées pendant fa vie , & qu'il opère en-

core après fa mort. Enfin , que Dieu pou-
voit lui communiquer même la vertu &
le pouvoir de refiufciter les morts, témoin
celui de Barcelone , dont il eft parlé dans
la bulle de fa canonifation. Pour tout cela

il ne falloit que la feule fidélité de Dieu

,

parce qu'Ignace proprement ne contribuoic

rien à tout cela; mais tous ces avantages

& toutes ces grâces n'étoient point allez

pour former un ouvrier évangélique , &C

un digne miniftre du Seigneur. Il lui fal-

loit quelque chofe de plus , & quoi ? ah »

chrétiens! il falloit fur-tout que ce fût un
homme mort à lui-même, un homme cru-

cifié au monde & à fa chair , un homme
zélé pour la gloire de Dieu , & prêt à tout

entreprendre & à tout facrifler pour elle;

un homme à qui le falut des âmes fût plus

cher que toutes les chofes de la terre , que
fon repos

,
que fa fanté

, que fa vie même,
Voilà comment la fidélité du ferviteur de-
voit féconder la fidélité du maître qui l'em-

ployoit, & comment elle l'a fécondée en
effet. J'en ai les preuves que je tire de
l'hiftoire de ce grand faint, & que je vous
prie de bien écouter.
En quoi confifte le vrai caractère d'un

C vj
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minière & d'un difpenfateur fidèle ? en
deux chofes , répond faint Jean Chryfof-

ïôme , interprétant les paroles de faint Paul :

•lavoir , dans le foin qu'il prend d'acquérir

toutes les difpofitions que requiert fon mi-

niftere , & de s'en rendre capable , c'eft

la première; & dans le zèle qu'il fait pa-

roître à s'acquitter de fon miniftere , & à

ne rien épargner pour en remplir toute la

mefure , c'eft la féconde. Quiconque en
ufe de la forte dans l'adminiftration des

dons de la grâce qui lui ont été confiés

,

peut être regardé comme un véritable dif-

penfateur de la maifon de Dieu. Or fi cela

eft
,

j'ofe dire que jamais homme ne mé-
rita cette éminente & glorieufe qualité avec

plus de juftice qu'Ignace de Loyola; ck

en le difant, je n'avance rien dont il ne

me foit aifé de vous faire convenir avec

moi. Vous l'allez voir.

Car pour commencer d'abord par le foin

qu'il eut de fe difpofer à fon miniftere
,
que

ne fit-il point pour fe mettre en état de
iuivre la vocation de Dieu , & pour de-

venir un fujet propre à la converfion des

âmes & à leur fanclification ? C'étoit un
homme du monde , un homme tel que je

vous l'ai d'abord repréfenté , fans nulle

teinture des lettres & fans nulle autre

fcience que celle des armes ; mais au mo-
ment qu'il a compris à quoi Dieu le des-

tine, que conclut-il? que dit-il? Vous le

voulez , Seigneur , & j'y confens ; mais

avant toutes chofes , il faut donc faire de
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moi un homme nouveau. Il faut celTer d'ê-

tre tout ce que je fuis, afin de pouvoir

être tout ce que vous prétendez que je

fois : car quelle apparence que je puifte

fervir à vos adorables deffeins , en de-

meurant ce que j'ai été ? Il faut donc en
quelque forte me détruire moi-même. Et
puifque cela ne fe peut que par de vio-

lents combats contre moi-même
,
que par

une mortification continuelle, que par une
parfaite abnégation, c'eft par- là que je

vais entrer dans la fainte carrière où vous

m'appeliez ? Tels furent les fentiments

d'Ignace , telle fut fa réfolution ; & vous
favez, chrétiens, comment il l'exécuta.

Le fuivrons-nous à Manreze , & dans

cette grotte devenue fi fameufe par fa pé-

nitence ? faut-il vous dire quelle vie il y
mena

,
quelles auftérités il y pratiqua

,
quel-

les abftinences Ô£ quels jeûnes il y ob-
ferva? c'eft ce que vous avez entendu cent

fois , & ce que vous ne pouvez ignorer.

Vous favez où le porta une fainte haine

de lui-même
;

qu'il ne voulut point d'au-

tre nourriture que le pain ck l'eau , ni d'au-

tre lit que la terre ; que les difciplines fan-

glantes St réitérées chaque jour jufqu'à trois

tbis, furent (es exercices les plus ordinai-

res ; qu'il fit du cilice fon vêtement ; que
par un ftratagême particulier & nouveau

,

pour repouffer les attaques de l'ennemi qui

le troubloit, & pour calmer les peines in-

térieures qui lui déchiroient cruellement
l'ame , il refufa à fon corps durant huit
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jours entiers tout foulagement & tout ali-

ment; que dans cette guerre fi vive & (î

animée qu'il déclara à Tes fens , toute fa

prudence confifta à ne point écouter la

prudence humaine ; que par-là il fe ré-

duifit bientôt dans la dernière foibleffe ,

& que dès-lors il fembla prendre pour
maxime , non pas de vivre , mais d'en-

durer une longue & perpétuelle mort.

Voilà , dis-je , de quoi vous êtes fuffilarn-

ment inftruits.

Mais encore pourquoi tant de rigueurs ?

fi vous me le demandez, chrétiens, je vous
réponds toujours que ce fut par un double

motif de fidélité envers Dieu , & de fidé-

lité envers le prochain. Je dis de fidélité

envers Dieu ,
parce qu'il ne crut pas pou-

voir travailler efficacement à l'édification

de l'églife de Dieu , s'il ne commençoit par

fa propre deftru&ion ; de même que ces

Ninivites à qui Jonas prêcha avec tant de

fuccès la pénitence. Souffrez que j'appli-

que ici cette figure. Le prophète leur an-

nonça qu'après quarante jours leur ville

foan. c. 3. feroit renverfée de fond en comble , Ad-
huc quadraginta dits , & Nïnive fubverte-

lur. Cette parole s'accomplit elle? ne s'ac-

complit-elle pas ? elle ne s'accomplit pas

félon la lettre , difent les Pères & les in-

terprètes, puifque Ninive fubfifta toujours;

mais dans un fens plus fpirituel & plus re-

levé ajoutent-ils , elle fe vérifia ,
puif-

qu'au temps marqué par le prophète les

Ninivites fe reconnurent, fe convertirent,
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changèrent de mœurs , de coutumes , de

vie , en forte qu'on put dire que ce n'étoit

plus déformais l'ancienne Ninive , mais une
autre élevée fur les ruines de la première

,

tant la face des chofes parut différente.

C'eft ainfi que je me figure Ignace fortant

de Manreze , après avoir confumé dans

le feu de la plus févere mortification tous

les reftes du monde, de la chair, du pé-

ché ; & fé préfentant à Dieu , pour lui

dire avec la même confiance qu'Ifaïe : Ecce ifai. c. 6.

ego , mine me ; me voilà prêt maintenant,

Seigneur , à recevoir vos ordres. Vous
cherchez un homme qui les publie , &
qui vous faffe connoître : envoyez-moi.
Je ne fuis plus cet Ignace autrefois l'ef-

clave du monde & de la vanité. Tout ce

que j'étois , eft mort dans ma perfonne ,

Se je ne penfe qu'à vous obéir : Eue ego ,

mitte me. Fidélité donc envers Dieu , &
je dis de plus, fidélité envers le prochain.

Car fi ce faint pénitent fe ménagea fi peu

,

c'eft qu'il conçut que pour faire quelque

progrès auprès des âmes dont Dieu vou-
loit lui confier la conduite , il falloit qu'il

fût impitoyable envers lui-même ; que fans

cette févérité pour lui-même , il feroit in-

capable de porter le poids du miniftere

évangélique , d'en foutenir le travail &£

d'en furmonter les difficultés; que s'il ne
mouroit à lui-même, il n'auroit jamais au-

près des peuples ce crédit û néceffaire

pour s'infinuer dans leurs efprits , & pour
les perfiiader

; que dès qu'ils remarque-
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roient en lui quelque recherche de lui-

même, ils perdroient toute créance en fes

paroles , & ne s'attacheroient qu'à fes exem-

ples. Principes bien contraires à ceux de

ces prétendus zélés
,
qu'on a vus de tout

temps dans le chrifrianifme, & qui vou-
lant s'ériger en maîtres abfolus des con-

fciences , ont établi pour fondement de

leur conduite la févérité envers les autres,

& l'indulgence envers eux-mêmes. Apô-
tres de la pénitence pour la prêcher , &
fes déferteurs quand il a été queftion de la

pratiquer. Ennemis déclarés d'une vie com-
mode lorfqu'il a feulement fallu la com-
battre dans une pompeufe morale , mais

attachés à toutes les commodités de la vie

lorfqu'il s'eft agi de les prendre & de fe

les procurer. Hypocrites Pharifiens, con-

tre qui le Sauveur du monde s'eft tant

élevé , tk qu'il a fi bien marqués dans l'é-

vangile , en difant que tout leur zèle fe

terminoit à charger leurs frères de fardeaux

lourds & accablants , tandis qu'ils ne vou-

loient pas même les toucher du doigr.

Cependant une vertu fans lumière &
fans connoiiTance ne fuffit pas à un hom-
me apoftolique. Il doit être éclairé, puif-

qu'il doit inflruire les autres; 5c (i fon zèle

n'eft conduit par la fcience, fût-il d'ailleurs

le plus pur & le plus ardent , c'eft un zèle

dangereux , & qsi peut donner en mille

écueils. Que fera donc Ignace, & défor-

mais eft-il en état d'entreprendre des étu-

des peu fortables à fon âge , Se de s'avan-
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cer dans les fciences dont il ignore jufques

aux premiers éléments ? Ah , chrétiens !

lailTons agir fa fidélité. Elle eft humble

,

elle eft généreufe Si confiante , c'eft af-

fez : tout lui conviendra. Elle fera paffer

cet homme de trente-trois ans par tous

les degrés ; elle le réduira dans la pouf-

fiere d'une clafle au rang des enfants ; elle

le foumettra à la difcipline d'un maître ;

elle lui donnera toute la patience ck toute

la fermeté qu'il faut pour dévorer les pre-

mières épines de la grammaire, & pour
en fupporter tous les dégoûts. Que je con-

fulte là-deiïus certains efprits forts du fie-

cle ; que fera-ce à les entendre parler &
félon leurs idées mondaines , qu'une telle

résolution? ce fera foiblefte, ce fera baf-

fefle d'ame , ce fera folie. Mais moi je

prétends que jamais Ignace ne fit rien pour
Dieu de plus héroïque & de plus grand :

pourquoi ? parce que jamais il n'eût plus de

violence à fe faire
,
pour réprimer tous

les fentiments humains , & pour vaincre

toutes les répugnances de la nature. Ici

bien différent de fon adorable maître, lors

même qu'il travailloit à pouvoir un jour

l'imiter. Jefus-Chrift encore enfant, s'aflit

au milieu des docteurs dans le temple de
Jérufalem ; & Ignace , cet homme déjà

formé , eft aflîs parmi des enfants dans
une école publique. Jefus-Chrift s'éleva

au-deflus de fon âge pour enfeigner ; &
Ignace s'abaiiTe au-deiïous du fien pour re-

cevoir les enfeignements. Jefus Chrift dans
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fa douzième année fit la fonction de doc-

teur ; 6c Ignace à trente-trois ans prend

la qualité de difciple. Les Scribes 6c le.

Pharifiens furent dans l'étonnement de voir

la fainte affurance de Jefus-Chrift; & tout

ce qu'il y a dans Barcelone de gens fen-

(és ÔC raifonnables , eft ravi d'admiration

en voyant la docilité d'Ignace. Quelle dif-

férence , mes chers auditeurs , 6c tout en-

femble quel rapport entre l'un 6c l'autre,

puifque l'un 6c l'autre n'eurent en vue que

de s'employer aux affaires de Dieu 6c de
Luc c i. lui témoigner leur fidélité! Nefciebatis quia

in his quez patris mei funt , oportet me effe.

Ce" fut cette même fidélité qui attira

Ignace dans Paris , pour y reprendre avec

une ardeur toute nouvelle le cours de fes

études; qui lui en fit efluyer tous les en-

nuis , toutes les fatigues, toutes les humi-
liations ; &c qui dans l'extrême & volon-

taire pauvreté qu'il avoit choifie comme
fon plus cher héritage, 6c dont il reflen-

toit toutes les incommodités , l'engagea à

fe retirer dans un hôpital , à mendier lui-

même fon pain de porte en porte , à fe

dégrader félon le monde , 6c à fe mettre

dans la vile condition de valet, fuivant

Fhiirp.c.i. l'exemple de fon Sauveur : Formam fervi

accipiens. Quel état pour un homme juf-

ques-là diftingué, 6c par fa naifïance , 6c

par fes emplois! Mais que nous importe,

dit-il, à quelle condition nous nous trou-

vions réduits, quand c'eft pour l'avance-

ment de la gloire de Dieu , 6c pour l'ac-
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compliflement de fes éternelles & fuprê-

mes volontés ? Soyons pauvres , foyons

dépendants, foyons efclaves, foyons dans

le rang le plus abject ck le plus bas ,
pourvu

que Dieu foit par- là honoré & le prochain

fanclifié. Et pourquoi ne m'en coûteroit-il

pas autant pour me former à la milice du
ciel, qu'il m'en a coûté pour me fignaler

dans celle de la terre? Rien ne m'a re-

buté , lorfqu'il a été queftion d'acquérir la

fcience des armes; en doiî-je moins faire

pour acquérir la fcience du falut? Touché
de ces fentiments , il redouble fes foins ôc

fon attention; la moindre négligence qui

lui échappe , eft pour lui un crime qu'il

fe reproche amèrement, & dont il fe pu-

nit rigoureufement. Dieu le foutient, il le

bénit , & voici la merveille que nous ne

pouvons afTez admirer. C'eft que ce zélé

difciple, tout difciple qu'il eft, commence
à devenir maître. Déjà infpiré d'en-haut

ôc dirigé par l'efprit de Dieu, il jette les

premiers fondements de cette compagnie
dont il devoit être Tinfrituteur & le père,

Déjà dans l'univerfité de Paris il s'aftocie

neuf compagnons, illuftres par les talents

de leur efprit & par leur favoir , mais plus

illuftres encore par leur piété & par leur

zèle. Dans le fein de notre France , &c

dans la capitale de ce royaume , Ignace
levé déjà fes troupes auxiliaires, que Dieu
réfervoit à fon églife; & qui d'année en
année croiflant toujours , & groflies de
toutes parts , dévoient fe répandre dans
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toutes les parties du monde. Car permet-

tez-moi de le remarquer ici , c'eft à no-

tre France que le monde chrétien eft re-

devable de ce fecours; c'eft là qu'Ignace

s'eft inftruit; là que fa fainteté s'eft éle-

vée , s'eft perfectionnée , s'eft contam-
inée , là qu'il s'eft tracé le plan de fa com-
pagnie, & qu'il a trouvé de dignes fujets

pour le féconder & la faire naître; là que

de concert & portés du même zèle , ils fe

font tous dévoués à la gloire du Seigneur &
au fervice des âmes; de là enfin qu'ils font

fortis pour aller fe préfenter au fouverain

Pontife , & pour mettre la main à l'œuvre

de Dieu, qu'ils avoient méditée. Aufli le

glorieux fondateur de la compagnie de Je-

fus reconnut- il toujours dans la fuite qu'il

devoit tout à la France , la regardant com-
me fon berceau , ou , pour mieux dire

,

la regardant comme fa mère , & s'appli-

quant à lui envoyer des ouvriers qui puf-

fent l'acquitter envers elle , & lui rendre

en quelque forte ce qu'il en avoit reçu.

Mais revenons , <k difons que fi faint

Ignace a fait paroître une pleine fidélité

en fe préparant à fon miniftere, il n'a pas

moins dignement rempli l'autre devoir d'un

parfait difpenfateur , en travaillant fous les

ordres du maître qui l'avoit appelle , &
félon la forme que Jefus-Chrift même lui

avoit tracée. Vous favez., chrétiens, que

la gloire eft un bien propre de Difcu , &
qui n'appartient qu'à Dieu. Il nous aban-

donne toutes les autres chofes
,
jufqu'à fa
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grâce , dit faint Auguftin ; mais pour la

gloire, c'eft fon fonds, Se un fonds ina-

liénable. Il ne la cède à perfonne , & s'il

y a quelque bien qu'il puiffe attendre de

la part des hommes , & en particulier de

{qs miniftres , c'eft celui-là. Voilà pour-

quoi le fils de Dieu difoit de lui-même

,

qu'il étoit venu fur la terre pour y cher-

cher , non pas fa gloire , mais celle de fon

père ; que c'étoit l'unique fin de fa miffion
,

& l'unique fin de la miffion de fes apô-

tres : Non qutzro gloriam meam. Et parce /0lin . £ . 8.

que cette gloire de Dieu confifte en partie

à être connu des hommes , à en être adoré

& aimé , c'eft pour cela que ce même Sau-

veur ajoutoit qu'il étoit venu pour la con-
verfion des pécheurs & la réparation du
monde : Non fum miffus , nijïad oves qu<z Matth.

perierunt ; & qu'il n'avoit choifi (es apew. 13*

très
,
que pour être les coopérateurs de

ce grand ouvrage : Pofui vos ut eaiis , 6* Jom c.ij.

fruclum affiratis.

Or ceci pofé , mes chers auditeurs , vou-
lez-vous juger de la fidélité d'Ignace dans

l'exécution des defteins de Dieu fur lui?

voyez quelle fut l'ardeur & l'étendue de
fon zèle pour la gloire divine & pour le

falut des âmes. Quel vafte champ s'ouvre

devant moi , & ce qui me refte de temps
peut-il fuffire à une fi abondante matière?
Puis-je vous marquer mille traits particu-

liers ? puis-je vous dire tout ce qu'Ignace
a entrepris, tout ce qu'il a fait , tout ce

qu'il a fouffert , non- feulement pour la
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gloire de Dieu , mais pour la plus grande

gloire de Dieu , &£ non-feulement pour le

falut de Tes frères , mais pour leur plus

haute perfection ? Je ne vous le repréfen-

terai point dans cet étang à demi glacé

,

où il fe plongea lui-même jufqu'au cou :

s'eftimant heureux de pouvoir par cet

étrange ftratagême arrêter un feul péché,

& retenir par ce fpeétecle un malheureux

que fon libertinage portoit vers l'objet cri-

minel de fa pafïion. Je ne vous parlerai,

ni de fes ferventes prédications & des

fruits merveilleux qu'elles produisirent, ni

de fes foins auprès des malades
,
pour fau-

ver leurs âmes, encore plus que pour fou-

lager leurs corps ; ni de (es pénibles voya-

ges , tantôt pour courir au fecours d'un

fugitif, qu'il eût pu pourfuivre félon les

loix d'une rigoureufe juflice , ck qu'il af-

filia félon l'efprit de la plus pure chanté ;

tantôt pour viflter les faints lieux , &. pour

réparer la gloire de fon maître là où elle

avoit été, & où elle étoit tous les jours

fi outrageufement bleiTée ; tantôt pour par-

courir les villes & les bourgades , &c pour

répandre par-tout la bonne odeur de Je-

fus-Chrift. Je ne vous dirai rien des faints

ctabliffements qu'il inftitua, ck des mai-

fons qu'il bâtit pour être confacrées à la

pénitence , fe fouvenant que fon Sauveur

n'avoit pas exclu de fon royaume célefte

les femmes perdues, & qu'elles pouvoient

autant glorifier Dieu dans leur retraite ,

qu'elles Dévoient déshonoré dans leur pé-
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ché. Tout cela , ck bien d'autres preuves

de la fidélité de fon zèle , je les laiffe ;

car ce détail feroit infini. Je m'attache à

un feul fait plus général , mais auffi plus

éclatant , ck par où je conclus ce difcours.

C'eft , chrétiens , cette inftitution d'une
compagnie dont l'unique fin eft la gloire

de Dieu ck le falut du prochain ; dont tous

les fujets ne doivent fervir qu'à la gloire

de Dieu , ck au falut du prochain ; dont
toutes les vues, tous les intérêts, toutes

les fondions , tous les travaux ne doi-

vent tendre qu'à la gloire de Dieu ck au

falut du prochain. D'une compagnie, qui

fans fe renfermer dans l'enceinte d'une pro-

vince ou d'un empire , doit annoncer la

gloire de Dieu ck fon faim nom dans tout

l'univers, Euntcs in mundum univerfum , Marc.ab.

doit prêcher l'évangile à tous les peuples

,

fans diftinclion d'âge , depuis les enfants

jufques aux plus avancés ; fans diflinction

de qualités 6c d'états , depuis les plus pau-

vres & les plus petits, jufques aux plus ri-

ches ck aux plus grands : Prcsdicau cvan-

gtlium omni créatures. D'une compagnie ,

qui , fans fe borner à un moyen plutôt qu'à

l'autre, fait profeflion d'embrafler tous les

moyens de glorifier Dieu ck de fanclifier

les âmes : les écoles publiques ck l'inftruc-

tion de la jeunette, la connoiiTance des let-

tres ck divines ck humaines , le miniflere de
la fainte parole, la direction àes confeien-

ces , les afferrblées de piété , les millions

& les retraites, D'une compagnie qui ,
pour
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fe dégager de tout autre intérêt que celui

de Dieu ck des âmes qu'il a rachetées de

fon fang , renonce folemnellement à tout

falaire & à toute dignité
; qui pour être

plus étroitement liée au fervice de l'églife

de Dieu, s'engage, par un vœu exprès, à

s'employer par-tout où les ordres du Sou-

verain pontife & du vicaire de Jefus-Chrift

la deftineront, fallût-il pour cela s'expofer

à toutes les miferes de la pauvreté, à tou-

tes les rigueurs de la captivité, à toutes les

horreurs de la mort. D'une compagnie

,

qui par la miféricorde du Seigneur , & par

la force toute-puiiïante de fon bras, per-

pétuée de fiecle en fiecle, toujours animée
du même efprit , à la place des ouvriers

qu'elle perd , en doit fubflituer d'autres

,

pour leur fuccéder
,
pour cultiver les mê-

mes moiiTons
,
pour foutenir les mêmes

fatigues , pour efïuyer les mêmes périls

,

pour combattre les mêmes ennemis &
avec les mêmes armes

, pour remporter

les mêmes victoires , ou pour faire de
leur réputation , de leur repos , de leur

vie , les mêmes facrifices. Aidé de la grâ-

ce, & en fuivant toute l'imprefîion , après

.avoir conçu ck médité le deffein de cette

compagnie , l'avoir enfuite conduit avec

autant de fageffe que de confiance & de

force , l'avoir exécuté avec fuccès & porté

enfin à toute fa perfection, dites -moi,
chrétiens , fi ce n'eft pas avoir été fidèle

,

à Dieu, non-feulement comme ces bons

ferviteurs de l'évangile , en des petites

choies

,
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chofes, In modico fidelis , mais dans une Luc. c. 19.

des plus difficiles ck des plus grandes en-

treprifes ?

Or voilà ce qu'a fait faint Ignace de
Loyola. Je ne dis pas , voilà ce qu'il s'eft

propofé , voilà ce qu'il a ébauché , voilà

ce qu'il a commencé ; mais je dis , voilà ce

qu'il a lui-même achevé , ce qu'il a lui-

même confommé , & à quoi lui-même il

a mis la dernière main. C'eft lui qui par

la ferveur de (es prières
,
par l'abondance

des lumières divines, par l'élévation &t la

vafte étendue d'un génie fupérieur
,
par

la droiture & la profondeur de (es ré-

flexions
,

par l'invincible fermeté & la

grandeur de fon courage , a formé l'idée

de cet inftitut, en a di£lé toutes les rè-

gles , en a marqué toutes les fonctions ,

en a levé toutes les difficultés , en a réuni

toutes les parties , en a compofé tout le

corps, l'a nourri, l'a fortifié, l'a fait agir

jufqu'aux extrémités de la terre. Dire donc
d'Ignace qu'il a été le fondateur de la com-
pagnie de Jefus , c'eft faire en un mot l'é-

loge complet de fa fidélité envers Dieu

,

& par conféquent envers le prochain. Car
c'eft vous donner à entendre , que non
content de glorifier Dieu par lui-même

,

il l'a glorifié par tant de millionnaires en-
voyés au-delà des mers & aux nations les

plus reculées
,
pour y publier l'évangile

& y détruire l'infidélité
; qu'il l'a glorifié

par tant de prédicateurs , employés au-
près des fidèles pour leur enfeigner leurs

Paneg. Tome II. D
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devoirs 6k les retirer de leurs défordres ;

qu'il l'a glorifié par tant de favants hom-
mes, confumés de veilles 6k d'études, pour

confondre l'héréfie 6k pour défendre la

religion ; qu'il l'a glorifié par tant de mar-

tyrs expofés aux glaives , aux feux , aux

croix, aux tourments les plus cruels pour

l'honneur de la foi , 6k pour ligner de leur

fang le témoignage qu'ils lui rendoient ;

qu'il l'a glorifié d'un pôle du monde à

l'autre , où il a eu la confolation de voir

les membres de fa compagnie s'étendre

pour la conquête des âmes 6k l'accroifTe-

rnent du royaume de Jefus-Chrift.

Ce n'eft pas afTez , 6k pourquoi n'a j ou*

terois-je pas , qu'il le glorifie encore, non-
feulement dans le ciel où Dieu a cou-
ronné (qs travaux; mais dans toute l'en-

ceinte de cet univers , où fes enfants , fous

fa conduite 6k par fon efprit , travaillent

à maintenir l'ouvrage de leur père ck y
confacrent tous leurs foins ? Car ce que

faint Paul a dit en parlant d'Abel , ck de

l'offrande qu'il préfenta à Dieu pour l'ho-

norer ,
je puis bien ici l'appliquer au faint

inflituteur dont je fais l'éloge , ck à la com-
pagnie qu'il a laifTée après lui , comme
la dépositaire de fes fentiments , 6k l'hé-

ritière des grâces dont il fut fi abondam-
u. ment pourvu : Et per illam dcfunclus ad-

hue loquitur. Oui , mes chers auditeurs ,

c'efl par elle qu'Ignace , tout mort qu'il

eft
,
parle encore, ck fait retentir fa voix

dans toute la terre ; c*eft par elle qu'il dif-
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tfibue le pain d'une faine doctrine aux en-

fants de la maifon du Père célefte; c'eft

par elle qu'il va à travers les tempêtes &c

les orages , au milieu des bois & dans le

fond des déferts , chercher les brebis éga-

rées d'Ifraël 5c les appeller ; c'eft par elle

qu'il dirige tant d'ames faintes, qu'il tou-

che tant de pécheurs , qu'il convainc tant

d'hérétiques , & qu'il éclaire tant d'idolâ-

tres» Pardonnez-moi, chrétiens, ôc per-

mettez-moi de rendre aujourd'hui ce té-

moignage à une compagnie dont jerecon-

nois avoir tout reçu , & à qui je crois

devoir tout. Témoignage fondé fur une
connoiffance certaine de la droiture de fes

intentions ck de la pureté de fon zèle,

malgré tout ce que la calomnie a prétendu

lui imputer , ck les noires couleurs dont

elle a tâché de la dengurer ck de la ter-

nir. Au refte, quand je m'explique de la

forte, ce n'eft point à l'avantage des en-

fants que je le fais ni pour les relever ,

mais uniquement pour relever le père

,

ou plutôt pour relever la gloire de Dieu,»

à qui les enfants , comme le père , doi-

vent tout rapporter. Non , Meffieurs , vous
ne nous devez rien , (î vous le voulez :

ck il vous nous deviez quelque chofe , je

vous dirois tout le contraire de ce que di-

foit faint Ambroife après la mort du grand
Théodofe , dont il faifoit l'éloge funèbre.

Il montroit les deux héritiers de l'empe-
reur préfents à cette cérémonie , ck s"a-

dreffant au peuple , il s'écrioit : Redditc Amhc,r
.
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filiis quod dcbetis patri ; rendez aux en-

tants ce que vous devez au père. Je ren-

verferois la proportion ; & vous présen-

tant Ignace, je m'écrierois : Reddite pa-

in quod dcbetis filiis ; ce que vous croyez

devoir aux enfants , rendez-le au père. Car

c'eft au père que tout eft dû, puifque les

enfants n'agiffent que^ par les règles que

le père leur a prefcrites , que par Pefprit

qu'il leur a infpiré
,
qu'avec les moyens

qu'il leur a fournis. Je dirois encore mieux :

tout ce que vous pouvez devoir, foit au

père, foit aux enfants . rendez-le à Dieu;
car c'eft à Dieu , ck à Dieu feul , le prin-

cipe de tout
,
que tout honneur appartient.

Ainfi vous parlerois-je ; mais j'ai quel-

que chofe à vous dire qui vous touche de

plus près , & à quoi il vous eft encore

plus important de faire une férieufe atten-

tion. Car ce qui a fait , mon cher audi-

teur, toute la fainteté d'Ignace & ce qui

l'a élevé à une fi haute perfection , c'eft

d'avoir été fidèle à Dieu. Pourquoi n'ê-

tes-vous pas faint comme lui , & pour-

quoi même n'êtes-vous rien moins que

iaint? Examinons quelle eft la caufe de

cette différence. D'où vient qu'Ignace fut

un homme de Dieu , & que vous êtes un
homme du monde ;

qu'il n'eut des pen-

sées que pour Dieu
,
que vous n'en avez

que pour le monde; qu'il ne cefTa point

de glorifier Dieu, ck que vous ne cefîez

point de l'outrager? Remontons à la four-

ce. Eft- ce que Dieu ne veut pas tirer de
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vous fa gloire? eft-ce qu'il ne vous ap-

pelle pas à la fainteté de votre état? eft-

ce qu'il vous refufe les grâces &i les moyens
nécefïaires pour y parvenir ? Peut-être vous

le perfuadez-vous, & peut-être aimez- vous

à vous entretenir dans cette faufïe perfus-

ion , pour avoir lieu de vous autorifer

dans le relâchement & dans le dérègle-

ment où vous vivez. Mais c'eft une er-

reur dont il faut aujourd'hui vous détrom-
per. Je vous l'ai dit , 6k je le répète : dans

quelque état que vous vous trouviez par

les ordres de la providence , vous devez

ck vous pouvez vous y fanclifier ; vous
le devez

,
puifque c'eft votre vocation ;

ck vous le pouvez, puifqu'en conféquence
de cette vocation , Dieu vous offre fon

fecours ck eft toujours prêt à vous le don-
ner. Mais û Dieu vous eft fidèle comme
il le fut à Ignace, êfes-vous comme Igna-

ce, fidèle à Dieu? vous voulez que Dieu
fafTe tout, ck qu'il ne vous en coûte rien.

Mais faint Ignace s'eft fondé fur une maxi-

me bien oppofée , favoir
,
que ne pouvant

rien faire fans Dieu, il n'étoit pas d'une

moindre néceflité pour lui de faire tout

avec Dieu. Voilà le principe qui l'a fait

agir, ck le mal eft que vous prenez tonte

une autre règle. Ce grand faint a fu dif-

tinguer entre la grâce ck l's&ion; la grâce

qui nous prévient de la part de Dieu , ck

l'a&ion qui la fuit de notre part; & il a

conclu que ce n'étoit pas la première, mais
la féconde qui nous fanctifioit , ck que la

D iij
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première fans la féconde étoit même le

ïtjjer, de notre condamnation. Au-lieu que

vous confondez l'une & l'autre ; au-lieu

que vous attendez tout de l'une fans pren-

dre foin d'y ajouter l'autre , croyant vo-
lontiers que la grâce de Dieu fuffit , &
vous mettant peu en peine d'y répondre.

Ah , chrétiens ! n'oubliez jamais cette im-

portante vérité , qu'on ne peut trop vous

imprimer dans l'efprit
,

je veux dire que

comme vous ne pouvez vous fauver fans

Dieu , Dieu jamais ne vous fauvera fans

vous ; que comme vous ne pouvez vous
fancliner fans Dieu, jamais Dieu ne vous
fanclifiera fans vous ; &C que de même
qu'il y a une fidélité de Dieu envers l'hom-

me à quoi Dieu ne manque jamais , il y
a une fidélité de l'homme envers Dieu à

quoi vous ne devez jamais manquer, afin

que vous puiflïez un jour entendre de la

bouche de votre juge cette confolante pa-

role : Venez, bon ferviteur, ferviteur fidè-

le; parce que vous m'avez été fidèle, en-

trez dans la joie du Seigneur & dans fon

royaume éternel, où nous conduife, &c.
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Sur Vindulgencc de Portiuncuïe.

Ifte pauper clamavit, & Dominus exaudivit eum.

Ce pauvre a prié , 6? le Seigneur Pa exaucé.

Au pfeaume 33.

»3i jamais cette parole du prophète s'eft

accomplie, n'eft-ce pas, chrétiens, à l'é-

gard du glorieux patriarche faint François

d' Affile , &. dans la conceffion de l'indul-

gence dont nous célébrons aujourd'hui la

lolemnité ? Il pria , ce pauvre évangélique :

dans cette fameufe apparition , où le Sau-
veur du monde , accompagné de Marie fa
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mère , le fit voir à lui , Se fans réferve lui

promit comme à Salomon de tout accor-

der à fa prière, il ne demanda ni la gran-

deur ni la fortune humaine; il oublia mê-
me , ce femble , fes propres intérêts , Se

ne penfa qu'à ceux des fidèles pour qui il

obtint une rémiflion entière Se une pleine

indulgence , toutes les fois qu'avec les dif-

pofltions requifes Se à certain jour mar-
qué , ils vifiteroient cette églife de Por-

tiuncule , dédiée à la reine du ciel , Se

d\ ù il adrefîoit à Dieu fa demande. Une
prière fi chrétienne Se fi fainte ne pou-
voit être rejettée. Marie la féconda , Je-

fus-Chrift l'écouta, François eut la confo-

lation d'avoir procuré aux plus grands pé-

cheurs une des grâces les plus précieufes

,

&c une des plus promptes Se des plus in-

faillibles reftources contre les vengeances

divines Se les châtiments dont ils étoient

menacés. Ainfi, mes chers auditeurs, pour

vous propofer d'abord le deiïein de ce dif-

cours , nous avons à confidérer , d'une

part faint François qui prie , d'autre part

la mère de Dieu qui intercède , Se enfin

Jefus-Chriftqui accorde. François qui prie,

Se pour qui ? pour les pécheurs : c'eft ce

que je vous ferai voir dans la première

partie. Marie qui intercède , Se en faveur

de qui ? pour François , dont elle appuie

auprès de fon fils l'humble Se fervente

prière : c'eft ce que je vous repréfenterai

dans la féconde partie. Jefus-Chrift qui ac-

corde , Se quoi ? l'indulgence la plus gé-
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nérale & la plus complette : ce fera le fa-

jet de la troifieme partie. Ce n'efl: point

encore afTez; mais je reprends, & je fais

trois propofitions plus expreffes ÔC plus

particulières. Car je dis : François pria pour
les pécheurs , & je prétends que par le

mérite de fa perfonne il fut digne d'être

exaucé; première propofition. Marie inter-

céda pour François , &£ j'avance qu'elle

y fut engagée par les plus puiffants mo-
tifs ; féconde propofition. Jefus-Chrift en
faveur de l'un & de l'autre accorda l'in-

dulgence que nous pouvons tous ici nous
appliquer, & je foutiens que c'eft un des

dons de Dieu les plus eftimables; dernière

propofition. Il s'agit de nous-mêmes , chré-

tiens; il s'agit de notre avantage le plus

efTentiel : que faut-il de plus pour vous in-

téreiTer ôc pour foutenir votre attention ,

après que nous aurons falué Marie? en lui

difant : Avc 3 Maria.

J E me figure d'abord, chrétiens, Fran- t.

çois profterné dans le fan&uaire comme l
; a r t i e.

un autre Salomon , ck levant les mains
pour faire à Dieu la même demande que
ce monarque , lorlqu'il dédia le temple de
Jérufalem. Granits in loco iflo , cxaudi eos ni. Re^.

in cœlo , & dimitte piccata fervorum mo~ v
- S-

rum. Seigneur, dit cet homme féraphique
dont je parle , faites grâce à votre peu-
ple , & pardonnez les péchés à tous ceux
qui VOUi invoqueront en ce faint lieu. Car

D v
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c'eft ainfi que François pria, & je dis qu'il

fut digne d'être exaucé
, pourquoi ? Eft-

ce en général parce qu'il étoit faim ? cela

fuffiroit pour juftifier ma proportion : car

la toi m'apprend qu'il n'y a rien de plus

puiffant auprès de Dieu que la fainteté ;

& quelle merveille que Dieu écoute un
faim qui le prie & qui l'aime auffi ardem-
ment que celui-ci ,

puifque félon l'écriture

il fait la volonté de ceux qui le craignent }

Si la crainte de Dieu , dit faint Auguftin

,

a tant de pouvoir auprès de Dieu
,
que

J-iç-fi. fera-ce de Ton amour? Si hœc îimentibus
,

quid amanttbus ? Mais le fujet que je trai-

te , demande quelque chofe de plus par-

ticulier , & fans m'en tenir à cette raifon ,

je prétends que faint François mérita d'être

exaucé par trois admirables qualités qui lui

ont été perfonnelles, ÔC qui lui ont gagné
le cœur de Dieu. i. Parce que c'étoit un
pauvre volontaire. 2. Parce que c'étoit

un pauvre crucifié. 3. Parce que c'étoit un
pauvre défintéreiTé pour lui-même 6k zélé

pour le prochain. Trois titres qui durent

finguliérement relever devant Dieu la per-

fonne de François d'Aflife ck le mérite

de fa prière. Examinons-les.

C'eft un pauvre , & un pauvre volon-

taire, un pauvre évangélique qui s'adreffe

à Dieu : ah, chrétiens! en faut-il davan-

tage pour lui faire trouver grâce , & pour

lui rendre Dieu favorable ? Dieu qui , fé-

lon le texte facré , n'attend pas que ks
pauvres le prient \

qui fe plaît à écouter
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jufques à leurs (impies defirs, Dejîderium BfàL 9.

pauperum exaudivit Dominus ; qui pour

eux a l'oreille (i attentive & n" délicate

,

qu'il entend même la (impie préparation

de leur cœur , Prxparationem cordis eoruin /^,
audivit auris tua ; & qui fait tout cela

,

dit faint Chryfoftôme
,
pour honorer la

pauvreté , comment n'y auroit-il pas égard

,

dans un homme tel que François, où elle

(e préfente avec tous (es avantages & tout

ce qui la peut rendre plus précieufe aux

yeux du Seigneur ? Car
,
prenez garde,

quand faint François prie , c'eft un pau-

vre , mais ce n'eft pas un pauvre ordi-

naire; c'eft ce pauvre par excellence, que

Dieu fit voir à David , lorfqu'il voulut

lui découvrir toute la perfection de la loi

de grâce : Ifle pauper tlamavit ,
6* Domi-

nus exaudivit eum. Oui , le voilà ce pau-

vre. 1fie pauper , ce pauvre, après Jefus-

Chnft, le plus grand amateur & obferva-

teur le plus exacl: & le plus févere de la

pauvreté de i'évangile. Ifle pauper, ce pau-

vre à qui Dieu dit comme à Salomon,
Poflula quod vis , ut dem tibï , regarde , lit Rrg,

Si de toutes les chofes du monde demande- f
- 3-

moi celle que tu veux , afin que je te la

donne ', mais qui ne trouve rien de meil-

leur pour lui ni de plus digne de fon choix,
que la pauvreté ; qui lui donne la préfé-
rence fur tout le refte , & la veut avoir
fe oie pour partage. En cela plus heureux
que Salomon, quand ce prince choifit la

fageffe
, parce que la fageiTe de Salomon
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ne renferment pas en elle la pauvreté de
François ; au-lieu que la pauvreté de Fran-

çois contient éminemment la fageffe de
Salomon ,

puifque la fouveraine fagefle

eft d'être pauvre avec Jefus-Chrift & com-
me Jefus-Chrift. l(ie pauptr , ce pauvre
qui a fait à Dieu une réponfe toute dif-

férente de celle de Salomon , & qui ne
dit pas : Seigneur, ne me donnez ni les

tm c 30 richeffes, ni la pauvreté , Mendicitattm &
divitias ne dederis mihi ; mais qui dit tout

au contraire : Seigneur, préfervez-moi des

richeffes comme du poifon le plus mortel

,

& donnez-moi pour héritage la pauvreté.

Ce fera mon plus précieux tréfor , & j'en

ferai toutes mes délices. C'eft fur elle que

je bâtirai des églifes fans nombre ; c'eft

elle qui fervira de pierre fondamentale au

faint ordre dont il vous a plu de m'infpi-

rer le defTein; je la laiflerai par teftament

à ceux qui me fuivront; elle leur tiendra

lieu de fonds . de patrimoine , de fubfi (tance,

& ils la garderont comme le plus honorable

&c le plus noble partage qu'ils puiflent re-

cevoir de moi. Jfie pauptr , ce pauvre en
effet instituteur d'un ordre que nous pou-

vons appeller l'ordre des lévites de la nou-
velle loi ,

pourquoi cela ? parce que les

lévites compofoient cette tribu d'Ifraël à

qui Dieu n'avoit donné nuHe pofTeffion

dans la terre promife , 6k dont il voulut

être lui-même le feu! bien, &, pour par-

ler avec l'écriture , l'unique poiïeflïon :

Doit, cio. Non habuit Ltvi parctm , ncqiu poflejfîo-
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nem
y
quia ipfe Dominus poffeflîo cjus e(i.

Belle figure, chrétiens, de l'ordre de faint

François
, qui le premier , entre les ordres

religieux , a eu la gloire de ne pouvoir

rien pofleder; qui s'eft Téfervé ce renon-
cement univerfel comme une de (es plus

fingulieres prérogatives, ck à qui l'églife

l'a confirmée dans les conciles généraux

au même temps qu'elle l'ôtoit aux autres.

Ceux-ci font profeffion d'être pauvres
,

mais pauvres dans le particulier, quoiqu'en

commun ils foient capables d'acquérir &
d'avoir en propre : François & dans le

commun & dans le particulier veut être

privé de toute propriété, afin que la pa-

role du Prophète Royal puiffe mieux fe

vérifier en lui : Ifte pauper clamavit ,
6*

Dominus cxaudivil cum.

Aufïï , chrétiens , comment Dieu eût-

il pu fe défendre de la prière d'un homme
qui lui difoit avec la même confiance que
ies apôtres : Seigneur

,
j'ai quitté tout , &

je me fuis réduit pour vous à l'état d'une

pauvreté qui n'a point encore été vue ni

pratiquée dans le monde. J'ai engagé des

milliers d'hommes à l'embrafTer comme
moi. Voyez , mon Dieu

,
quelle grâce

vous voulez nous accorder : Ecct nos ri- Mauh.

liquimus omnia , & fecuti fumus te ; quid c
-
2 9-

ergo erit nobis ? Vous nous offrez la vie

éternelle , Se nous l'acceptons ; mais fou-

venez-vous , Seigneur, que vous nous l'a-

vez déjà promife par d'autres titres. Vous
nous parltz d'un centuple fur la terre,
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nous ne vous le demandons point ; S* j'ofe

vous dire au nom de tous mes frères &
en mon nom

,
que nous n'y prétendons

rien. Vous chercherez donc, ô mon Dieu

,

dans les tréfors de votre miféricorde quel-

que autre grâce plus conforme à l'état de

vie où vous nous avez appelles : 5c puif-

que vous voulez bien que je vous expli-

que fur cela mes defîeins, ah, Seigneur!

pardonnez à ce peuple, &i accordez à tous

ceux qui viendront ici vous invoquer , l'en-

tière rémiflion de leurs péchés. Voilà ce

que je voudrois obtenir de vous par le

mérite de la pauvreté que je vous ai vouée.

Je dis, mon Dieu, par le mérite de cette

pauvreté , non point parce que c'eft la

mienne, mais parce que c'eft la vôtre, ck

qu'ayant été d'abord confacrée dans vo-
tre humanité fainte , vous daignez bien en-
core la confîdérer dans la perfonne de vo-
tre ferviteur. Ain fi , mes chers auditeurs,

François eft-ii exaucé parce qu'il eft'pau-

vre , Jfte pauper clamavit : & la pauvreté ,

l'objet du mépris des hommes , eft ce qui

fait fon crédit auprès de Dieu ,
6* Do~

minus txaudi\it cum.

Je dis plus : non-feulement c'eft un pau-

vre qui prie par la bouche de feint Fran-

çois, mais c'eft un pauvre crucifié, c'eft-

a-dire , un pauvre attaché à la croix de Je-

ius-Chrift pour y vivre, comme Jefus-

Chrift y fut attaché pour mourir; un pau-
vre qui eut droit de prendre la devife de

Gai*, c.a, fatal Paul, Chrifio conf.xus Jum ciucij S*
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qui put dire de lui-même avec plus de fon-

dement que cet apôtre : Ego autcmfiigmaia Ga'.at.ç.ô.

Dominï Jefu in corpore meo porto , puis-

qu'il porta réellement fur fon corps les

facrés ftigmates de fon maître. Il eft vrai,

quand faint François pria pour obtenir l'in-

dulgence qui fait le fujet de cette fête

,

il ne portoit pas encore vifiblement ces

glorieufes cicatrices; mais nous apprenons
de fon hiftoire qu'elles lui avoient déjà été

imprimées par une aftion divine & inté-

rieure. Elles ne paroifïbient pas encore

aux yeux des hommes, comme elles pa-

rurent dans la fuite des années ; mais Dieu
les voyoit, chrétiens, ck de quels fenti-

ments dut-il être touché à l'égard d'un

homme en qui il découvroit des traits fi

marqués ck une fi parfaite image de fon

fils? Que cette peniee m'ouvre un grand
champ , ck que n'ai- je tout le loifir de
m'y étendre! Pourquoi Jefus-Chrift après

fa réfurreclion voulut-il conferver les vef-

tiges de fes blefTures? Les Pères en ont

apporté bien des raifons ; mais la plus fo-

lide , à ce qu'il me paroît , ck la plus vraie

,

c'eft celle qu'en donne faint Jean Chry-
foftôme. Car le fils de Dieu , dit-il , de-

voir prier pour nous dans le ciel , ck fé-

lon la parole de faint Jean
,

plaider lui-

même notre caufe en qualité d'avocat ck

de médiateur ; ck voilà pourquoi il vou-
lut toujours garder les cicatrices de {es

plaies
, quoiqu'elles fuflent en apparence

fi peu convenables à l'état 'de fa gloire 3
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parce qu'il favoit que rien n'étoit plus pro-

pre à fléchir en notre faveur la juftice de
ion père

,
que de pouvoir fans ceffe lui

préfenter le prix de notre rédemption. Ap-
pliquons ceci , mes chers auditeurs : Fran-

çois devoit être un jour l'intercefTeur de
tout le genre humain; il avoit à deman-
der une rémiiîion générale pour les pé-

cheurs , ck c'eft de quoi il s'acquitte aujour-

d'hui ; mais pour cela il lui falloir un cré-

dit particulier auprès de Dieu , & que fait

le Sauveur du monde ? il lui imprime fes

ftigmates, il lui ouvre le côté, il lui perce

les mains & les pieds, il en fait un homme
crucifié , afin que Dieu confidérant Fran-

çois , fi je puis parler de la forte , comme
un autre Jefus-Chrift, fe trouve en quel-

que façon obligé de déférer à fa prière

pour le refpeér. de la divine perfonne qu'il

repréfente : Et Dominus txaud'ivit cum.

Hé quoi , mes frères , difoit faint Paul dans

la féconde épître aux Corinthiens , fi la

loi de Dieu écrite fur le marbre mérita

tant de refpeér. , que les enfants d'Ifraël

n'ofoient jetter les yeux fur Moïfe , quand

il l'apporta de la montagne; combien plus

en mérite-t-elle , maintenant qu'elle eft

gravée dans nos cœurs ? Je dis de même
des ftigmates de faint François : fi l'image

du crucifix feulement imprimée fur la pierre

ou fur l'airain , eft fi vénérable dans no-

tre religion ,
que nous nous profternons

devant elle, qu'elle remplit les démons de

terreur, & que les anges la révèrent i que
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ne lui eft-il pas dû lorsqu'elle eft, formée

fur la chair des faims, fur une chair con-

facrée par toutes les pratiques de la plus

auftere pénitence , fur une chair revêtue de

toute la mortification de l'Homme-Dieu ?

Car prenez garde , chrétiens : François

n'a pas feulement porté fur fon corps les

ftigmates de Jefus-Chrift ; mais il a porté

& fur fon corps & dans fon cœur , ce

qu'elles figuroient, je veux dire, la morti-

fication de Jefus-ChriiT. En effet , l'aufté-

rité de vie qu'il embrafTa, les jeûnes con-

tinuels qu'il obferva , le fac & le cilice

dont il le chargea, les veilles & les tra-

vaux infatigables auxquels il fe dévoua, les

rigueurs de la pauvreté qu'il éprouva ; le

renoncement général
, je ne dis pas aux

plaifirs , mais aux fimples commodités &C

aux befoins , à quoi il fe condamna ; la

loi indifpenfable de châtier fon corps &
de le réduire en fervitude, qu'il s'impofa;

la règle la plus mortifiante & pour les fens

& pour l'efprit , à laquelle il s'obligea ;

les deux maximes qu'il fe,propofa,ck l'exac-

titude infinie avec laquelle il les pratiqua ;

l'une de fe confidérer lui-même comme
fon plus grand ennemi , & de fe faire en-

fuite la guerre la plus cruelle , quoique la

plus fainte; l'autre de traiter fa chair com-
me une viclime de pénitence & d'en être

le facrjficateur , (penfée dont il fut tou-
jours pénétré , & en conféquence de la-

quelle , il fem bla n'être au monde que
pour travailler à fa propre deftruclion £k
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à Ton propre anéanmTement) tout cela

montre bien , que cet ange de la terre ,

que cet homme féraphique ne fe regardoit

que comme un homme crucifié au monde
GaUc.c 6. & à qui le monde étoit crucifié : Mïhï

mundus crucifixus cfi & ego mundo. En
voulez-vous être plus fenfiblement con-
vaincus? voyez fes enfants, les imitateurs

de fa vie & les héritiers de fon efprir.

C'eft pour votre édification , ck Dieu
veuille que ce ne foit pas pour votre con-

fufion que faint François les a formés

,

qu'il les a élevés , & que Dieu nous les

propofe & nous donne dans eux l'idée la

plus jufte de ce crucifiement évangélique.

Ailleurs on parle de la croix, ailleurs on
en fait de beaux difcours , ailleurs on en
affecte les dehors , ailleurs on s'en pare

&c on s'en glorifie ; mais dans les maifons

de faint François on la porte en efprit &
en vérité. C'eft dans les fuccelTeurs de ce

grand faint que Dieu conferve les prémi-

ces , ou fi vous voulez , le refte de cet

efprit de pénitence , par où l'églife doit

être fanclifiée; & tout mondains que nous
fommes, pouvons-nous voir ces hommes
détachés d'eux-mêmes, fans rougir de nos

fenfualités & de nos délicateffes ? Si l'ini-

quité & le relâchement du fiecle n'empê-
chent pas qu'ils ne foient tels que nous le

voyons , que devons-nous penfer de leur

glorieux patriarche ; &c témoins de la fain*

teté des enfants, quel jugement devons-
nous faire de celle du père ?
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Ah, chrétiens! voilà le fonds effentiel

& capital du mérite de faint François : la

croix de Jefus-Chrift. Il s'en eft chargé,

& il l'a portée toute fa vie. Dans cet état

il s'eft préfenté à Dieu , il a pouffé vers

le ciel un cri accompagné de larmes , Cum Htbi

clamore valido & lacrymis : n'étoit-il pas

*!e la gloire du Sauveur , que le ferviteur

fût exaucé en cette occafion par les mérites

du maître ? Et Dominus txaudivit tum.

D'autant plus qu'en portant la croix
,

ce ne fut pas tant pour fes propres péchés

que François fit pénitence ck qu'il pria ,

que pour les péchés des autres \ & de là

fuit la troifieme qualité qui dut rendre fa

prière plus efficace auprès de Dieu. J'ai

dit que c'étoit un pauvre évangélique &
un pauvre crucifié , c'eft beaucoup ; mais

voici quelque chofe encore de plus , c'eft

un pauvre défintéreffé ck zélé tout enfem-
ble; défintéreffé pour lui-même , zélé pour
le prochain : voilà ce qui fait le comble de

fon mérite. Car pour qui demande-t-il ?

pour fa perfonne ? pour celle de (es en-
fants ? pour la confervation de fon ordre

,

& des maifons qu'il vient d'établir? Non ,

chrétiens , il ne penfe point à tout cela :

fon zèle plus pur que la flamme , cherche
ailleurs à fe répandre; & fe fouvenant que
Jefus-Chrift ne s'eft fait pauvre qu'afin de
fe mettre dans un état où il eût droit de
demander pour nous , il veut que fa pau-
vreté ait le même avantage. Pour qui donc
prie-t-il ? pour tous les pécheurs dont il
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fouhaite ardemment le falut , & pour qui

il voudroit , comme faint Paul , être ana-

thême. Pour les juftes qu'il aime avec ten-

drefTe , & qu'il porte tous dans les entrail-

les de fa charité. Pour l'églife, dont il con-

jure le ciel de fanftifier tous les membres.
Pour vous & pour moi qui n'étions pas

encore, mais à qui néanmoins ilappliquoit

déjà par avance le fruit de fa prière. Oui

,

c'en
1 pour nous que François , aufli-bien

U. Cor e.i. que Jefus-Chrift , s'eft fait pauvre ; Proptcr

vos egtnus faclus efl , &£ c'eft pour nous

qu'il interpofe aujourd'hui le crédit de fa

pauvreté. Rien pour moi , Seigneur , dit-il

à Dieu , mais tout pour votre peuple.

Vous me faites trop de bien ; mais ce peu-

ple a befoin de votre miféricorde. Oubliez
François, & jettez les yeux fur ces âmes
engagées dans le péché. Il s'agit pour elles

d'un pardon , mais d'un pardon entier

,

qui leur remette avec l'ofTenfe toute la

peine. C'eft ainfi que je vous le demande,
6 mon Dieu , & c'eft ainfi que vous me
l'accorderez. Quelle merveille , mes chers

auditeurs, qu'un pauvre s'emprefTe de la

forte pour d'autres néceffités que les Hen-

nés ! Quand un pauvre demande pour lui-

même, on l'écoute par compaffion; mais

quand il demande pour un autre , on le

regarde avec admiration. Priant pour foi

,

il eft exaucé en confidération de fa mifere ;

mais priant pour autrui , on l'exauce en
vue du mérite de fa perfonne. C'eft donc

pour cela que Dieu s'éft rendu à l'hum-
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bïe Supplication de François : c'eft , dis- je,

parce que c'étoit un pauvre volontaire ,

un pauvre crucifié, & un pauvre définté-

reiïe. l(ic pauper clamavit , & Dominus
exaudivit eum.

Tirons de là pour nous , en concluant

cette première partie
,
quelques inftruc-

tions importantes. Voulez-vous favoir pour-

quoi vos prières ont fi peu de pouvoir au-

près de Dieu? c'eft que vous n'avez nulle

àss qualités que je viens de vous repré-

senter dans cet homme feraphique , dont

je fais l'éloge; que vous n'êres pas pau-
vres comme lui

,
que vous n'êtes pas cru-

cifiés comme lui
,
que vous n'êtes pas zélés

comme lui. Quand je dis, mon cher au-

diteur, que vous n'êtes pas pauvre, je

ne veux pas dire que vous ("oyez dans l'o-

ence & dans l'abondance de toutes cho-

ies. Car peut-être êtes -vous pauvre en
effet ; mais vous ne l'êtes pas comme faint

François
,
pourquoi ? parce que faint Fran-

çois a aimé fa pauvreté, & que vous avez

en horreur la vôtre; parce que faint Fran-
çois a fui les richefTes , & que vous les

recherchez avec paiTion ; parce que faint

François faifoit confifter fon bonheur à
être pauvre , ôc que vous regardez cet état

comme le fouverain malheur. Non, chré-
tiens , ne penfez point que ce foit , dans
les règles du chriftianifme , l'indigence ou
la pofîefïion des biens qui faffent la vraie

diftincYion des pauvres 5c des riches. Au
milieu de votre pauvreté, peut-être êtes-

nc
' pul
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vous devant Dieu dans le même rang que
le mauvais riche de l'évangile; &. quand
votre maifon feroit remplie de tréfors

,

avec tous vos tréfors vous pourriez être

aufTi pauvres que faint François. Si je pré-

tends que vous ne l'êtes pas , ce n'eft point

précifément parce que vous poffédez les

biens de la terre ; mais parce qu'en les

poffédant , vous vous en laiffez pofleder

vous-mêmes; mais parce qu'au-lieu d'en

être les maîtres, vous en êtes les efcla-

ves; mais parce que vous ne croyez ja-

mais en avoir afTez ; mais parce que vo-
tre cœur y eft attaché plus qu'à Dieu ;

mais parce qu'il n'y a rien que vous ne
îacrifïiez tous les jours à cette malheu-
reufe convoitife qui vous brûle. Oui , voilà

pourquoi je vous dis que vous n'êtes pas

pauvres comme faint François. Or j'ajou-

te, & c'eft une conféquence infaillible &
tirée des principes de la foi

,
que jamais

vous n'aurez droit d'être exaucés de Dieu ,

û vous n'entrez en participation de cette

fainte pauvreté. Car il faut vous fouvenir

que Dieu n'eft pas riche indifféremment

pour tout le monde, mais feulement pour
les pauvres évangéliques ; que fa grâce eft

d'une qualité à ne pouvoir fe répandre que
dans une ame vuide de tout le refte ;

qu'elle reffemble à cette huile du prophète

Elifée, qui s'arrêtoit dès que les vaiffeaux

étoient remplis ; & que plus vous aurez

le cœur plein des faux biens du fiecle,

moins vous ferez capables de recevoir les
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dons de Dieu. De plus , mon cher audi-

teur , aufîi fenfuel que vous l'êtes , aufïi

adonné à vos plaifirs , aufïi fujet à une
vie molle , & aufïi ennemi de la morti-

fication chrétienne, comment pouvez-vous

faire agréer vos vœux à Dieu ? François

n'efl exaucé que parce qu'il porte l'image

de la croix ; mais quel caractère en avez-

vous ? où font les marques de votre pé-
nitence? à quoi Dieu peut-il reconnoî-

tre dans toute votre perfonne quelque vef-

tige de la pafïion de Ton fils ? Si vous n'a-

viez pour modèle que ce Dieu crucifié ,

vous me diriez que c'eft un Dieu , &C qu'il

eft trop au-defTus de vous pour pouvoir

vous former fur lui ; mais voici un hom-
me crucifié ,

je dis un homme feulement

homme , un homme tel que vous ck de

même nature que vous : quelle excufe pou-

vez-vous alléguer contre cet exemple? En-

fin, trop intéreffés pour nous-mêmes &
pour àes avantages purement humains

,

nous ne penfons jamais aux autres , dont

nous fommes fouvent chargés devant Dieu

,

& dont nous devons répondre à Dieu.
Nulle charité , nul zèle pour le prochain.

François a voulu faire pénitence pour tous

les pécheurs : eût-il fallu s'immoler mille

fois lui-même pour le falut de tous les

hommes , il y étoit difpofé , & je puis bien

lui appliquer ce que l'écriture a dit de Jo-

iias : Jpfe tfl dïreclus divin'uùs in pœnlten- EecUf.
tiau gtniis. Mais quelle part prenez-vous , c. 49.

foit aux befoins fpirituels, foit aux befoins
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même temporels de vos frères ; ck tan-

dis que vous êtes fî infenfibles pour eux,

devez-vous être furpris que Dieu ferme

pour vous les tréfors de (à miféricorde }

Avançons. Au même temps que François

pria pour les pécheurs , Marie intercéda

pour François , ck j'ajoute qu'elle y fut en-

gagée par les plus puifïants motifs, com-
me je vais vous le montrer dans la fé-

conde partie.

II. JLyEUX grands motifs engagèrent la

V t. ktie. mere Je Djeu à intercéder pour Fran-

çois d'Afîîfe, ck à lui obtenir l'indulgence

qu'il demandoit. Motif de piété maternel-

le, ck fî je l'ofe dire, motif d'intérêt pro-

pre. Motif de piété maternelle par rap-

port à faint François , c'eft. le premier :

motif d'intérêt propre par rapport à elle-

même , c'eft le fécond. Renouveliez, s'il

vous plaît , votre attention , chrétiens , ck

apprenez combien cette reine du ciel eft

favorabje à fes enfants , ck quel foin elle

prend de ceux qui la fervent ck qui fe font

un devoir de l'honorer.

Je dis motif d'une piété maternelle , ck

pourquoi ? Ne le favez-vous pas, mes chers

auditeurs, ck ignorez-vous la profefîîon fo-

lemnelle ck authentique que fît d'abord

François, d'appartenir fpécialement à Ma-
rie , en fe dévouant à elle ck la choifîf-

fant pour chef de fon ordre ? Ne vous

a-t-on pas dit cent fois quelle alliance il

con-
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contracta avec elle, comment il entra dans

fon adoption , comment il la prit pour fa

mère , comment il ne voulut point d'au-

tre demeure qu'une pauvre cabane , &
combien il la chérit , feulement parce

qu'elle étoit dédiée à l'augufte Vierge dont
le nom lui fut toujours fi vénérable & les

intérêts fi précieux ; comment il fe tint

trop honoré & trop heureux d'avoir conçu
là , pour ainfi parler , ôc enfanté le faint

ordre dont il fut l'inftituteur ; d'en avoir

jette les fondements fur un fol que poffé-

doit Marie, fi je puis encore ufer de cette

expreffion ,en qualité de propriétaire. Voilà
les vues que fe propofa ce glorieux patriar-

che , lorfqu'avec tous fes enfants il fe re-

tira à Poniuncule. C'étoit une maifon dé-

ferle & ruinée ; & c'eft pour cela même
qu'elle lui plut ,~ parce qu'elle étoit plus

conforme à la pauvreté qu'il embraiîoit.

C'étoit une maifon étroite & abandon-
née ; & c'eft pour cela même qu'elle lui

parut digne de fon choix
, parce qu'elle

marquoit mieux le caractère de l'humilité

évangélique dont il faifoit profeffion. Mais
fur-toufr il l'agréa

,
parce que c'étoit une

maifon confacrée à fapuiffante protectrice.

Dès que François l'apperçut, il en fut char-

mé; & s'adreffant à fes compagnons: Ah,
mes frères ! leur dit-il , voilà la terre de
bénédiction que Dieu nous a promife , voilà

le lieu de mon repos : Hœc requin mta in P/al. 131,

fœculum fœculi. Il eft vrai , c'eft une mai*
Ton dénuée de tout; mais fouvenons-nous

Parreg. Tome II. E
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que nous ferons les domeftiques de la reine

du monde. Pour moi , ajouta cet homme
féraphique , j'aime mieux cette petite por-

tion du domaine de Marie , que les royau-

mes 6k les empires des princes du fiecle ;

& puifque nous allons entrer en poffef-

fïon de Ton héritage , il n'y a point de

grâces que nous ne puiflions attendre du
ciel. Ainfi parla François , & c'eft avec

de tels fentiments qu'il établit fes frères

dans ce lieu de fainteté
, qui fut comme

le berceau d'un des plus florifTants ordres

de l'églife. Car c'eft de là que font fortis

tant d'apôtres , de martyrs, de faints con-
fefTeurs ; tant d'évêques , de cardinaux

,

& même de fouverains pontifes; tant de
prédicateurs de l'évangile , de docteurs

,

de théologiens confommés dans la fcience

de Dieu ; tant d'hommes illuftres , dont

la mémoire , comme celle du jufte , fera

éternelle, C'eft là que Marie les a formés ;

là qu'elle leur a donné le lait de cette émi-

nente & fainte doctrine dont ils ont été

remplis ; là que par une fécondité virgi-

nale elle les a multipliés
, pour les répan-

dre enfuite jufqu'aux extrémités de la terre.

Or revenons, chrétiens, & dites-moi : Ma-
rie, la mère de cette, famille fpirituelle &
le chef de cette maifon , n'étoit-elle pas

engagée à contribuer de tout fon pouvoir

aux infignes faveurs dont il plaifoit à Dieu
de la combler? Puifque Portiuncule étoit

le berceau où elle nourriflbit & élevoit

une fi nombreufe multitude d'enfants en
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Jefus-Chrift , fa piété ne la portoit-elle pas

à y faire defcendre toutes les grâces &
toutes les bénédictions divines : ÔC quand

François , ce fidèle & zélé ferviteur , adrel-

ioit au ciel fa prière , & une telle prière „

la mère de Dieu ne devoit-elle pas fentic

fes entrailles émues , &c prier elle-même
avec lui & pour lui ?

N'en doutons point , mes chers audi-

teurs : tandis que François & cotte troupe

de difciples qui l'accompagnent, profter-

nés devant l'autel du Seigneur , prient

fur la terre ; Marie dans le ciel profternée

devant le trône de fon fils , lui préfente

elle-même leurs vœux. Elle les reconnoît

pour fes enfants , & que dit-elle à ce Dieu
Sauveur ? ce que lui-même il dit à fon

père , en lui montrant & lui recomman-
dant fes apôtres : Serva eos in nominc tuo joan.c.vj.

quoi dcdifti mihi. Voilà mes enfants, ÔC

me voilà , Seigneur , avec eux en votre

préfence , ils font à vous , & ils font à
moi. Ils font à vous

, parce que vous les

avez attirés par votre grâce , que vous les

dirigez par vos exemples
,
que vous les

avez remplis de votre efprit; & ils font

à moi , parce que vous me les avez don-
nés , & que c'eft de vous-même que leur

eft venu le deffein de s'appuyer auprès de
vous de mon nom & de fe ranger fous
ma conduite. Or comme mère , puis-je
les oublier ; & comme mon fils , que pou-
vez-vqus me refufer? Serva tos in nominc
tuo quoi dcdifti mih'u Non, chrétiens, rien

E ij
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ne lui fera réfute à cette mère toute-puif-

faute , fur-tout quand c'eft pour François

qu'elle intercède; & elle ne peut rien re-

fufer elle-même, fur -tout lorfque c'eft

François qui l'invoque & qui l'appelle à

fon fecours. Rien , dis-je , ne lui fera re-

fufé à cette médiatrice , & elle fera écou-

tée d'autant plus que c'eft en faveur de
François qu'elle prie. Si c'étoit un pécheur

couvert de crimes , fi c'étoit un mondain
plongé dans le plaifir & lié par de crimi-

nelles habitudes , Marie en s'intéreffant

pour lui , trouveroit même alors un accès

favorable &t auroit encore de quoi fe faire

entendre. Les grâces de converfion, & les

grâces les plus efficaces &c les plus précieu-

ias , lui pourroient être accordées. Qu'eft-

ee donc, quand c'eft la prière d'un jufte

qu'elle va offrir, la prière d'un des plus

parfaits feclateurs de Jefus-Chrift , la prière

d'un faim ? Et comment pourroit-elle refu-

ier elle-même ce que François lui deman-
de , & être infenfible à la confiance qu'il

lui témoigne
,

puifqu'elle exauce jufques

aux plus grands pécheurs , & qu'elle leur

fait tous les jours fentir les falutaires effets

de fa miféricorde ? Je dis plus
,
puifqu'ou-

tre fa piété maternelle , fon intérêt même
& fon propre honneur l'engageoit à fé-

conder François , & étoit un nouveau mo-
tif pour entrer dans fes vues , & pour tra-

vailler à les faire heureufement & promp-

(ement réuffir.

Car de quoi s'agifïbit-il dans la concef»
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fion de cette indulgence que demandent

faint François? de fanétifier une églife de-

puis long- temps érigée fous le nom de

Marie, &C fous le glorieux titre de No-
tre-Dame des anges; de rétablir le culte

que tant de fois la reine du ciel y avoit

reçu , & qui commençoit à s'abolir ; de

le renouveller & de le ranimer , de le ren-

dre plus folemnel & plus univerfel. Voilà

ce que François avoit entrepris. Il voyo:t

l'autel de fa fainte mère dans un aban-

don qui la déshonoroit &C qui le touchoit,

& combien de fois à ce fpe&acle s'écria-

t-il : Ztlus domûs tua, con~.edu me ; Ah ! Joan c. x,

Vierge fi vénérable Si fi aimable, c'eft le

zèle de votre maifon qui me dévore. Puif-

qu'elle eft à vous , il faut qu'elle foit digne

de vous : Domum tuam dtcet fanclitudo, P/al. 92.

Il faut que vous y receviez les homma-
ges qui vous font dus & que tous les peu-

ples y viennent en foule. Mais pour y at-

tirer les peuples , de quel moyen fe fer-

vira-t-il ? fera-ce par une vaine curiofité

qu'il les engagera? fera-ce par la magni-
ficence & l'éclat d'un fuperbe (k nouvel
édifice ? fera-ce par la pompe & la variété

des ornements ? non , chrétiens , on n'y

verra briller ni l'argent ni l'or, Mais fi les

vœux de François font accomplis , cette

maifon abandonnée fera déformais
,
par

un privilège particulier , & obtenu du père

des miféricordes, un lieu d'indulgence ck
de rémiflîon. Ce fera tout enfemble , &c

le refuge des pécheurs , & la demeure des

£ iii
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iaints. Le refuge des pécheurs qui , con-

trits ck pénitents
, y recevront l'entière

abolition de leurs dettes , ck qui touchés

de cette efpérance s'y rendront de toutes

parts. La demeure des faims, de ces fer-

rents compagnons de François, dont les

exemples fe répandront au -dehors, ga-

gneront les cœurs , & par un charme fe-

cret, attireront aux pieds de Marie ck de

fon autel les villes ck les provinces. Ma-
rie donc y étoit intéreflee ; 6k en priant

pour faint François, elle prioit en quelque

forte pour elle-même
,
puifqu'il étoit quef-

tion du rétablilTement d'un temple bâti

fous l'invocation de fon nom.
Ce n'eft pas tout; mais je prétends

qu'elle ne s'y trouvoit pas moins forte-

ment portée par un autre intérêt encore

plus cher. Car elle avoit à prier en fa-

veur d'un ordre religieux , qui de tous les

ordres de l'églife devoit être clans la fuite

des liecles un des plus déclarés ck des plus

ardents défenfeurs des privilèges de cette

Vierge ck de Ces illuftres prérogatives. Elle'

avoit à lui procurer par une reconnoif-

fance anticipée, un des plus grands avan-

tages ck l'une des grâces les plus fingulie-

res qu'il pût attendre du ciel , qui eft l'in-

dulgence de ce jour. Vous me demandez
en quoi cet ordre fi célèbre a fait voir fon

zèle pour l'honneur de la mère de Dieu;
ck moi je vous demande en quoi il ne l'a

pas fait paroître ? Oublions tout le refte,

ck arrêtons-nous à un feul point
,
qui ren-
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ferme tous les autres. C'eft ce faint or-

dre , vous le favez , mes chers auditeurs ,

qui le premier a fait une profeflion pu-

blique de reconnoître & de foutenir l'im-

maculée conception de la Vierge. C'eft

lui qui l'a prêchée dans les chaires avec

l'applaudiffement des peuples , lui qui l'a

détendue dans les écoles & les univerfités,

lui qui l'a fait honorer dans le chriftia-

nifme & célébrer par des offices approu-

vés du faint fiege. Oui , c'eft à l'ordre de

faint François que Marie eft redevable de

cette gloire. Avant cet ordre facré , il étoic

permis de dire & d'enfeigner que la mère
de Dieu n'avoit pas été exempte elle-

même de la tache originelle ,
qu'elle avoit

eu dans fa conception le fort commun des

hommes
,
qu'elle avoit été comme les au-»

très à ce moment fous l'empire du péché ;

mais depuis que François a paru au mon-
de , depuis que fes enfants y font venus

,

& que tant de maîtres fe font fait enten-

dre , ce qu'il étoit libre de publier eft

proferit de nos inftru&ions & de nos pré-

dications. L'églife ne peut plus fouffrir ce

langage. Elle confent qu'on relevé la très-

pure conception de la Vierge , qu'on en
inflruife les fidèles

, qu'on les afFermiiïe

dans cette créance fi conforme à leur

piété , & fi avantageufe à la mère de
leur Sauveur; mais quiconque oferoit au-
trement s'expliquer en public , elle le défa-

voue comme un téméraire : que drs-je ?

elle le frappe de fes anathêmes les plus

E iv
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rigoureux , ck le rejette comme un re-

belle. Or dites-moi Ci nous devons être

furpris, que Marie, en vue de tout cela,

ait favorifé cet ordre féraphique d'une pro-

tection toute fpéciale ; & que le père ait

reçu d'elle une afliftance particulière, lort-

qu'il lui préparoit autant de hérauts ck de

zélateurs de fa gloire, qu'il de voit avoir

dans la fuite des âges d'héritiers ck de fuc-

ceiïeurs ?

Heureux , chrétiens , fi nous avons le

même zèle pour cette fainte mère , ck la

même confiance en fa miféricorde. Car
ce n'eft point en vain qu'on l'honore lors-

qu'on l'honore de cœur ck en effet. Ce
•n'eft point en vain qu'on fe confie en elle

,

lorfque c'eft une confiance fblide ck chré-

tienne. Or qu'eft-ce que l'honorer de cœur
ck d'effet? c'eft, comme François, ne s'en

tenir pas à de ftériles paroles , ni à quel-

ques prières que la bouche récite ; 'mais

faire honneur à fon fervice par la pureté

de nos mœurs ck la ferveur de notre piété.

Et qu'eft-ce que fe confier en elle Solide-

ment ck chrétiennement ? c'eft à l'exem-

ple de François , ne pas tellement comp-
ter fur elle & fur fon fecours

,
qu'on aban-

donne le foin de foi-même ; mais con-
courir avec elle , agir avec elle , féconder

fa vigilance maternelle comme nous de-

mandons qu'elle foutienne notre foiblefTe,

ck qu'elle féconde nos efforts. Si c'eft ainfi

que nous avons recours à Marie, ck que

nous nous dévouons à elle , il n'y a rien
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que nous n'en puiflions efpérer. Mais que

faifons-nous? parce que nous lavons qu'elle

peut tout auprès de Dieu , nous nous re-

posons de tout fur fa médiation. Parce que

nous avons entendu parler de tant de mi-
racles qu'elle a opérés , nous nous pro-
mettons les mêmes faveurs fans y appor-

ter les mêmes difpofitions. C'eft allez que
nous foyons fidèles à quelques pratiques

d'une dévotion ptéfomptueufe & mal ré-

glée, pour nous tenir quittes de toute au-

tre chofe. Abus , mes chers auditeurs , 6c

erreur. Ce feroit donner à la médiation

de la mère plus de vertu , qu'à la média-
tion du fils. Car Jefus-Chrift même , no-
tre fouverain médiateur, avec tous fes mé-
rites , ne nous a pas difpenfés de travailler

& de coopérer nous-mêmes à notre fa-

lut ; & de là jugeons , fi c'eft une efpé-

rance bien fondée , lorfque fans rien faire

,

ou pour détourner les foudres du ciel , ou
pour obtenir (es grâces , nous nous flat-

tons d'avoir une relïource alîurée dans l'in-

terceflïon de la mère de Dieu. Nous avons
vu comment faint François pria pour les

pécheurs , comment Marie intercéda pour
faint François : voyons maintenant ce que
Jefus-Chrift accorda à la prière de l'un &
de l'autre* Je foutiens que c'eft un des dons
du ciel les plus excellents, & je conclus
par cette troifeme partie,

£ v



io6 Pour la Fête

111. JAI OUS avons, chrétiens, dans notre
r \ ati e. religion des articles de créance bien fur-

prenants ; mais j'oie dire qu'entre les au-

tres , la foi d'une indulgence pléniere n'eft

pas ce qui doit moins étonner. Elle nous
découvre des effets de miféricorde fi ex-

traordinaires, que fans la révélation divine

& fans l'autorité de l'églife, nous ne pour-

rions foumettre nos efprits à croire un point

qui pafTe toutes nos vues , & qui eft au-

defîus de toutes nos efpérances. Je n'en-

treprends pas de pénétrer ces myfteres de

grâce , & la brièveté du temps m'oblige

à les préfuppofer. Je ne vous dirai point

qu'il eft prodigieux qu'un Dieu jaloux de
fa gloire ôc de fa juftice , comme eft le

nôtre , s'engage à en remettre toutes les

prétentions, à en céder tous les intérêts,

& cela par la voie la plus courte , la plus

aifée , la plus gratuite , qui eft la concef-

fîon de l'indulgence. Je ne m'arrêterai

point à exalter le mérite & la grandeur

de ce bienfait, capable d'exciter contre les

hommes toute l'envie des démons , puif-

qu'il eft vrai qu'un pécheur, eût-il com-
mis tous les attentats que peut imaginer

une créature rebelle , eût-il mérité tous les

tourments de l'enfer, dès-là qu'il gagne en-

tièrement l'indulgence pléniere, fe trouve

tout-à coup pleinement quitte devant Dieu

,

peut fe glorifier de ne devoir plus rien à

la juftice de Dieu
,
paroît aufïi net & aufîi

pur aux yeux de cette fouveraine çiajefté

,
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que s'il fortoit des eaux du baptême , qu'il

eft dans la même difpofuion
,
pour être

admis fans obftacle ck fans délai à la gloire

du ciel , que les martyrs , lorfqu'ils ve-

noient de répandre leur feng : ck fi vous

qui m'écoutez , chrétiens , vous avez eu
aujourd'hui le bonheur de recevoir la grâce

de l'indulgence attachée à cette églife , voilà

l'état où. vous êtes , & qui fait que je vous

confidere, non plus comme des hommes
pécheurs, mais comme des fujets fur qui

Dieu a déployé toute fa magnificence

,

& à qui il ne manque plus que la couronne
d'immortalité. Mais encore une fois n'in-

fiftons point là-deflus, & contentons-nous

d'admirer la bonté divine
, qui touchée de

la prière d'un feul homme
,
je dis de Fran-

çois d'Aflife , foutenu du fuffrage de Ma-
rie , condefcendit à lui accorder une telle

grâce pour tous les hommes. Car jamais

le Seigneur accorda-t-il rien de femblable

à Moïfe, à David, à tous les patriarches

de l'ancienne loi ? Moïfe follicite auprès

de Dieu le pardon d'une petite troupe de
criminels , & à peine l'obtient-il. David
même intercède pour un peuple innocent,

& il eft refufé. N'en foyons pas furpris

,

mes chers auditeurs. Quand Moïfe & Da-
vid prioient, Dieu n'avoit pas ouvert tous

fes tréfors. C'étoient des faints de l'an-

cienne loi , où la juftice régnoit encore ;

& Jefus-Chrift nous affure que le plus pe-
tit dans la loi nouvelle devoit être plus

grand qu'eux. Or quel eft ce plus petit?

E vj
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C'eft François, qui lui-même a choifî &
voulu porter ce nom dans le royaume de
l'églife, & dont nous pouvons dire en ce

Mdt:h. fens : Qui minor efi in regno cœlorum.

Cependant, chrétiens
,
pour ne vous pas

renvoyer fans quelque connoiflance du don
ineftimable qu'il reçut de Dieu , parcou-

rons-en les prérogatives. Elles font rares

ck Singulières; mais n'eft-il pas étrange que
la plupart les ignorent , lors même qu'ils

prétendent en profiter? Je vais dans une
courte exposition vous en inftruire , afin

de remplir mon devoir, & que vous puif-

(iez fatisfaire au vôtre. Appliquez-vous. Je

prétends que de toutes les indulgences ,

celle-ci eft une des plus affurées & des

plus authentiques qu'il y ait dans l'églife,

pourquoi ? parce que c'eft une indulgence

accordée immédiatement par Jefus-Chrift ;

premier privilège qui lui eft particulier.

Parce que c'eft une indulgence atteftée par

les miracles les plus certains ; autre privi-

lège qui la diftingue. Parce que c'eft une
indulgence répandue parmi tout le peuple

chrétien, avec un merveilleux progrès des

âmes ck de fenfibles accroiftements de pié-

té; dernier privilège qui nous la doit ren-

dre infiniment précieufe. Reprenons.

Indulgence immédiatement accordée par

JeAis-Cbrift. Il eft vrai , le Vicaire de Je-

fus-Chrift peut accorder une indulgence;

mais quelque autorité qu'il ait pour difpen-

fer aux fidèles les dons de Dieu , l'indul-

gence qu'il accorde, peut quelquefois n'ê-
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tre de nulle vertu
,
parce qu'elle peut man-

quer , ou d'une caufe fuffifante, ou d'une au-

tre condition efîentiellement requife. Ainfi

le déclare la théologie. Mais une indul-

gence directement 6c fpécialement accor-

dée par Jefus-Chrift, doit être infaillible:

car cet Homme- Dieu ne connoît-il pas

toute l'étendue de fon pouvoir ; n'agit-il

pas toujours félon les règles de fa fageffe

éternelle ; 6c d'ailleurs étant le maître ab-

folu de Tes grâces, n'eft-il pas, dans la dif-

tribution qu'il en fait , au-deffus de toute

loi , 6c n'en peut-il pas difpofer comme
il lui plaît ? Or voilà le premier avantage

de l'indulgence dont je parle : ce fut Je-

fus-Chrift en perfonne qui l'accorda à faint

François; mais du refte, & c'eft ce que
je vous prie d'obferver , en obligeant Fran-

çois d'en communiquer avec le fouverain

pontife , & de fe foumettre là-deffus à

ibn difcernement ôc à (es lumières. Mar-
que indubitable qu'il n'y eut rien, ni dans

la conceffion , ni dans la publication de
cette indulgence , que de folide , que de
bien fondé , que de conforme à l'efprit

de Dieu. C'eft ainfi que Jefus-Chrift agif-

foit, vivant parmi les hommes; c'eft ainft

qu'après avoir guéri les malades , il leur

recommandoit de fe préfenter aux prê-

tres : lu , oflendite vos facerdotibus. Dé- Luc. c. ijî

pendance de l'églife qui fut toujours 6c

qui eft encore le caractère fpécial à quoi
l'on doit difcerner les oeuvres de Dieu ;

& j'aurois ici , chrétiens , une belle oc-
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cafion de vous faire remarquer l'aveugle-

ment de nos hérétiques. Car prenez garde :

l'hérétique rejette les indulgences, & faint

François en publie une. Sur quoi fe fonde
l'hérétique ? fur ce que l'efprit de Dieu lui

a révélé , dit-il ; & fur quoi fe fonde faint

François ? fur ce qu'il a appris & reçu de
Dieu même ? Voilà de part & d'autre le

même langage. Mais voyez la différence :

elle eft effentielle. Car l'hérétique fe fonde
fur un efprit de Dieu , ou plutôt fur une
révélation de Dieu , dont il fe fait lui-

même le juge , Se qu'il ne veut fournée-

tre à nul autre jugement. En quoi il s'at-

Iribue de plein droit un pouvoir , dont il

ne peut produire aucun titre légitime ; en
quoi

, pour ne rien dire de plus, il s'ex-

pofe évidemment à l'erreur, puifque rien

»'eft plus fujet à nous tromper, & par con-

féquent , ne nous doit être plus fufpecl

que notre fens propre ; en quoi il ren-

verfe toute fubordination , tout ordre , &
jette le troupeau de Jefus-Chrift dans une

affreufe» confufion ,
puifque ce principe une

fois établi, chacun, fans égard à nulle puif-

fance fupérieure , fe trouvera maître de
s'attacher à (es idées , &. de les fuivre com-
me autant de vérités inconteftables. Mais
par une règle toute contraire , l'efprit de

Dieu , ou fi vous voulez , la révélation

de Dieu , fur quoi s'établit faint François

,

eft une révélation fûre & hors de tout

foupçon : pourquoi ? parce que c'eft une

révélation foumife au tribunal de l'églife
?



de N. Dame des Anges, ifi

& reconnue, approuvée par toute l'églife.

Quelle eft donc la témérité
,

je devrois

dire l'extravagance de l'hérétique , de vou-

loir qu'on le croie fur Ton efprit qui eft un
efprit particulier , & de trouver mauvais

que faint François foit cru fur le fien , qui

eft un efprit univerfel?

Mais le moyen que l'efprit de François

ne fût pas fuivi», comme il Ta été de tous

les fidèles, après les miracles authentiques

par où Dieu lui a rendu , & à l'indul-

gence qu'il publioit , des témoignages fî

fenfibles & fi éclatants ? N'attendez pas

de moi que j'entre ici dans un détail de

faits , que l'hiftoire vous apprendra , & dont

elle confervera le fouvenîr jufques à la fin

des fiecles. Je fais qu'il y a de ces efprits

mondains & prétendus forts
,
qui ,

par la

plus bizarre conduite , veulent des mira-

cles pour croire , & ne veulent croire nul

miracle ; qui pour éviter un excès , don-

nent dans un autre beaucoup plus dange-

reux ; c'eft-à-dire
,
qui pour ne fe lailTer

pas entraîner aux erreurs populaires par

une crédulité trop facile , s'obftinent con-

tre les faits les plus avérés par une incré-

dulité opiniâtre ; qui ne reconnoiffent , ni

les miracles des premiers fiecles ,* parce

qu'ils font trop éloignés d'eux , ni ceux

de ces derniers fiecles
,
parce qu'ils font

trop près d'eux, comme fi de nos jours

le bras de Dieu s'étoit raccourci ; qui néan-

moins voudroient d'ailleurs réduire tout

au témoignage de leurs yeux, comme s'il
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n'y avoit rien de croyable dans le monde
que ce qu'ils ont vu ou que ce qu'ils voient;

comme fi Dieu
,
pour les convaincre , de-

voit faire fans ceffe de nouveaux prodi-

ges ; comme s'il falloit à un efprit droit

& fage d'autres preuves qu'une tradition

commune & appuyée fur la parole de tant

de témoins. Non , mes chers auditeurs ,

ne nous piquons point de cette prudence

profane , fi contraire à la docilité chré-

tienne. Ne croyons pas fans raifon à tout

efprit : l'apôtre nous en a avertis ; & c'eft

l'avis que je vous donne moi-même ; mais

aufïï fans raifon , ne nous faifons pas une
maxime générale de contredire tout ce qui

ne fe trouve pas conforme à nos vues,
& qui nous paroît hors des voies ordi-

naires. Quand donc on nous parle de ces

merveilles qui ne purent avoir d'autre prin-

cipe que la toute- puiffance de Dieu , &
qui fervirent à François de gages certains

pour confirmer la grâce qu'il avoit obte-

nue , & pour en attefter la vérité ; quand
on nous raconte en particulier ce qu'é-

prouva l'évoque d'Aflïfe , lorfqu'au milieu

de tout le peuple affemblé, fur le point

de publier l'indulgence de Portiuncule ,

& voulant la limiter au nombre de dix an-

nées , il ne put jamais prononcer une pa-

role , & fe fentit forcé de déclarer fo-

lemnellement qu'elle étoit perpétuelle ;

quand on nous fait le récit de tant d'au-

tres événements miraculeux , adorons la

vertu divine qui opère de telles œuvres y
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& rendons à la vérité reconnue & fi foli-

dement prouvée , l'humble & le jufte hom-
mage de notre îoumiffion.

Mais de quoi, mes chers auditeurs, nous

devons fur-tout bénir le Seigneur , c'eff,

des admirables progrès ck des fruits de
grâce qu'a produits dans les âmes la fainre

indulgence dont je voudrois ici vous faire

connoître toute la vertu. Elle s'eft répan-

due dans toutes les parties du monde : &
qui peut dire les falutaires 8* heureux chan-

gements qu'elle y a opérés ? Les peuples

l'ont reçue avec refpecl:, l'ont recherchée

avec ardeur, s'en font fervis pour la réfor-

mation & la fanclification de leurs mœurs.
Combien de pécheurs ont profité de ce

don de Dieu, non-feulement pour ac-

quitter leurs dettes païïées , mais pour fe

mettre en garde & fe fortifier contre l'a-

venir
,
pour rompre une habitude crimi-

nelle qui les tyrannifoit, pour éteindre îe

feu d'une aveugle convoitife & d'une paf-

iion fenfuelle qui les brûloit
, pour re-

prendre la voie du falut qu'ils avoient quit-

tée , & pour y marcher avec affurance ?

Combien de chrétiens lâches & tiedes

,

au pied de l'autel où ils étoient venus fe

laver dans ce bain facré & recueillir ce pré-

cieux tréfor, fe font tout-à-coup fentis ani-

més, excités , tranfportés, ont formé le def-

fein d'une vie toute nouvelle ; & de froids

ck indifférents qu'ils étoient , font fortis

pleins de zèle Se d'une ferveur qui les a

foutenus durant tout le cours de leurs an-
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nées? Combien de juftes ont puifé dans
cette fource divine & intariffable les plus

pures lumières pour les éclairer , les plus

hauts fentiments pour les élever, d'abon-

dantes richeiïes qu'ils ont confervées , mul-

tipliées , fait croître au centuple pour l'é-

ternité ? Voilà ce que l'on a vu tant de
fois , ce que l'on a tant de fois admiré

,

Exoi. c. s. fur quoi tant de fois on s'eft écrié : Di-
gltus Dû efl hk , le doigt de Dieu eft là.

Mais aum" , chrétiens
, parce qu'il n'y a

rien de fi utile & de û faint où le relâ-

chement de notre fîecle ne fe foit glifle,

combien d'autres ont perdu & perdent en-

core un talent qui leur devroit être fi

cher , & que le père de famille leur met
dans les mains pour le faire valoir ? C'eft

avec cette dernière réflexion que je vous
renvoie.

Je ne parle point de ceux qui volon-
tairement & de gré confentent à fe pri-

ver d'un bien qu'ils rechercheroiertt au-

delà des mers , s'ils le favoient autant ef-

timer qu'il mérite de l'être; gens terreftres

& groffiers dans toutes leurs vues, infen-

fibles aux intérêts de leur ame , plus avi-

des d'un gain temporel & périiTable , que
de tous les dons du ciel Si de toutes les

indulgences de l'églife. Je n'en dis rien ,

parce qu'ils ne font pas ici préfents pour

écouter ce que je dirois. Ce qu'ils négli-

gent maintenant, fera le fujet un jour de

leurs regrets ; & le traitement le plus doux
qu'ils puiffent efpérer de Dieu , c'eft de
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gémir long-temps dans les flammes ven-
gerefTes où il faut expier après la mort , ce

que l'on n'a pas pris foin de purifier pen-
dant la vie. Je parle donc feulement des

autres , qui plus fidèles en apparence ck

plus vigilants , ont pris , à ce qu'il fem-
ble , les mefures convenables, pour fe dif-

pofer à l'indulgence qui leur eft offerte. Je
prétends que de ceux-là même il y en a

un très-grand nombre à qui elle n'eft point

appliquée. Mais , dites-vous , ils ont fait

ce qu'ils ont cru néceffaire pour cela; on
les a vus aux tribunaux de la pénitence

confelTer leurs péchés ; on les a vus à la

table de Jefus-Chrift participer aux faims

myfteres , & il y a lieu de penfer qu'ils

y font venus en état de grâce. Tout cela

eft vrai , fi vous le voulez, mes chers au-
diteurs, & néanmoins je m'en tiens tou-

jours à ma proportion, & je dis qu'avec

toutes ces difpoiitions , ils ne peuvent en-
core compter de s'être fuffifamment & di-

gnement préparés. Car il falloit renoncer
pleinement au péché, c'eft-à-dire, il fal-

loit renoncer non- feulement au péché mor-
tel , mais au véniel ; non- feulement à
l'a&e du péché , mais à toute affection au
péché. S'il refte dans le cœur le moindre
defir , la moindre attache criminelle & vo-
lontaire , fuffiez-vous de toutes les focié-

tés , euflïez-vous part à toutes les dévo-
tions

, jamais vous ne recevrez le fruit

d'une indulgence pléniere. Ainfi l'enfei-

gne toute la théologie , fondée fur ce
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principe de foi ,

que Dieu ne remet point

la peine du péché, tandis que l'affection

au péché perfévere dans une ame. Or

,

difent les docteurs , l'indulgence pléniere

eft une rémiffion générale de la peine due
à tous les péchés. Donc elle fuppofe que

toute affection au péché, pour léger qu'il

foit , ait été détruite par un renoncement
total ck abfolu. Condition erTentielle , ck

condition bien raifonnable. Car Dieu vous

dit : Ceffez de vouloir m'offenfer, ck je

cefferai de vouloir vous punir. Eft-il rien

de plus jufte? mais tout jufte qu'il eft,

chrétiens, qui de vous l'a fait? foyez-en

juges vous-mêmes, puifqu'il n'y a que vous-

mêmes
, qui le puiffiez favoir , ck qui en

puiiliez juger. Cependant, ô mon Dieu,
nous ne céderons point de rendre à vo-
tre infinie miféricorde de folemnelles ac-

tions de grâce. Vous pourriez au moment
qtie nous nous féparons de vous par le pé-
ché , nous abandonner, ck nous livrer à

toute la rigueur d'une juftice inexorable;

mais vous nous préfentez la pénitence

comme un bouclier pour parer à vos coups

ck pour les détourner. Ce n'eft point af-

i'ez , ck parce que la pénitence , en nous
réconciliant avec vous , nous impofe de
longues ck de pénibles iatisfacTions , vous
voulez bien encore fur cela , Seigneur

,

vous relâcher de vos droits. Vous nous

offrez l'indulgence , vous nous la faites an-

noncer par vos miniftres, vous l'attachez

aux exercices du chriftianifme les plus or-
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binaires & les plus faciles. Heureux , û
nous entrons dans cette voie que vous nous
ouvrez , & qui au fortir de ce monde ,

doit nous conduire à vous , pour vous pof-

féder éternellement, Ainfi (oit-il.
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sermon
POUR LA FÊTE

D E

SAINT LOUIS,
ROI DE FRANCE.

Quis fimilis tuî in fortibus, Domine, quis fimi-

lis tuî ? magnificus in fanftitate.

Qui d'entre les forts vous peut être comparé , â?
qui vous eft femblable , Seigneur , à vous , qui

êtes grand & magnifique dans votre fainteté ?

Au livre;;de l'Exode, chap. 15.

\^'est ainfi que parla Moïfe, quand il

vit l'éclatant miracle que Dieu , par fon mi-

niftere , avoir, opéré en faveur des enfants

d'Ifraël , les tirant de l'Egypte , & divi-

sant les eaux de la mer rouge
,
pour les

faire paiTer au milieu des abymes, où leurs

ennemis dévoient être Submergés, Je me
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fers aujourd'hui de ces paroles , pour faire

l'éloge d'un roi qui , par une heureufe &C

finguliere conformité non-feulement avec
Moïfe , mais avec Dieu même , dont le

zèle l'animoit , a porté jufques dans l'E-

gypte (es armes vi&orieufes , s'y eft rendu
redoutable aux ennemis du nom chrétien ,

y a fait des miracles de valeur , auffi-bien

que de piété, pour la délivrance du peu-
ple de Dieu. Moïfe faifi d'étonnement à

la vue du prodige dont il étoit témoin ,

s'écrie que Dieu eft magnifique dans fa

fainteté , ck il nous donne par-là une des

plus hautes idées que nous puiflîons con-
cevoir de l'excellence de Dieu. Il ne dit

pas que Dieu eft magnifique dans les tré-

fors de fa fagefte , dans les œuvres de fa

puiflance, dans les effets de famiféricorde,

ni dans aucun autre de fes divins attributs.

Il s'arrête à la fainteté, Magnïficus in fane-

titaïc : ck nous ne devons pas en être fur-

pris, dit faint Chryfoftôme, expliquant ce

paflage. Car la fainteté eft dans les attributs

de Dieu ce qu'il y a de plus parfait, de plus

grand, de plus adorable ; ck même tous les

autres attributs que Dieu poftede, ne font

dignes de nos adorations
, que parce qu'ils

font inféparables de fa fainteté. D'où il

s'enfuit que la magnificence de la fainteté

eft en Dieu , comme la grandeur de la gran-

deur même , & comme la perfection de la

perfeftion même. Moïfe avoit donc raifon

de demander à Dieu : Qui d'entre les forts,

6 Seigneur , efl femblable à vous , ck qui
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d'entre les hommes de la terre a l'avan-

tage de participer à cette magnifique fain-

teté , dont vous êtes l'exemplaire ck le

modèle ? Quis fimilis tuî ? magnificus in

fancliiau. Or j'ofe ici répondre en quel-

que manière à cette queftion. Car j'ai à

vous produire un faint, dans la perfonne

duquel vous avouerez que ce caractère

(félon la mefure que Dieu veut bien le

communiquer à la créature , Se lui en faire

part) a éminemment paru. C'eft l'incom-

parable faint Louis , dont nous célébrons

la fête , & qui par un effet de la grâce

de Jefus-Chrift , eft parvenu à cette di-

vine reflemblance , Magnificus in fancli-

tatt. C'a été un homme magnifiquement
faint, héroïquement faint, & , fi j'ofe me
fervir de cette exprefîion , royalement

faint. Voilà tout le fond de fon panégy-
rique. Il falloit être pour cela aum* élevé

dans le monde que faint Louis : car pour

nous , chrétiens , dans la médiocrité des

conditions où Dieu nous a fait naître , ce

titre ne nous convient pas. Nous pouvons
bien , & nous devons être humbles dans

la fainteté , fidèles dans la fainteté , fince-

res dans la fainteté, confiants &c fermes

dans la fainteté , mais il ne nous appartient

pas d'être magnifiques dans la fainteté.

C'eft le privilège des grands, quand il plaît

à la providence d'en faire des faints ; &
entre ceux que Dieu a choifîs pour les

fancYifier fur le trône , c'eft la louange par-

ticulière de notre faint, Car dans les prin-

cipes
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cipes de la vraie religion, nous pouvons

dire en quelque forte de faint Louis , ce

que les Romains idolâtres difoient de leurs

empereurs
, qui avoient été mis au nom-

bre des Dieux : Rcliquos D&os acupimus :

Ccefares dedimus : pour les autres Dieux
de l'empire , difoient-ils , nous les avons
reçus du ciel; mais pour ceux-ci qui étoienr.

nos princes , le ciel les a reçus de nous.

Et moi je dis : Pour les autres faints que
nous honorons dans le monde chrétien

,

l'églife nous les a donnés; mais pour faine

Louis , c'eft la France qui l'a donné à l'é-

glife. Nous avons donc tous, comme Fran-

çois , une obligation fpéciale de l'hono-

rer, & nous en avons une encore plus

étroite 6t plus indifpenfable de l'imiter.

Car fa fainteté , quoique royale ôi magni-
fique, ne laifîe pas, comme vous verrez,

d'être aufîi-bien que celle de Dieu , un
exemple pour nous; & c'eft à moi de vous
appliquer cet exemple, après que nous au-

rons demandé les grâces & les lumières

du Saint-Efprit par l'interceflion de Marie.

Ave , Maria»

V-»'£ST un fentiment, chrétiens, très-

injurieux à la providence, de croire qu'il

y ait dans le monde des conditions ab-
folument contraires à la fainteté , ou que
la fainteté par elle-même puiiTe avoir quel-

que chofe d'incompatible avec les enga-

gements de certaines conditions & de cer-

Panég, Tome II. F
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tains états , dont il faut néanmoins recon-

noître que Dieu eft l'auteur. Or pour vous
détromper d'une erreur fi dangereufe , il

me fuffit de vous mettre devant les yeux
l'exemple de faint Louis , & voici toute

la preuve de ce que je prétends établir

dans ce difcours pour votre inftru&ion &
pour l'édification de vos âmes. Saint Louis

a été fur la terre un grand roi & un grand

faint ; on peut donc être faint dans tous

les états , ck dans toutes les conditions du
monde. Raifonnement fenfible & convain-

cant. Car enfin s'il y avoit dans le monde
une condition difficile à accorder avec la

fainteté; il eft évident, & vous en con-
venez vous-mêmes, que ce feroit la royau-

té. Cependant, grâce à la providence de
notre Dieu, la royauté n'a point empê-
ché faint Louis de parvenir à une éminente
fainteté , &c la fainteté éminente à laquelle

faint Louis eft parvenu , ne l'a point em-
pêché de remplir dignement & excellem-

ment les devoirs de la royauté. Je dis plus :

ce qui a rendu faint Louis capable d'une

u haute fainteté , c'eft la royauté , & ce

qui l'a mis en état de foutenir Ci hono-
rablement h royauté, c'eft la fainteté. En
deux mots , faint Louis a été un grand faint,

parce qu'étant né roi , il a eu le don de

taire fervir fa dignité à fa fainteté; ce fera

la première partie. Saint Louis a été un
grand roi ,

parce qu'il a fu , en devenant

faint, faire fervir fa fainteté à fa dignité;

«e fera la féconde partie. Deux vérités

,
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dont je tirerai pour notre confolation deux

conféquences également touchantes & édi-

fiantes : l'une , que l'état de vie où nous

fommes appelles , eft donc dans l'ordre

de la prédestination éternelle, ce qui doit

le plus contribuer à nous fancYifier devant

Dieu ; l'autre, que notre fan&ification de-

vant Dieu, eft donc le plus sûr &c le plus

efficace de tous les moyens , pour nous
rendre nous-mêmes félon le monde , par-

faits & irrépréhenfibles dans l'état de vie

où nous fommes appelle?. C'eft un roi

qui va nous apprendre l'un & l'autre. Ap-
pliquez-vous.

D E quelque manière que nous conce- ï-

vions la fainteté,& quelque plan que nous Partie »

nous en faffions, être faint félon toutes

les règles de l'écriture, c'eft avoir pour
Dieu un zeîe fervent, accompagné d'une
humilité profonde. C'eft aimer fon pro-
chain , non pas de parole , mais en vérité

& par œuvres , en lui rendant tous les

devoirs d'une charité tendre & efficace.

C'eft être févere à foi-même , & corn*-

me parle le grand apôtre , crucifier fa

chair avec (es parlions & fes defirs déré-

glés par la pratique d'une mortification fo-
lide. Arrêtons-nous là , chrétiens

,
pour

reconnoître les grâces extraordinaires, les

grâces prévenantes ôc furabondantes , les

grâces vi&orieufes & miraculeufes dont
Dieu a comblé faint Louis. En effet , ces

Fij
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trois chofes effentielles en quoi je pré-

tends avec faint Jérôme, que la vraie fàin^

teté confifte , font celles qu'on a toujours

cru d'une plus difficile alliance avec la gran-

deur du monde , & pour lefquelles la con-
dition des grands du monde a toujours eu
plus particulièrement befoin de la toute-

puifTante grâce de Jefus-Chrift. Car voilà
,

diibit faint Jérôme , depuis la corruption

du péché , les trois défordres , & les fu-

neftes écueils de la grandeur mondaine.
Par l'énorme abus que nous en faifons

,

elle nous devient à l'égard de Dieu la fource

d'un fecret orgueil qui nous fait perdre

l'humilité & le zèle de la religion. Elle

nous donne à l'égard du prochain une du-

reté de cœur qui nous rend infenfibles aux

maux d'autrui , & qui étouffe en nous la

compaffion Se la miféricorde. Elle nous
înfpire à l'égard de nous-mêmes un amour-
propre fans mefure, qui va jufqu'à nous
faire fecouer le joug de la pénitence &
de l'auftérité chrétienne. Effets malheu-

reux que les faints ont déplorés , & dans

la vue defquels David a tremblé. Or par

un vifible miracle de la grâce de Jefus-

Chrift , cette grandeur du monde fi dan-

gereufe , n'a point été dans la perfonne

de faint Louis , fujette à ces défordres

,

puifqu'etle n'a point empêché que faint

Louis n'ait été un prince parfaitement dé-

voué à Dieu, n'ait eu pour fon peuple

le cœur d'un père charitable, n'ait exercé

contre foi-même toute la fé vérité de l'é-
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vangile : difons mieux, puifque la gran-

deur même fouveraine , n'a fervi qu'à faire

paroître faint Louis humble devant Dieu
avec plus de mérite , charitable envers fon

prochain avec plus d'éclat, févere à foi-

même avec plus de force & plus de vertu.

D'où je conclus que la royauté, bien-loin

d'avoir été en lui un obftacle à la fain-

teté, fut au contraire le grand moyen par

où il s'éleva à la plus héroïque fainteté.

Entrons là-deffus dans un détail qui vous
convaincra & qui vous inftruira.

Saint Louis le plus grand des rois , a

été devant Dieu le plus fournis & le plus

humble des hommes. C'eft ce qu'il a pofé

pour fondement de tout l'édifice de fa per-

fection. Voilà la pierre ferme fur laquelle,

comme un fage architecte , il a bâti. Son
humilité , qui fut fa vertu dominante , fit

que ce faint monarque , malgré fa fouve-

raineté, ou plutôt par la raifon même de
fa fouveraineté , ne fe confidéra jamais

dans le monde , que comme un fujet né
pour dépendre de Dieu , ÔC pour obéir à

Dieu. Il étoit roi , & il étoit chrétien ;

mais accoutumé à pefer les chofes dans

la balance du fan&uaire , il préféra tou-

jours la qualité de chrétien à celle de roi ;

parce qu'être roi , difoit-il, c'eft être , mais

à titre onéreux , le maître des hommes ;

& être chrétien , c'eft être par un folem-
nel <k éternel engagement , ferviteur de
Jefus-Chrift. Or cette fervitude qui l'atta-

choit à Jefus-Chrift , lui paroiffoit mille

F iij
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fois plus honorable , mille fois plus efîî-

mable & plus aimable que la domination
de tout l'univers. De là vient qu'il fe glo-

rifioit hautement de ce nom de chrétien

,

& qu'il avoit comme chrétien une véné-
ration particulière , une tendre dévotion ,

une prédilection pour le lieu où il avoit

reçu le faint baptême. C'eft: pour cela

qu'entre toutes les villes de fon royaume

,

celle de PoifTy lui étoit fi chère ; &£ que
pour fatisfaire (a piété, fupprimant tous les

autres noms qui marquoient fa puilTance

fur la terre , il fe contentoit fouvent de
figner Louis de PoiiTy, parce que c'étoit

là , par une féconde naiiïance infiniment

plus illuftre que la première , qu'il fe fou-

venoit d'avoir été régénéré en Jefus-Chrift;

là où il favoit que fon nom avoit été inf-

crit dans le livre de vie , & mis au nom-
bre des fidèles pour être écrit dans le ciel.

Tel étoit , dis-je , le fentiment qu'il avoit

de fa profeffion de chrétien. Au contraire

,

celle de roi ne lui parut jamais que com-
me un fardeau pefant , que comme un
poids terrible , dont il étoit chargé , & fous

lequel il gémiflbit, n'y trouvant point d'au-

tre avantage que de fe voir par-là dans

une indiipenfable obligation d'être encore

plus fujet à Dieu que fes fujets mêmes.
Car pourquoi fuis-je roi , ajoutoit-il, finon

pour faire régner Dieu
, pour établir, pour

maintenir
j
pour amplifier l'empire de Dieu ?

C'eft pour cela qu'il m'a choifi ; Se ce ca-

ractère de roi
,
qui

,
par rapport aux nom-
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mes que je gouverne, eft un caractère de
prééminence & de fupériorité ,

par rapport

à Dieu, au nom de qui je les gouverne,
n'eft pour moi qu'une dépendance , mais

une dépendance falutaire , & dont je fais

tout mon bonheur. Voilà comment en ju-

geoit faint Louis; & voilà ce qu'il enfei-

gnoit à Philippe fon nls , héritier de fa

couronne. Voilà ce qu'il lui infpiroit : le

refpecl: de Dieu, & le mépris de la vaine

grandeur du monde. Or de là, mes chers

auditeurs, procédoit ce zèle admirable qu'il

eut toujours pour tout ce qui concernoit

la gloire de Dieu & fon culte. De là ce

zèle pour la propagation de l'évangile

,

ce zèle pour l'intégrité & l'unité de la foi

,

ce zèle pour la difcipline de l'églife , ce

zèle pour la réformation & la pureté des

mœurs, ce zèle de la maifon de Dieu qui

le dévoroit, & qui lui faifoit regarder tou-

tes les injures faites à Dieu , comme des

outrages faits à lui-même; en forte que
jamais homme n'eut plus de droit que lui,

de dire , comme David : Zelus àomûs tuœ
comedit me , & opprobria txprobrantium tibi

cccidcrunt fuptr me. Zèle des intérêts de
Dieu , fondé fur cette grande maxime de
religion , dont il avoit l'ame pénétrée ,

qu'être roi, c'étoit être par office le mi-
nière de Dieu , & l'exécuteur en chef
des ordres de Dieu. Je reprends , & fui-

vez-moi.

J'ai dit, zèle de la propagation de l'é-

vangile. Car n'eft-ce pas ce qui détermina

F iv
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faint Louis à ces longs & fameux voya-
ges qu il entreprit

, pour faire la guère
aux ennemis du nom chrétien ? Confulta-
t-il

, pour s'y réfoudre, une autre fageffe
que celle dont furent remplis les apôtres,
iorfquils formèrent le deffein d'aller juf-
ques aux extrémités du monde pour y
porter le flambeau de la foi ; & quand ce
iaint monarque s'oubliant lui-même , fa-
crifiant fa fanté

, expofant fa vie , fortoit
de (on royaume pour parler les mers ,
avoit-il autre chofe en vue que l'accroif-
lement du royaume de Jefus-Chrift? Avec
quel foin ne s'employa-t-il pas , & dans
la Paleftine, & dans l'Egypte, à la con-
version des Sarrafins ? Combien n'en ga-
gna-Ml pas à Dieu ? & quand ces infidè-
les yenoient à lui pour embrafîer le chrif-
tiamfme, avec quelle joie ne les recevoit-
[I pas, les prenant fous fa protection roya-
le

,
les comblant de grâces , leur offrant

c* leur anurant des érabliiTemenrs en Fran-
CS

r/
e char£eant de pourvoir à leur inf-

truftion
, & les regardant comme (es plus

chères conquêtes
, parce que c'étoient , di-

?"% ™ l

l
n
\
de fu

J
ets ^^1 gagnoit à Je-

fus-Chrift & a fon églife? Un roi comme
iaint Louis, plein de cet efprit , n'étoit-
il pas un apôtre dans fa condition ; & mou-
rant martyr de fon zèle , comme il mou-
rut dans la dernière de (es expéditions

,
auffi apoftohque qu'héroïque, ne pouvoit-
il pas, avec une humble confiance & fans
préemption, dire après faïnt Paul

, qu'il



de saint Louis. 129

n'étoit en rien inférieur aux plus grands

des apôtres?

J'ai dit, zèle de la difcipline de l'églife.

Que ne fit pas faint Louis pour la réta-

blir dans le clergé de France , & avec

quelle bénédi&ion & quel fuccès n'y tra-

vailla-t-il pas? Un des icandales du clergé

étoit dans ce temps malheureux la fimo-

nie : avec quelle autorité ne retrancha- t-il

pas ce détordre
,
par cette célèbre ordon-

nance, ou pragmatique-fan&ion, que nous
gardons encore comme un tréfor, & que

nous pouvons bien mettre au nombre de
fes précieufes reliques

,
puifque c'eft fon

Ouvrage, &: un des plus iaints monuments
qu'il nous ait laifles ? L'abus des biens ec-

cléilaftiques étoit , fi j'ofe parler ainfi , l'a-

bomination de la déiblation dans le lieu

faint : avec quelle prudence & quelle force

n'y chercha-t-il pas le remède, ayant con-

voqué pour cela un concile à Paris , où
il fit faire fur le fujet des bénéfices des rè-

glements , contre lefquels ni le temps ni

la coutume ne prefcriront jamais? Règle-

ments dont il voulut être le premier &
le plus religieux obfervateur, s'étant même
ôté le pouvoir d'en difpenfer , 8* par un fer-

ment folemnel s'étant obligé à n'avoir ja-

mais fur cela nulle acception de perfonne.

Règlements, fi je les rapportois, qui con-

fondroient le relâchement de notre fiecle,

& peut-être même fa prétendue févérité.

Celui qui regarde la pluralité des titres %

que faint Louis traitoit de monftrueufe, ne

F v
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fuffiroit-il pas pour nous humilier ? Nous
nous piquons fur les anciens canons ,

d'exactitude & de févérité chrétienne ;

mais nous nous en piquons en fpéculation,

& faint Louis par fon zèle la mettoit en
œuvre.

J'ai dit, zèle de l'intégrité & de l'unité

de la foi. Car quelle horreur faint Louis
n'eut-il pas de tout ce qui la pouvoit trou-

bler , & avec quelle fermeté ne s'éleva-

t-il pas contre les héréfies de fon temps ?

Quelle victoire ne remporta-t-il pas fur

celle des Albigeois , à qui il acheva de
donner le coup mortel? Dieu, pour com-
battre les erreurs qui commençoient dès*-

lors à naître , &C qui ont depuis inondé
le monde chrétien , avoit fufcité les deux
floriffants ordres de faint François & de
faint Dominique; De là vint l'eftime &£
l'affection paternelle que faint Louis fit

paroître envers l'un & l'autre, les ayant
toujours honorés de fa bienveillance Se

de (es bienfaits, parce qu'il les regardoit,

difoit-il, comme les boucliers de la foi ca-

tholique. Et parce que cela même leur avoit

attiré la haine & la perfécution de certains

efprits attachés à ce parti de la nouveau-
té : que fit faint Louis ? il ufa de tout fou

pouvoir pour détruire ce parti , & il en
vint à bout. Celui qui en étoit le chef,

avoit compofé un libelle fchifmatique, où
il décrioit la profeffion religieufe. Saint

Louis en pourfuivit à Rome la condam-
nation & le fit publiquement lacérer; non
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point par une fimple raifon d'état
, pour

prévenir les troubles qu'ont coutume de
caufer ces fortes de diffentions; mais par

efprit de religion
, parce que jamais il

n'oublia qu'il étoit , comme roi chrétien

,

chargé devant Dieu du facré dépôt de la

foi , & que c'étoit à lui d'en maintenir

l'unité & l'intégrité , en réprimant avec
vigueur tout ce qui pouvoit y donner la

moindre atteinte.

J'ai dit , zèle de la réformation & de la

pureté des mœurs. Quelle ample matière

ce feul article ne me fournit-il pas ? Juf-

ques au règne de faint Louis , le blafphê-

me
, quoiqu'exécrable , s'étoit rendu û

commun , qu'il avoit cefTé ou prefque ceffé

d'être en exécration. On en déploroit le

défordre, mais on en remettoit à Dieu le

châtiment. Avec quel courage faint Louis

ne l'entreprit-il pas? vous favez le fameux
édit qu'il fit publier contre les blafphéma-

teurs, & la rigueur inflexible avec laquelle

il voulut qu'on l'exécutât dans la perfonne
d'un homme opulent , à qui il fit percer

la langue, parce qu'il avoit profané la

fainteté ôt la majefté du nom de Dieu»
Les mondains en murmurèrent; mais faint

Louis ne compta pour rien d'être cenfuré

par les mondains
,
pourvu que Dieu (ùt

vengé. C'eft lui qui le premier de nos
rois défendit le duel , & qui pour l'inté-

rêt de Dieu , encore plus que de fon état

,

en fit un crime punifTable; après s'être

iniïruit fur ce point dans une aiTemb'ée de

F v)
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prélats , & avoir reconnu que ces combats

fi contraires à la tranquillité publique,

étoient également oppofés aux loix de la

confcience & de la religion. C'eft lui qui

extermina l'ufure , & qui , en arrêta le

cours par la févérité des peines auxquel-

les il condamna fans rémiflion les ufuriers

dans toute l'étendue de Ton royaume. Di-
tes-moi un feul vice qu'il ait toléré. Il

avoit généralement pour tous les impies

ôt tous les hommes vicieux , mais beau-

coup plus encore pour les fcandaleux

,

cette haine parfaite , dont le Prophète

Royal fe faifoit une vertu ,
quand il di-

f
'

1. 136. foit : Ptrfcclo odio odcram iilos. Et parce

qu'il favoit que les plus ordinaires afyles

des hommes de ce caractère font les mai-

fons des grands
,
(ah , chrétiens ! la belle

leçon, non -feulement pour les grands,

mais abfolument pour tous ceux qui font

chargés de la conduite des familles parti-

culières !) faint Louis , afin d'exercer dans

l'ordre ce zèle de réforme que Dieu lui

avoit infpiré , commençoit , félon la pa-

role de l'apôtre
,
par fa propre cour , qui

pouvoit bien alors être regardée comme
LPttr.cf, la maifon de Dieu : Ut incipiat jud'uium

à domo Dii. C'eft-à-dire, qu'il faifoit faire

de temps en temps des informations ju-

ridiques de la vie & des mœurs de tous

les officiers de fa cour ; & s'il s'en trou-

voit parmi eux de libertins, fur-tout de

libertins par profeffion; s'il en découvroit

de notés ck décriés par leurs débauches,
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quelque mérite d'ailleurs qu'ils puffent avoir,

il les éloignoit de fa perfonne : étant con-

vaincu , qu'il ne pouvoit ni ne devoit faire

nul fond fur la fidélité de ceux qui par li-

bertinage avoient fecoué le joug de Dieu;
ck ayant toujours pris pour règle cette

grande maxime de David : Son habita- Pfal. 100,

bit in mtdio domûs meœ qui facit fuptr-

biam : aucun de ceux qui méprifent Dieu,
n'habitera dans ma maifon ; & je n'aurai

pour ferviteur que celui qui fournis à Dieu

,

marchera dans une voie droite &t pure

,

Ambulans in via immaculata hic mihi mi- lbld,

niftrabat. Voilà , mes chers auditeurs , ce

qui fait l'efTentiel & le capital de la fain-

teté d'un roi. Toutes les autres dévotions

que faint Louis a pratiquées, n'en ont été ,

pour ainfi dire
,
que l'acceffoire. 11 eft vrai

,

faint Louis avoit fait de fon palais une mai-

fon de prière : dans (es plus importantes

occupations , il affiftoit régulièrement à tout

l'office de l'églife; & félon l'exemple du
Roi Prophète , malgré la multitude des af-

faires, il rendoit à Dieu plufieurs fois le

jour le tribut & l'hommage de fa piété.

Jufques dans (es camps & dans (es ar-

mées , la tente qu'on lui dreffoit , étoit

une efpece de fancluaire où la divine Eu-
chariftie repofoit , aufli-bien que l'arche

fous les tentes d'Ifraël. Avec quelle foi

n'ouvrit -il pas le tréfor de fon épargne
pour racheter de l'empereur de Conftanti-
-nople la fainte couronne, pour laquelle il

eût donné toutes les couronnes du inonde;
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& avec quelle humilité ne la porta-t-il pas

lui-même , la tête & les pieds nuds , dans

l'augufte temple qu'il avoit fait conftruire

pour la placer, Ôt où nous la révérons

encore aujourd'hui? Tout cela étoit faint;

mais encore une fois , tout cela n'étoit en
lui que les marques , ou tout au plus que
les effets de la fainteté. Ce qui l'a fanc-

tifié comme roi, c'eft ce zèle ardent qu'il

a eu pour l'honneur de Dieu; & ce zèle

n'eut de fi merveilleux fuccès
,
que parce

qu'il étoit foutenu de la puifTance royale.

Car fi faint Louis n'eût été roi, il n'eût

jamais fait pour Dieu ce qu'il a fait. C'eft

ce que j'ai prétendu vous donner à en-
tendre

, quand j'ai dit que la royauté n'a-

voit fervi qu'à le rendre encore plus faint

envers Dieu.
Suivant le même principe , il ne faut

pas s'étonner qu'il ait été fi charitable en*

vers fon peuple , & qu'il ait aimé fes fu-

jets comme (qs propres enfants. Nous en
avons dans fa vie des exemples dont vos

cœurs feront attendris. N'étoit-ce pas un
fpe&acie bien digne de Dieu & bien édi-

fiant pour les hommes , de voir ce mo-
narque dans la pofture où fon hiftoire nous

le repréfente, aflîs au pied d'un arbre dans

le parc de Vincennes , &: recevant lui-

même en perfonne les requêtes des veu-

ves & des orphelins, confolant les mifé-

râbles & les affligés , écoutant les pauvres ,

ck fans diftincYion rendant juftice à tout le

monde ? Là un fimple gazon lui tenoit lieu
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de tribunal ; mais ce tribunal dans la {im-

plicite avoit quelque chofe de plus véné-
rable que celui de Salomon. Saint Louis

y étoit attaché par le motif d'une charité

bienfaifame, dont les fonctions, quoique

laborieufes , n'avoient rien pour lui d'oné-

reux. Car il préfuppofoit toujours que Dieu
l'avoit choiii pour fon peuple , ck non pas

ion peuple pour lui; ck dans cette vue il

fe faifoit non-feulement un devoir ck un
mérite, mais un plaifir de confacrer à ce

peuple que Dieu lui avoit confié , (gs di-

vertiiTements & fon repos , fa fanté même
ck fa vie. Oui , je dis fa vie , qui toute

néceiTaire qu'elle étoit, ne lui fut jamais

plus précieufe que celle de fes fujets. Il le

montra bien dans fa prifon, lorfque les Sar-

rafins lui ayant fait offre de le mettre en
liberté, pourvu qu'il laiflât tous les Fran-

çois de fa fuite dans les fers. A Dieu ne
plaife, répondit-il, que je les abandonne;
ils ont été les compagnons de ma fortune,

je veux l'être de leurs fouffrances ; & com-
me je ne fouhaite d'être libre que pour eux,

je ne puis confentir à l'être fans eux. Il le

montra bien, lorfque dans une autre ren-

contre il s'offrit lui-même à demeurer pri-

sonnier
,
pourvu qu'on renvoyât l'armée

Françoife
,
qui fe trouvoit fur le point de

périr. Ce font les miracles de fa charité

rapportés dans la bulle de fa canonifation.

Il s'agiffoit après la journée de Mazoure

,

qui fut une journée fanglante , d'enterrer

ks çcrps des foldats Uiés dans le combat.



i]6 Pour la Fête
Tout le champ de bataille en étoit cou-
vert , ÔC ils rempliffoient l'air d'une telle

infection , que l'on n'ofoit prefque en ap-

procher. Allons , difoit faint Louis , exhor-

tant à cette œuvre de piété les feigneurs

de fa cour , allons ; ce font nos frères , ck

ils font morts pour Jefus-Chrift. Si nous
ne pouvons leur donner une fépulture di-

gne d'eux, au moins qu'elle foit digne de
nous. Il embralToit ces cadavres déjà cor-

rompus, & les portoit lui-même comme
en triomphe. De quoi la charité chrétienne

ne nous rend- elle pas capables ? Je ne vous
parle point de fa tendreflfe pour les pau-
vres, ni de fon zèle pour le foulagement

de leurs miferes. Les monuments qui nous
en reftent , vous l'apprennent bien mieux
que moi. Les hôpitaux fans nombre qu'il

a fondés ; les fomptueux établiffements qu'il

a faits pour toute forte de malheureux ,

pour toute forte d'indigents
, pour toute

forte de malades
, pour les orphelins , pour

les veuves ,
pour les aveugles , pour les

infenfés, pour les vierges dans le péril, ck

pour les péchereffes converties; (es bon-
nes œuvres dont toute la France eft plei-

ne , (qs aumônes qui fubfiftent , & que l'é-

glife univerfelle ne cefTera jamais de pu-
Ecdcj, blier : Elumofynas illius enarrabit omnis

'" 3 £
- ecclefîa fanclorum : (es aumônes, dis- je ,

iî j'ofe m'exprimer ainfi
,
que la magnifi-

cence de fa charité a perpétuées , & dont
les pauvres de Jefus-Chrift vivent encore;

tout cela vous prêche bien plus hautement
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que je ne le pourrois faire , la chanté de

faim Louis. Il me fuffit de vous dire que

cet amour tendre & affectueux envers les

pauvres , eft un des points fur lefquels il

femble que faint Louis , pour avoir trop

fuivi fon zèle, ait eu plus befoin d'apo-

logie. Mais ne lui eft-il pas glorieux d'en

avoir eu befoin fur un tel fujet ? En effer

,

raifonnant félon les idées de la prudence

charnelle, quelques-uns trouvoient qu'en

fe familiarifant trop avec les pauvres , il

aviliflbit fa dignité. Mais il répondoit avec

faint Bernard, que les pauvres, félon l'é-

vangile , étant les enfants & les héritiers

primitifs du royaume du ciel , un roi de

la terre ne pouvoit avoir avec eux trop

de commerce , & qu'il ne devoit pas rou-

gir de paroître au milieu d'eux , puifque

toute fon ambition devoit être de régner

un jour avec eux : Ntc conumntndum régi Bt

vivere cum talibus , eujus tota ambiùo eji

cum talibus regnare. Il eft donc vrai, mes
chers auditeurs : faint Louis , à en juger

félon le monde, aima les pauvres avec ex-

cès. Il les logeoit dans fon palais , il les re-

cevoit à fa table , il les fervoit de (es mains

,

il leur lavoit les pieds , il panfoit leurs ul-

cères ck leurs plaies ; ck tout cela félon le

monde, fembloit peu convenir à fa con-
dition. Mais il étoit perfuadé que tout cela

ne répondoit pas encore , ck ne répon-
droit jamais à la fainteté de la religion;
que peut-être c'eût été trop pour un roi

païen , mais que ce n'étoit pas encore afTez
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pour un roi chrétien ; & que le pauvre
dans le chriftianifme étant , comme la foi

nous l'enfeigne, la vive repréfentation de
Jefus-Chrift , il n'y avoit point de monar-
que qui ne dût non-feulement l'aimer, mais
le refpecter.

Je ferois infini , û j'ajoutois à cette im-
menfe charité pour le prochain l'auftérité

de faint Louis envers foi-même. Auftérité

qui dans la condition & le rang où Dieu
l'avoit fait naître , ne doit pas être confé-

dérée comme une (impie vertu , mais com-
me un miracle de la grâce, ck de la grâce

la plus puiffante de Jefus-Chrift. Auftérité

qui fit de faint Louis , finon un martyr de
la foi , au moins un martyr de la péniten-

ce, mais de la pénitence la plus méritoire

devant Dieu, puifqu'elle étoit jointe à une
parfaite innocence. Le fiis de Dieu difoit

aux juifs en leur parlant de Jean-Baptifte :

Qy'êtes-vous allé chercher dans le défert ?

un homme vêtu avec mollelle? c'eft dans

les palais des rois qu'on trouve ceux qui

Mauh. s'habillent de la forte : Eut qui mollibus
«• n. veftiuntur , in domibus regum funt. Mais

fouffrez, ô divin Sauveur ! que votre pro-

position, quoique générale, ne foit pas au-

jourd'hui fans exception. Car j'entre dans

la cour de faint Louis ; ck bien-loin d'y

trouver un homme mollement vêtu , j'y

trouve un roi couvert d'un affreux cilice,

atténué de jeûnes , couché fous le fac &
fur la cendre ; un roi qui

,
pour fe pré fer-

ver de la corruption des plaifirs du mon-
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de , châtie fon corps & le réduit en fer-

vitude; qui efface par de rigoureufes mor-
tifications , les plus légères taches de Ton

ame ; qui non content de crucifier fa chair,

& d'en faire une hoftie vivante qu'il im-
mole à Dieu chaque jour, tient fon ef-

prit dans une continuelle fujétion , tou-

jours appliqué à combattre fes pallions, à

régler (es inclinations , à modérer fes de-

firs , à ne fe rien permettre & à ne fe rien

pardonner; jugefévere de lui-même, parce

qu'il n'eft fournis au jugement de per-

fonne. Voilà ce que je trouve , non dans

le défert, mais dans la cour d'un roi : ÔC

voilà , mes chers auditeurs , ce que Dieu
m'oblige à vous repréfenter dans cette

fête , ou pour votre édification , ou pour

voire condamnation. Pour votre édifica-

tion , (î vous en favez profiter ; ou pour
votre condamnation , û tous n'êtes pas

touchés de cet exemple. Voilà ce que Dieu
vous oppofera dans fon dernier jugement.

Un roi humble, un roi mortifié, un roi

pénitent , tout faint qu'il eft d'ailleurs , voilà

ce qui vous confondra. Ce ne fera plus

la reine du midi qui s'élèvera contre vous :

Regina auftri furgti in judicio ; ce fera vo- MatA,

tre roi
, qui reprenant fur vous dans ce jour '• lz -

terrible tout fon pouvoir & tous (es droits

,

prononcera des arrêts contre votre orgueil

,

contre vos relâchements & vos tiédeurs

,

contre votre dureté pour les pauvres, con-
tre votre luxe & votre amour- propre. Que
rgpondrons-nous ck de quelle excufe nous
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fervirons-nous ? Car fi faint Louis a pu être

humble fur le trône, à quoi tient-il que
nous ne le foyons dans des conditions où
tout nous porte à l'humilité ; dans des états

où nous n'avons qu'à être raisonnables

,

pour pratiquer l'humilité ; où fans nous
méconnoître nous-mêmes , nous ne pou-
vons oublier les engagements indifpenfa-

bles que nous avons à vivre dans l'humi-

lité ? Saint Louis , au milieu des délices

de fa cour , a pu être pénitent : qui nous
empêche de l'être dans de continuelles

épreuves où nous nous trouvons , dans les

maladies , dans les fouffrances , dans les

pertes des biens, dans tous les accidents ck

toutes les difgraces à quoi nous fommes
expofés , ôc où il ne nous manque qu'un j

acception volontaire &t une foumiffion chré-

tienne? Si faint Louis dans la conduite des

armées &t le gouvernement d'un état , a

pu conferver le recueillement intérieur

,

ÔC l'habituelle difpofîtion d'une union in-

time avec Dieu, à qui nous en pouvons-

nous prendre, fi nous menons une vie dif-

fipée & toute extérieure, dans les affaires

& les menus foins qui nous occupent? A
la vue de ce grand faint

,
quel prétexte

même apparent pouvons-nous avoir, pour

nous difpenfer d'être faints ? Avons- nous
dans le monde de plus grands obftades à

furmonter , de plus violentes tentations à

vaincre , des écueils plus funeftes à évi-

ter , & des ennemis plus redoutables à

combattre ? Ah , chrétiens ! je le répète ,
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& je ne puis trop vous le dire : profitons

de cet exemple; & afin que Dieu dans le

jour de fa colère ne s'en ferve pas contre

nous, fervons-nous«en dès maintenant con-

tre nous-mêmes. Convaincus par l'exem-

ple de faim Louis (pratique excellente à

laquelle je réduis tout le fruit de cette pre-

mière partie) convaincus par l'exemple de

faint Louis, qu'il n'y a point dans le monde
de condition, où l'on ne puiffe être chré-

tien & parfait chrétien , ne nous plaignons

plus de celle où l'ordre de Dieu nous at-

tache , & ne rejettons plus fur elle les dé-

règlements ni les imperfections de notre

vie. Si nous favons, comme faint Louis,

faire un bon ufage de notre condition ,

bien-loin qu'elle foit un obftacle à notre

falut , nous y trouverons des fecours in-

finis pour le falut; bien-loin qu'elle nous

difîipe & qu'elle nous détourne de Dieu,
nous y trouverons mille fujets de nous éle-

ver à Dieu, de nous foumettre à Dieu,
d'accomplir les defleins de Dieu ; bien-loin

qu'elle nous empêche de pratiquer les ver-

tus chrétiennes , elle nous en fournira de

fréquentes occafions : c'eft- à-dire ,
que nous

trouverons fans cefTe dans notre condition

des occafions de pratiquer la pénitence, la

patience , l'obéiffance ; des occafions de

pratiquer la charité, la douceur, l'humi-

lité. Providence de mon Dieu, que ^ ous

êtes adorable & que vous très aimable

,

de nous faciliter ai.jii les voies du falut éter-

nel , & de nous avoir donné dans la per-.
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forme du faint roi que nous honorons, un
modèle de perfection fi engageant & fi

touchant ! Ne la cherchons point , mes chers

auditeurs , non plus que faint Louis , ne la

cherchons point, cette perfection, hors de

notre condition. C'eft dans la royauté &
fur le trône que faint Louis a trouvé la

fienne ; & c'eft dans la médiocrité de l'état

où Dieu nous a appelles, que nous trou-

verons la nôtre. La dignité de faint Louis

lui a fervi à relever fa fainteté , c'eft ce

que vous avez vu : & par le plus heureux

retour , fa fainteté lui a fervi à relever fa

dignité , c'eft ce que vous allez voir dans

la féconde partie.

H. V-iE n'eft pas d'aujourd'hui que les mon-
Partis.

Jains ont eu fur \e fu
j
et ^e ja piété & de

la fainteté chrétienne, les plus injuftes &
les plus malignes idées ; & c'eft de tout

temps qu'il s'en eft trouvé d'afTez aveu-

gles, ou plutôt d'aftez pervertis , pour pré-

tendre que la perfection évangélique , par

les liaifons eftentielles qu'elle a avec l'hu-

milité, rendoit les hommes incapables des

grandes chofes; qu'elle leur abattoit le cou-

rage
,
qu'elle détruifoit en eux les fenti-

ments d'une noble & honnête émulation
,

qu'elle y affoibliiïoit les lumières de la pru-

dence; en un mot ,
qu'en fuivant fes loix,

& s'attachant à fes principes, il étoit im-

pofiible de profpérer dans le monde. Er-

reur renouyellée par un faux fage de ces
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derniers fiecles , & tentation dangereufe

dont l'efprit de menfonge s'eft prévalu ,

pour étouffer dans les âmes foibles les fe-

mences de la religion , & pour faire fous

le prétendu nom de politiques un nombre
infini de libertins & d'impies. Il ne fal-

loit pas une moindre autorité que celle de

faint Paul , pour renverfer une doclrine ii

pernicieufe : & ce grand apôtre ne pou-
voit pas mieux la confondre , qu'en lui

oppofant la maxime contradictoire; & fou-

tenant , que la piété , fans avoir des vues

baffes ck intéreffées , eft utile à tout : PU- ljim.c 4.

tas ad omnia uûlis , & que c'eft à elle

que les avantages de la vie préfente, auflî-

bien que ceux de la vie future , ont été

promis : Promifjîonem habens vitcc quce nunc Hid,

eft & futures. Mais faint Paul avec toute

fon autorité auroit eu peut-être de la peine

à nous perfuader cette vérité , fi DUu n'a-

vôit pris foin de nous la rendre fenfible

en d'illuftres exemples. Et c'eft, mes chers

auditeurs, ce que vous allez voir encore

dans l'exemple de faint Louis, qui tout faint

roi qu'il étoit félon l'évangile, n'a pas laiffé

d'être félon le monde, non- feulement un
grand roi, mais fans centeftation, un des

plus grands rois qui jamais aient porté le

feeptre. Je dis grand dans tous les états où
la grandeur d'un fouverain peut & doit être

confidérée. Car il a été grand dans la guer-

re , il a été grand dans la paix , il a été

grand dans la profpérité , il a été grand

dans l'adYçrfité , il a été grand dans le
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gouvernement de fon royaume, grand dans

fa conduite avec les étrangers, grand dans

l'eftime de fes ennemis mêmes ; & tout

cela par cette fainteté de vie qui réluifoit

dans fa perfonne , & qui malgré la poli-

tique du monde , eft le caractère de dif-

tin&ion qui l'a élevé au-defTus de tous les

rois de la terre. J'ai donc droit de dire

de lui ,
prenant la chofe dans le fécond

fens de la propofïtion que j'ai avancée

,

qu'il a été magnifique dans la fainteté :

Magnificus in Janct'uate. Encore un mo-
ment de votre attention.

Saint Louis , par une alliance rare , & qui

ne convient qu'aux héros , a été tout à la

fois un roi guerrier , & un roi pacifi-

que; comme tel il a encore paru entre les

forts , femblable à celui qui s'appelle dans

l'écriture , tantôt le Dieu de la paix , &
tantôt le Dieu des armées. Quis (îmilis

tut in fortibus y Domine? Mais parce que

faint Louis étoit un héros chrétien & for-

mé fur le modèle de Dieu, il n'a été guer-

rier & pacifique qu'en faint & en homme
de Dieu. C'eft-à-dire , il n'a point aimé la

paix , pour vivre dans l'oifiveté Se dans

la molleiTe ; & il n'a point fait la guerre

pour chercher une faufTe gloire , ni pour

Satisfaire une inquiète & vaine ambition.

Il a fait la guerre pour réprimer la rébel-

lion, &£ pour pacifia fes états; 5c il a en-

tretenu la paix dans les états ,
pour aller

déclarer la guerre aux ennemis de Dieu.

Or par-là , dans l'un OC dans l'autre il s'eft

acquis
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acquis la réputation du plus grand roi de la

chrétienté. En effet
,
quand je lis dans nos

annales ces mémorables expéditions de faint

Louis contre les princes infidèles, & ces

exploits de guerre dans l'Orient, fi appro-

chants du miracle : quand je me repré-

fente ce monarque à la tête de l'armée

Françoife, forçant le port de Damiette ,

faifant fur un rivage ennemi la plus hardie

defcente qui fut jamais ; & à la vue de
vingt mille combattants qui s'y oppofoient,

fe rendant, malgré toute leur réfiftance,

maître de la place; quand je me l'imagine

aux prifes avec les Turcs ck avec les Sar-

rafins , dans ces trois fameufes batailles

qu'il leur livra, & où, comme parle un
de nos hiftoriens, il faifoit tout enfemble
la fonction de foldat , de capitaine & de

général ; infpirant aux fiens par fa préfence

toute l'ardeur de fon courage , fe déga-
geant lui feul d'un gros d'ennemis qui le

tenoit enveloppé, Ô£ fortant de là victo-

rieux fans autre fecours que celui de fa

propre valeur : quand je compare tout cela

avec ce qu'on nous vante des fiecles pro-

fanes
,

je ne crains point d'exagérer , en
difant, que la Grèce, ni l'ancienne Rome
n'ont jamais rien produit de plus héroïque.

Mais quand je viens d'ailleurs à penfer

,

que ce qui rendoit ce grand roi fi intré-

pide , fî fier , fi invincible , c'étoit le zèle

de la caufe de Dieu pour laquelle il corn-

battoit , &. l'intérêt de la vraie religion

qu'il défendoit : ah, chrétiens! je conclus

Pané y. Tome II. G
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qu'il n'eft donc pas vrai, que la fainteté

afFoibliiTe le courage des hommes , & je

conçois au contraire
, que le vrai courage

,

& celui des parfaits héros, ne peut être

infpiré aux hommes que par la vraie fainteté.

Je fais que faint Louis , au milieu de fes

glorieux fuccès , a eu des difgraces ck des

adverfités à efîuyer, puifqu'il fut fait pri-

fonnier dans le premier de (es voyages

,

& qu'il mourut dans le fécond. Mais c'eft

juftement dans (es adverfités & fes difgra-

ces ,
qu'il me paroît encore plus grand &

plus fupérieur à lui-même. Car je ne m'é-

tonne pas que malgré les prodiges de fa

valeur, un prince auflï généreux que lui,

{'oit tombé, dans la chaleur du combat,
entre les mains de fes ennemis : c'a été

le fort des plus grands capitaines. Mais
qu'ayant été pris dans le combat, il ait

ioutenu fa captivité aufli dignement & aufli

héroïquement qu'il la fouiint ; mais que

dans fa prifon, ces infidèles mêmes l'aient

honoré jufqu'à vouloir fe foumettre à lui

,

jufqu'à vouloir le choiiir pour leur fouve-

rain; mais qu'en recouvrant fa liberté, il

ait recouvré en même temps toute fa puif-

iance , comme nous l'apprenons de fon

hiftoire ; mais qu'avant que de quitter la

terre fainte , il ait rétabli & mis en état

de défenfe toutes les places qu'il y avoit

çonquifes ; mais qu'au lit même de la mort

,

il ait obligé le roi de Tunis à acheter la

paix à des conditions auffi glorieufes pour

la France ,
qu'elles lui étoient avantageu-
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fes & utiles , c'eft ce qui pourroit vous
furprendre aufli-bien que moi , û je n'a-

joutois que ce furent là les merveilleux

effets de la piété de faint Louis & de fon
éminente vertu. Car ce que je vous prie

de bien remarquer, fi les Sarrafins déli-

bérèrent, tout prifonnier qu'il étoit, d'en

faire leur roi, ce ne fut , dit Joinville, que
parce qu'en traitant avec lui, ils ne purent

fe défendre d'avoir pour lui une vénéra-

tion fecrete ; que parce qu'en l'obfervant

de près , il leur parut un homme divin ;

que parce qu'ils fe fentirent touchés , ou

,

pour mieux dire , charmés de la fainteté

de fa vie. Voulez-vous encore bien con-

noître quelle impreffion fon édifiante 6c

magnanime fainteté fit dans les efprits ÔC

dans les cœurs de ces barbares ? écoutez-

le parler dans les conférences qu'il eut avec

eux. Il eft en leur puiflance , & il s'expli-

que devant eux avec autant de liberté que
s'il étoit leur maître. Ils le tiennent captif,

Se c'eft lui qui leur fait la loi. Ils lui de-

mandent fa rançon , & il leur répond qu'il

n'y a point de rançon pour les rois ; qu'il

ne refufe pas de payer celle de (es foldats,

mais que fa perfonne facrée ne doit être

mife à nul prix. Le Sultan eft frappé de
cette grandeur d'ame , & en pafTe par où
il veut. Avant que de l'élargir , on de-
mande qu'il s'oblige par un ferment fo-

lemnel à renoncer à fa religion , s'il man-
que à fa parole ; & il déclare qu'un roi

chrétien ne connoit point d'antre ferment

Gij
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que fa parok môme , & qu'il ne fait ce

que c'eft que de mettre fa religion en com-
promis fous quelque condition que ce puifte

être. Sur cela fa parole feule eft acceptée.

On lui rapporte avec effroi que les pro-

pres fujets du Sultan viennent de l'aiTaf-

fïner , & que dans une pareille conjonc-

ture tout eft à craindre pour lui ; mais il

demeure ferme & intrépide. Celui des con-

jurés qui a fait le coup , lui demande une

récompenfe, pour l'avoir délivré de fon

ennemi ; mais Louis imitant la piété de Da»
vid , & fans fe mettre en peine du danger

où il s'expofe, reproche à ce parricide fa

perfidie. Or il n'y avoit que la fainteté qui

pût le foutenir de la forte, ck lui infpi-

rer des fentiments d'une droiture Se d'une

générofité toute royale. D'autres auroient

au moins difïimulé; mais lui jufques dans

fes fers, il eft libre; & l'efprit de Dieu
qui le poftede, l'élevé au-deffus de toutes

les confidérations &C de tous les ménage-

ments humains.

Un roi fi grand , dans l'adverfité , ne de-

voit pas moins l'être dans la profpérité.

Audi , félon le rapport des auteurs con-

temporains, n'étoit-il rien de plus magni-

fique ck de plus augufte que la cour de

faint Louis ; rien de plus pompeux que

l'appareil où il fe faifoit voir aux jours de

cérémonie. Ne furpaftbit-il pas en cela tous

\qs rois (es prédéceiïeurs
,
parce qu'il fe

croyoit obligé de repréfenter en ces oc-

€3iioiis la majefté royale dans tout fon luf»
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tre , & de paroître aux yeux de Ton peu-

ple comme la vive image de Dieu ? Ja-

mais, depuis l'établiiTement de la monar-
chie , la France n'avoir été fi floriffante,

fi abondante , fi opulente ; jamais on n'y

avoit vu les fciences auffi bien cultivées»

les loix auffi bien obfervées , la juftice aufïï

bien rendue , les charges exercées auffi di-

gnement & avec autant d'honneur , le com-
merce établi auffi fûrement & avec autant

de tranquillité. En un mot, jamais le nom
François ne s'étoit trouvé dans un fi haut

crédit : &C d'où venoit cela? de la piété

de faint Louis , qui comme roi , fe faifoit

une religion d'appuyer & d'autorifer tout

ce qui contribuoit à la félicité de fbn peu-
ple ; perfuadé qu'il n'étoit roi que pour ren-

dre Ton peuple heureux. C'eft cela même
qui le rendit fi grand dans la conduite &Z

le gouvernement de fes états. Jaloux d'y

maintenir le bon ordre, il fut fe faire obéir,

fe faire craindre &£ fe faire aimer. Vous fa-

vez de quelle manière il ramena les prin-

ces fes vaffaux au devoir de la foumiffion

qui lui étoit due. Le comte de la Mar-
che avoit ofé en fecouer le joug : vous
favez fon malheureux fort , Se comme il

apprit à fes dépens dans la journée de Tail-

lebourg
,
quelle étoit la force de faint Louis

,

ck ce qu'il pouvoit. Le duc de Bretagne
fe fit le chef d'une autre ligue : vous fa-

vez ce qu'il lui en coûta , & combien lui

tut inutile la jonction de l'Anglois & fa pro-

tection contre la juftice de faint Lpuis.

G iij
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La cour de Rome ,

par des entreprifesnou>

velles , voulut donner quelque atteinte aux

droits de Ta couronne : vous favez avec

quelle vigueur faint Louis agit pour les dé-

fendre. Nous en avons dans fon hiftoire

àes preuves authentiques. Mais du refte,

comment les défendoit-il? avec un mer-

veilleux tempérament d'autorité & de pié-

îé; c'eft-à-direj qu'il foutenoit les droits

de fa couronne en roi , ck en fils aine de

l'églife : en roi avec autorité , & en fils

aine de l'églife avec un efprit de religion

&. de piété; montrant bien qu'en qualité

<le roi , il ne reconnoiffoit point de fu-

périeur fur la terre, & ne vouloit dépen-

dre que de Dieu feul, quoiqu'en qualité

de fils aine de l'églife , il fût toujours prêt

à écouter l'églife comme fa mère , ck à

l'honorer. Jamais roi n'eut des fujets plus

fouples , ni ne fut mieux obéi
,
pourquoi ?

parce que jamais roi n'eut dans un plus haut

degré toutes les vertus qui font refpe&er

& eftimer les fouverains , & qui leur ga-

gnent les cœurs des peuples.

Aufli dans quelle eftime étoit-il , non-
feulement parmi {es fujets , mais chez les

-étrangers? C'étoit dans le monde chrétien

,

le pacificateur & le médiateur de tous les

différends qui naiffoient entre les têtes

couronnées. Honneur , félon la règle de

faint Paul
,
qu'il ne s'attribuoit pas & qu'il

ne cherchoit pas , mais qui lui étoit déféré

par un libre confentement de tous les prin-

ces (qs voifins, Et fur quoi ce contente-
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ment étoit-il fondé ? fur l'opinion qu'ils

avoient de fa probité, de fon équité, de

fon incorruptible intégrité; en forte qu'ils

avoient tous recours à lui, comme à un ar-

bitre fuprême, dont les jugements étoient

pour eux autant d'oracles ck d'arrêts dé-
finitifs. En effet, le pape ck l'empereur Fré-

déric ont-ils fur leurs droits réciproques des

conteftations qui les divifent ? faint Louis

eft choifî par l'un ck par l'autre, pour en
être juge. Henri , roi d'Angleterre , eft-il

mal-content de (es fujets , ck fur le point

de leur faire fentir fon indignation 6k fa

vengeance? faint Louis l'appaife; ck par

fes bons offices il arrête la guerre civile

dont l'Angleterre étoit menacée. Le duc

de Bretagne ck le roi de Navarre vivent-

ils dans une inimitié mortelle? faint Louis,

par un mariage , les réconcilie. Un autre que
lui , bien-loin d'entrer dans ces querelles

pour les terminer , les eût fomentées pour

en profiter; ck c'eft ce que lui fuggéroient

les miniftres de fon confeil; mais ce grand

roi avoit au-dedans de lui-même un con-
feil fecret , ck ce confeil étoit fa confcien-

ce , qu'il confultoit en toutes chofes , ou
plutôt à laquelle il rapportoit tous les au-

tres confeils. Confeil d'état , confeil de

guerre, confeil de finances, il écoutoit tout

cela; mais de tout cela, il en appelloit à
ce confeil intérieur , où il délibéroit feul

avec Dieu , ck où feul avec Dieu il déci-

doit. Non , non , Seigneur , difoit-il ,
qu'il

ne m'arrive jamais de me faire une politi-

G iv
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que efTentiellement oppofée à votre évan-

gile. Vous avez dit que bienheureux étoient

les pacifiques ; malheur à moi , fi renon-

çant à cette béatitude, je m'employois à

fouffîer le feu de la divifion & de la guerre.

Peut-être dans l'idée des enfants du fiecle

en ferois-je plus fort ; mais je ne veux
point , ô mon Dieu , d'autre force que
celle qui eft félon toute la droiture de vo-
tre loi ; & peu m'importe que ma conduite

foit au gré des fages du monde
, pourvu

qu'en qualité de pacifique, je fois au nom-
bre de vos enfants. Voilà comment par-

loit faint Louis , & dans ce langage il y
avoit un fonds de grandeur, que le monde
même étoit forcé de reconnoître. Mais il

ne fe contentoit pas de parler ainfî : ce

qu'il difoit, il le pratiquoit. Le pape Gré-
goire IX lui offre pour fon frère le comte
d'Artois , la couronne impériale , après

avoir excommunié Frédéric : faint Louis

infenfibîe à fon intérêt, mais encore plus

incapable de faire fervir fon intérêt à la

pafïion d'autrui , refufe fans balancer, l'of-

fre qui lui efl faite; & quoiqu'il eût contre

Frédéric de légitimes fujets de plainte, il

ne veut, ni confentir à fa dégradation, ni

avoir part à fa dépouille. Il répond au

pape, qu'il fuffit au comte d'Artois d'être

fon frère, & prince de fon fang; que ce

feul avantage joint aux prétentions que lui

donne fon mérite & fa naiffance , valent

mieux pour lui que l'empire , dans les cn>

confiances où l'empire lui eft préfenté ; &
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cette réponfe auffi folide que défintéreiïée

remplit d'admiration toute l'Europe. L'em-

pereur &C le pape même en conçoivent

pour faint Louis un profond refpecl , & dé-

formais faint Louis pafTe pour l'exemple &
le modèle des princes généreux. A quoi eft-

il redevable de cette gloire ? à fa fainteté.

En faut-il davantage , mes chers audi-

teurs
,
pour nous détromper aujourd'hui

de cette damnable erreur des libertins &
des mondains

,
qu'en s'affujettiflant aux rè-

gles de la fainteté évangélique, on ne peut

jamais réuflîr daos le monde? Ah, Sei-

gneur ! quand cette maxime feroit aufïi

vraie qu'elle eft fauffe &£ infoutenable , je

ne devrois pas pour cela balancer fur le

parti que j'aurois à prendre. Suppofé même
ce principe , je devrois fans héfiter , re-

noncer d'efprit & de cœur à tous les avan-

tages , à tous les fuccès , à toutes les for-

tunes du monde. Je dis plus : je devrois

compter pour rien tout ce qui s'appelle

prudence du monde , fagefle du monde
,

& même perfection félon le monde , pour

m'attacher à la fainteté
,
qui eft le vérita-

ble caractère de vos élus. Dans l'impuif-

fance où je ferois d'accorder l'un & l'au-

tre enfemble , cette fainteté feule devroit

me fuffire ; & content de la poiïeder , je

devrois être prêt à fouler aux pieds tout

lerefte, pour pouvoir dire comme le Sage,
Et diviiids mhil effe dux'i in compamtionc Sap, e. 7
illius. Mais votre providence, ô mon Dieu,
ne nous réduit pas à cette néceflïté , &.

G v
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vous n'avez pas mis notre vertu à une (i

forte épreuve. Ce qui nous rend inexcufa-

bles devant vous , c'eft qu'au contraire , il

eft certain qu'en nous éloignant des voies

de la fainteté , nous nous éloignons de ce

qui peut uniquement nous rendre , même
félon le monde , folidement parfaits , &
dignes de l'eftime & de l'approbation des

hommes. C'eft qu'en abandonnant la fain-

leté , nous devenons dans l'opinion même
du monde , des hommes vains , des hommes
frivoles, des hommes trompeurs & pleins

d'injuftice. Il n'y a en effet que la fainteté

qui puiffe nous donner une folide perfec-

tion. Otez la fainteté chrétienne , il n'y

a dans le monde qu'apparence de vertu ,

que diffimulation , que menfonge
,

qu'il-

lufion 6c hypocrifie. Que faut-il donc faire

pour arriver à cette perfection folide , dans

les conditions où nous nous trouvons en-

gagés? Retenez bien ceci, chrétiens, &
que cette inftrucfion foit pour jamais la

règle de votre conduite. C'eft qu'il faut

une bonne fois nous réfoudre à imiter

l'exemple de faint Louis , ôt à fan&ifier

comme lui notre condition par i'efprit de

notre religion. Je m'explique. La fainteté

a fait de faint Louis un grand roi ; cette

même fainteté dans les divers états de vie

que vous avez embraffés , fera de vous des

hommes fans tache &. fans reproche , des

hommes au-deflus de toute cenfure , des

hommes d'une réputation que le liberti-

nage refpectera, Vous avez dans le monde
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des emplois à exercer : ayez comme faint

Louis de la religion , vous les exercerez

avec honneur. Vous avez des affaires à

régler , des intérêts à ménager , des diffé-

rends à terminer : faites tout cela comme
faint Louis , dans l'efprit d'une exacte re-

ligion , Dieu y donnera fa bénédiction,

Par-là vous vous attirerez non-feulement
l'eftime , mais la confiance de ceux avec
qui Dieu vous a liés. Sans cela , quelque

talent que vous ayiez d'ailleurs félon le

monde
, jamais le monde ne fera fond fur

vous , ni ne fe confiera en vous. Cette

morale convient à tous , mais c'eft parti-

culièrement à vous, âmes chrétiennes
,
que

je prétends aujourd'hui l'appliquer; à vous

que la providence a choifies pour être éle-

vées dans cette fainte maifon ; vous que

je puis bien appeller les élues de votre fexe

,

puifque Dieu, par fa miféricorde , vous

-

ç Cyff*

a prédeftinées entre mille autres
, pour

être admifes dans ce féjour de la vertu,

C'eft à vous, dis-je , que je parle : c'eft

pour vous que Dieu a excité la piété du
plus grand monarque du monde ; pour

vous que le fuccefîeur de faint Louis , &
l'héritier de fon zèle aufli-bien que de

fa couronne, a formé l'important deftein

de votre établiiTement ; pour vous qu'il a

entrepris ce grand ouvrage , qui fera un
monument éternel de fa religion , autant

que de fa magnificence ôt de fa gloire. La
piété de faint Louis fembloit avoir pourvu
à tout le refte : le foin de pourvoir à vos

G vj
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perfonnes étoit réfervé à Louis le Grand
La France étoit pleine de maifons de cha-
rité que faint Louis avoit érigées pour cent
autres befoins ; mais (es vues n'avoient

point été à en fonder une , où la jeune
nobleffe de votre fexe trouvât un favo-
rable afyle ; & vous le trouvez ici. C'efï

pour l'accomplirTement de cette œuvre
infpirée du ciel

, que Dieu vous a fuf-

cité une féconde mère , à qui vous êtes

encore plus redevables
,
qu'à celles dont

vous avez reçu la vie : une mère félon

l'efprit , dont la vue pleine de fageffe a

été de vous procurer une éducation di-

gne de votre naiffance ; dont l'attention

& le premier foin eft de vous former à

tout ce qu'il y a dans le chriftianifme de
plus parfait & de plus pur , dont toute

la joie eft de voir chaque jour en vous
les merveilleux fruits d'une falutaire inftitu-

lion. C'efr. à vous encore une fois que j'ai

prétendu faire une application particulière

de ce difcours , qui fe réduit enfin à bien

comprendre, que vous ne réuiîirez jamais

dans nulle condition du monde , fi vous

n'y agiffez & ne vous y comportez fé-

lon les maximes de la piété chrétienne ;

que quelque parti que vous preniez , & à

quelque vocation que Dieu vous deftine,

vous n'y ferez jamais ce que vous y de-

vez être , fi vous ne travaillez folidement

à vous fanclifier. Voilà en quoi coniifte

la fcience àes faints , & voilà en quoi doit

confifter toute la vôtre.
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Grand roi , dont nous honorons aujour-

d'hui l'éminente ÔC magnifique fainteté ;

grand faint , dont les vertus ôt les mé-
rites relèvent fi hautement la fouveraineté

& la majefté , faites par votre puiflante

intercefiîon auprès de Dieu , que toutes

les perfonnes qui m'écoutent, foient per-

fuadées & touchées des vérités importan-

tes que je viens de leur annoncer. Re-
gardez-nous du haut du ciel , ô faint Mo-
narque, & dans cette félicité éternelle que

vous porTédez , foyez fenfible à nos mi-
feres. Tout indignes que nous fommes de
votre fecours , ne nous le refufez pas. Jet-

tez les yeux fur cette maifon qui vous eft

dévouée, fur ces vierges qui font vos fil-

les , & qui , raffemblées dans ce faint lieu,

vous invoquent comme leur père. Regar-

dez d'un œil favorable ce royaume que

vous avez fi fagement gouverné , & fi

tendrement aimé. Si par la corruption des

vices qui s'y font introduits depuis votre

règne , la face vous en paroît défigurée

,

que cela même (bit un motif pour vous

intérefTer , comme fon roi , à le renou-

veller. Si vous y voyez des fcandales ,

aidez-nous à les retrancher. Etendez fur-

tout votre protection fur notre augufte mo-
narque. C'eft votre fils , c'eft le chef de

votre maifon , c'eft l'imitateur de vos ver-

tus , c'eft la vive image de vos héroïques

& royales qualités. Car il a comme vous

le zèle de Dieu , il eft comme vous le

protecteur de la vraie religion , le reftau-
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rateur des autels , l'exterminateur de l'hé-

réfie. Que n'a-t-il pas fait pour mériter

tous ces titres ? Avec quelle force n'a-t-il

pas combattu les ennemis de la foi , ÔC

avec quel fuccès ne les a-t-il pas vaincus?

Obtenez-lui les grâces & les lumières dont

il a befoin , pour achever les grands def-

feins que Dieu lui infpire. Que cet ef-

prit de fainteté qui vous a dirigé dans tou-

tes vos voies , vienne repofer fur lui ;

qu'il nous anime nous-mêmes, & qu'il

nous conduife tous à l'éternité bienheu-

reufe , &c.
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SUR
L'ÉTAT RELIGIEUX.
Le tréfor caché dans la religion.

Simile eft regnum cœlorum thefauro abfcondito

in agro, quem qui invenit homo, abfcondit,

& prœ gaudio illius vadit, & vendit univerfa

quse habet, & émit agrum illura.

Le royaume des deux efl femblable à un tréfor

enterré dam un champ : l'homme qui l'a trou-

vé , le cache ; £? transporté de joie , il va ven~

dre tout ce quil pojjede £? acheté ce champ.
En faint Matthieu, chap. 13.

^-*'est une de ces fimilitudes dont Jefus-

Chrift fe fervoit pour expliquer le myl-
tere du royaume de Dieu. Vous le com-
prenez parfaitement, âmes religieufes, qui
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élevées dans l'école de ce divin maître

,

êtes Tes fidèles difciples aufii-bien que fes

faintes époufes; &c je puis vous appliquer

aujourd'hui ce qu'il ajoutoit en parlant à

c- 3. fes apôtres : Vobis datum eft. nojjc myfte-

num regni Del , cœteris autem in parabo-

lis. Pour vous
, qui êtes fpirituelles ÔC

éclairées , il vous a été donné de difcer-

ner & de connoître ce royaume myfté-

rieux
,
que les juftes par la foi poffedent

dès maintenant fur la terre. Telle eft la

grâce de votre état , & tel eft le fruit de
ces profondes méditations dont vous vous

occupez fi utilement Si fi faintement dans

la religion : Vobis datum efl. Mais pour
les autres

, qui font groffiers & aveugles

dans les chofes de Dieu , c'eft-à-dire, pour
les mondains , ce royaume ne leur eft

propofé qu'en paraboles , & ils n'en ont
par-là qu'une idée confufe , fi le prédica-

teur de l'évangile ne leur en découvre le

fecret. Permettez-moi donc de m'accom-
moder à leur difpofition ; & puifqu'en

vertu de mon miniftere je fuis redevable

à tous , fouffrez , mes chères Sœurs , que
joignant à votre édification particulière

l'inftruélion générale des chrétiens du fie-

cle
,
qui ne font ici affemblés que pour

profiter de votre exemple ,
je leur fafTe

entendre fous la parabole du tréfor ca-

ché , ce qu'il y a de plus important dans

ce royaume de Dieu, dont le Sauveur du
monde nous a fait lui-même de fi excel-

lentes leçons. L'illuftre vierge qui fait le
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fojet de cette cérémonie , ck qui par un
acîe héroïque de fa piété, va fe dévouer

pour jamais à Dieu, fera la preuve fenfî-

ble ck vivante de tout ce que j'avancerai.

Comme elle eft déjà toute pénétrée des

lumières du ciel , ck qu'après les faims exer-

cices qu'elle a fi dignement foutenus , nous
n'avons rien pour elle à defirer , finon

qu'elle perfévere dans la ferveur où nous
la voyons; fans m'arrêter à l'inftruire ,

e'eft vous , hommes du fiecle qui m'é-
coutez, que j'inftruirai par elle. Par elle

vous connoîtrez la nature de ce tréfor ,

à quoi le royaume des cieux eft comparé.

Par elle vous apprendrez où on le trouve

,

comment on le conferve , ck à quel prix

il mérite d'être acheté. Nous avons be-

foin des grâces du Saint-Efprit, ck pour

les obtenir, nous nous adrefîbns à vous,

glorieufe mère de mon Dieu , ck nous vous

difons : Ave, Maria.

À Prendre dans les vues de Jefus-Chrift

la parabole que je viens de vous propo-
fer, quel en eft le fens ? Ce royaume de
Dieu femblable à un tréfor , félon la pen-
fée des Pères de l'églife , ck en particu-

lier de faint Jérôme, c'eft le chriftianifme

où Dieu par fa mi féri corde nous a ap-
pelles , ck où font renfermées pour nous
toutes les richeffes de fa grâce : Similc t(l

rtgnum cœlorum thefauro. L'homme heu-
reux ck prédeftiné , dont parle le Sauveur



164 Sur LE TRÉSOR
du monde , n'en

1
autre que celui même

qui a trouvé ce tréfor
,
Quem qui invtnil

homo ; qui a Tu le mettre à couvert, AbÇ-
cond'it ; & qui s'eft dépouillé de tout pour

l'acquérir , Et vendit univtrfa quce habtt ,

& émit. Trois chofes diftin&ement mar-

quées dans l'évangile, & qui vont faire

le partage de ce di (cours. Car voici tout

mon delTein. Le chriitianifme que nous

proférions, & dont félon Dieu nous nous

glorifions , eft en effet notre tréfor ; mais

ce tréfor , avouons-le , mes chers audi-

teurs, ne fe trouve que rarement & diffi-

cilement dans le monde ; mais ce tréfor

eft infiniment expofé , ck court de grands

rifques dans le monde; mais à en juger

par la conduite de la plupart des hommes,
on voudroit qu'il n'en coûtât rien , ou du
moins qu'il en coûtât peu

,
pour avoir ce

tréfor dans le monde. Au contraire , on
trouve infailliblement & fans peine ce tré-

for dans la religion; on met en aïïurance

& hors de danger ce tréfor dans la reli-

gion ; & on ne ménage rien, ou plutôt

on facrifie tout , pour pofîéder ce tréfor

dans la religion. Trois oppofitions entre

la religion &c le monde , que je vais dé-

velopper, & d'où nous conclurons, que

c'eft donc évidemment & à la lettre dans

l'ame religieufe que s'accomplit la para-

bole du tréfor caché : pourquoi ? parce

qu'elle a les trois avantages que demande
le fils de Dieu , & qui font pour cela re-

quis : je veux dire, parce qu'en quittant
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le monde & fe confacrant à la religion ,

elle trouve parfaitement le chriftianiime,

Invcnït : qu'embraffant une vie cachée ,

elle le met en fureté, Abfcondu ; & que
ne fe réfervant rien, elle l'acheté au prix

de toutes chofes , Et vendit univerfa quœ
habtt , & émit. Avantages encore une fois

où confifte par rapport à ce tréfor, fon

bonheur , fa fageïïe , fon courage. Son bon-

heur, en ce qu'elle le trouve; fa fagefTe,

en ce qu'elle le cache ; fon courage , en
ce qu'elle abandonne tout, jufqu'à fe li-

vrer elle-même pour l'acheter. Voilà
,
gé-

néreufe époufe de Jefus-Chrift , les trois

prérogatives efTentielles de votre vocation ,

& de quoi j'ai à vous féliciter. Voilà , hom-
mes du fiecle, par où j'entreprends, ou
de vous convertir , ou de vous confon-

dre , fi vous me donnez une favorable at-

tention.

VVeST par une infpiration particulière ï

de Dieu, que Job parloit autrefois, quand pAR

il interrogeoit toute la nature
, pour favoir

où étoit la fagefTe , & en quel lieu de l'u-

nivers on la pouvoit trouver : Sapientia j b. t. il

ubi invenitur ? Et c'eft par le même ef-

prit
, que ce faint homme , après avoir

inutilement cherché une chofe fi précieufe

& fi rare, faifoit répondre les éléments,
la mer &c la terre , qu'elle n'étoit point

chez eux ni avec eux : Abyffus dicit , Non a*j;

efl in mi; & m art loquitur , Non ejî mt-

TI B,
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cum. Il vouloit, dit faim Grégoire pape,
nous déclarer par -là, que la corruption

générale où étoit le monde dès-lors , &
où il eft encore plus aujourd'hui , en avoit

banni la fageffe; qu'il n'en reftoit plus fur

la terre aucun veftige , que depuis que les

hommes s'étoient égarés en fuivant les rou-

tes trompeufes de leurs parlions criminel-

les , ils avoient perdu cette fageffe de vue ;

qu'à peine déformais la connoiffoient-il$ ;

qu'ils fe fouvenoient peut-être d'en avoir

oui parler , mais que dans l'état de per-

dition ÔC de mort où le péché les avoit

réduits, ils ne s'en fouvenoient qu'à leur

Job. c. 18. confufion : Perditio & mors dixerunt : au-

ribus audivimus famam ejus. En un mot,
qu'il n'y avoit que Dieu qui fût où li3bi-

toit cette fageffe ; mais qu'absolument il

falloit fortir du monde pour la trouver

,

lbid. & pour en découvrir les voies : Deus in-

tclligit viam ejus , & ipfe novit locum il-

lius. C'eft ainfi que s'en expliquoit ce jufte

de l'ancien teftament , qui n'étant ni juif

ni chrétien , ne laiffoit pas d'être infpiré

de Dieu ,
pour donner aux juifs & aux

chrétiens les plus vives idées de la reli-

gion. Or permettez-moi de faire l'applica-

tion de tout ceci au fujet que je traite.

Elle vous paroitra naturelle & même tou-

chante. Car la foi nous apprend que le

chriftianifme eft la véritable fageffe ca-

chée , comme parle l'apôtre , dans le myf-

l. Cor.e.z. tere de l'humilité d'un Dieu, Sapientiam,

in myflerio qua abfcor.d'ua cfï ; cette fa-
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geffe que nul des mondains n'a connue ,

& qu'il eft néanmoins fi important & fï

néceffaire de connoître
,
Quam nemo prin- 1. cv r. <•. 2.

cipum hujus fxculi cognovit ; cette fagefTe

dont Jefus-Chrift eft l'auteur , & en com-
parai fon de laquelle toute la fagefTe du
inonde n'eft que folie. Voilà , dis-je , le

tréfor que la foi nous pré fente, & qui peut

fèul nous enrichir. C'eft le chriftianifme

pris dans la pureté de fes principes &: dans

la perfection de fon être.

Mais où le trouve-t-on maintenant ce

chriftianifme pur & fans tache ; ce chrif-

tianifme tel qu'il a paru dans fon établif-

lement , & que les païens mêmes l'ont ré-

véré : où le trouve-t-on? Ubi inven'uur?

Interrogeons, non plus, comme Job, la

mer & les éléments, mais toutes les con-

ditions du fiecle. Dans l'afTreufe décadence

où nous le voyons, en eft-il une feule,

qui rendant témoignage contre elle-même
ne confefTe de bonne foi

, que ce n'eft plus

chez elle qu'il faut chercher ce chriftianifme

û vénérable? Le monde qui proprement
& à la lettre eft cet abyme d'iniquité

,

qu'a voulu nous marquer le SaintEfprit dans
les paroles de Job; le monde, aufîi per-

verti qu'il eft , n'en tombe-t-il pas d'ac-

cord ? Abyffus dicit , Non efi in me. Et le

cœur de l'homme mondain, qui eft cette

mer oragepfe, toujours dans l'agitation &
le trouble que lui caufe l'inquiétude & la

violence de Ces defirs, ne nous le fait-il

pas entendre ? Et mare loquuur, Non efi
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mecum. Le dérèglement des mœurs qui

croît tous les jours , & qui n'eft que trop

réellement la mort & la perdition des

âmes , ne nous dit-il pas qu'il n'y a plus

parmi nous qu'un vain fantôme, & qu'un
fou venir éloigné de cet ancien chriftianif-

me , dont on nous fait encore de fi ma-
gnifiques éloges ) Perditio & mors dixe-

runt : auribus audivimusfamam ejus. Par-

lons plus clairement, 5c fans figure. Ok
eft-il donc ce chriftianifme tant vanté,

& fi peu pratiqué, ou , pour mieux dire,

fi peu connu : où eft-il? Ubi invtriitur?

C'eft ici, mes chers auditeurs, que fans

craindre de paroïtre prévenu en faveur de
la profeffion que j'ai embraffée

,
je vais

rendre à Dieu la gloire qui lui appartient

,

en vous convaincant d'une vérité , dont je

défie le monde même de ne pas convenir.

Vous me demandez où Ton trouve aujour-

d'hui ce chriftianifme qui faifoit autrefois

l'admiration même des infidèles ? Et moi
je vous dis, qu'on le trouve dans l'efprit

religieux , où Dieu par fa miféricorde l'a

fauve de ce déluge univerfel , & de ce

débordement de tous les vices qui ont

inondé le refte de la terre.

Car malgré la trifte & fatale déprava-

tion où nous avouons avec douleur que

le chriftianifme efl infenfiblement tombé
nous ne pouvons après tout, difconvenir

,

que Dieu ne fe foit réfervé un peuple

particulier qui malgré l'envie du démon

,

eft encore à prêtent l'honneur du chriftia-

nifme ;

:



CACHt DANS LA RELIGION. 169

nifme ; & qu'il n'y ait au milieu de nous

des communautés d'ames élues, qui déta-

chées de leurs corps ,
peuvent juftement

s'appliquer ces paroles de l'apôtre : In carne u. c«r.

ambulances , non fecundàm carntm milita- c
>
lo «

mus : quoique nous vivions dans la chair,

nous ne vivons point 6c nous ne marchons
point félon la chair. Des communautés d'a-

mes innocentes & tout enfemble péniten-

tes, qui zélées pour le Dieu qu'elles fer-

vent , lui font aux dépens d'elles-mêmes

desfacrifices continuels, puifque c'eft pour

lui , & pour lui feul
,
qu'elles fe mortifient

fans cefTe , Jk qu'avec une humble con-
fiance elles ont droit de lui dire aufîi-bien

que David : Quoniam propter te mortifica- p/ul .
r
<
4

mur toiâ du. Des communautés de vier-

ges, qui féparées du monde, ufent de ce

monde, comme n'en ufant point : Q«i/.cw .c.f,

utuntur hoc mundo^ tanquam non utantur;

qui remplies d'une fainte haine pour le

monde , & autant éloignées du monde
d'efprit & de cœur

,
qu'elles le font d'in-

térêt & de commerce , peuvent fe ren-

dre fans préfomption ce confolant témoi-
gnage

,
qu'elles font crucifiées au monde

,

& que par la même raifon le monde leur eft

crucifié : Mihi mundus crucifixus eft & ego Galat.c.6.

mundo ; qui infenfibles à toutes les chofes

pendables , font abfolument mortes à elles-

mêmes, & du nombre de ceux dont il eft

écrit : Mortui eftis , & vita veflra abfcondita Colof. e. j.

eft cum Chrifto in Deo , vous êtes morts , &
votre vie eft cachée avec Jefus-Chrift en

Pancg. Tome II, H
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Dieu; qui uniquement occupées des chofes

éternelles, font déjà fpirituellement relTuf-

citées , & n'ont de converfation que dans
Philip. c.3.

l e ciel, Noftra auttm converfatio in cœlis

eft. Des communautés de vierges, qui par

le privilège de leur état , font les vérita-

bles domeftiques de Dieu , & ont non-
feulement le bonheur, mais le mérite d'ê-

tre toujours en fa préfence, toujours aux

pieds de fes autels , toujours dans l'exer-

cice de ion culte , comme û elles étoient

déjà , félon l'expreffion de faint Paul , les

concitoyennes des faints. Car c'eft à el-

les, comme religieufes, que conviennent

Lphef. c.%. finguliérement ces deux qualités: Cives

fanciorum & domeflici Dei. Voilà encore

une fois ce que nous trouvons dans ces

monafteres , où Dieu eft fervi en efprit

& en vérité.

Tout cela , fur-tout dans un fexe fi dé-

licat & û foible , nous paroît au-deffus de

l'homme. Cependant faint Paul, pour faire

la jufte définition de l'homme chrétien ,

y comprenoit tout cela. C'eft-à-dire
,
que

félon le plan de faint Paul , il falloit tout

• cela pour être chrétien ; que dans la doc-

trine de faint Paul, il fuffifoit d'être chré*

tien ,
pour être indifpenfablement obligé

à tout cela; qu'à proportion de tout cela,

on étoit, du temps de faint Paul, plus ou

moins chrétien; & que fuppofé les faintes

règles qu'établiffoit faint Paul, tout cela

manquant , on n'étoit plus qu'une ombre

de chrétien. Anathême à ceux & à cel-
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les
,
qui méprifant ces règles , voudroient

accorder avec le nom de chrétien une vie

mondaine, une vie fenfuelle, une vie dif-

fipée , une vie contradi&oirement oppo-
fée à tout cela. Quoi qu'il en foit, mes
chers auditeurs, grâce à la providence de
notre Dieu, nous avons la confolation de
trouver encore tout cela clans le malheu-
reux fiecle où nous vivons, puifque mal-
gré fa corruption , nous y trouvons des
maifons religieufes, dont la ferveur conf-

iante & unanime ne nous repréfente pas

moins que le chriftianifme naiffant. Des or-

dres dont l'éminente piété , dont la par-

faite pauvreté, dont l'inviolable régularité,

dont l'angélique pureté, dont l'exemplaire

auftérité feroientautant de miracles , fi Dieu
par un autre miracle plus grand ne les avoit

même rendus communs. Or en les ren-

dant communs
,
qu'a prétendu Dieu, finon

de nous découvrir le tréfor dont je parie
9

qui eft le vrai chriftianifme ?

Hors de la religion
,

je le répète , ce
tréfor conçu de la forte ne fe trouve que
rarement ; & à prendre même le monde
dans le (qïxs de l'écriture , il ne s'y trouve
point du tout. Car tout ce qui eft dans
le monde , eft, ou concupifcence de la

chair, ou concupifcence des yeux, ou or-

gueil de la vie; & y chercher autre chofe
que ces trois fources infeclées ck empoi-
fonnées du péché, c'eft non-feulement ne
pas connoître le monde , mais vouloir que
faint Jean ne l'ait pas connu , quand il a

Hij
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/ Uan.c.z, dit fans exception : Omnc quod tjiin mundo

concupifctntia carnls efl , & concupifantla

oculorum , & fupcrbia vitœ. Ne cherchons

donc point dans ce qui s'appelle le monde

,

ces précieux caractères du chrittianifme

dont je viens de faire le dénombrement.
Ce feroit chercher dans les ténèbres les

plus épaiffes , la plus brillante lumière. Or
quel rapport y a-t-il entre l'un & l'autre?

ll.Cor.c.d, Qu<z Jbc'utas luci ad untbras? Ne cher-

chons point de fageffe chrétienne dans cette

vie molle , dont les prétendus honnêtes

gens du monde ne fe font pas même un
icrupule : je dis plus , dont les dévots mê<-

mes du monde ne font pas toujours enne-

mis. Efpérer de l'y trouver, ce feroit con-

tredire le Saint-Efprit , & en appeller de

l'arrêt qu'il a prononcé : Non invenitur in

terra fuavïur viventium. Non , ce renon-

cement à foi-même , ce crucifiement de

la chair, cette mortification de l'efprit, qui

eft la vraie fageffe des élus , ne fe trou-

vent point parmi ceux qui affe&ent de me-
ner une vie commode & aifée. Ne cher-

chons point l'efprit chrétien dans ces états

du monde , où l'ambition & la cupidité

dominent. Si je voulois ici les parcourir

tous, je vous y ferois voir tout le chrif-

tianifme fi défiguré , qu'à peine le diftin-

gueroit-on du paganifme , même corrompu.

Laiflbns là le monde profane. Mais pour

trouver le tréfor que nous cherchons , en-

trons en efprit dans ces fanttuaires de la

virginité , fermés pour le monde ; dans ces
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cloîtres confacrés à ta retraite , & où les

époufes de Jefus-Chrift font leur demeure.

Pour ne nous y méprendre pas , arrêtons-

nous à ceux où l'efprit de Dieu paroît

plus régner, à ceux dont nous favons mieux
que l'efprit du monde eft banni , à ceux

où la règle eft dans fa vigueur , à ceux
dont l'éclatante fainteté , de notre pro-
pre aveu , nous édifie. Ne fortons point

de celui-ci , connu pour être , fans con-
tredit , en poffeffion de tous ces avanta-

ges. C'eft ici que nous découvrons le tré-

for évangélique ; & fans le chercher plus

loin , c'eft ici que nous trouvons le chrif-

tianii'me , non point en fpéculation ni en
idée , mais en fubftance ck en pratique.

En effet , mes chers auditeurs
, (car il

eft important d'approfondir cette vérité)

en quoi confifte, à le bien entendre, ce

chriftianifme qui eft par excellence le don
de Dieu ? dans des chofes inconnues au
monde, & qui pour les hommes du monde
font autant de tréfors cachés : je veux dire

,

dans la béatitude de la pauvreté , dans la

gloire de l'humilité , dans le goût & l'at-

trait de l'auftérité. Voilà ce que le monde
ne connoît pas , & à quoi , félon l'évan-

gile , fe réduit néanmoins le royaume de
Dieu que je vous prêche. Je m'explique.

Dans le monde on trouve des pauvres ,

mais qui s'eftiment malheureux de l'être.

Dans le monde on voit des hommes hu-
miliés , mais qui ont en horreur l'humilia-

tion. Dans le monde on fouffre , mais on
H iij
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eft au défefpoir de fouffrir, ck on fait tou-

tes chofes pour n'y fouffrir pas. Or rien

de tout cela n'eft le chriftianifme dont il

eft ici queftion. Avant Jefus-Chrift il y
avoit des pauvres fur la terre , comme il

y en a encore , & en auffi grand nombre ;

mais cette pauvreté n'étoit pas celle que

le fils de Dieu vouloit établir parmi les

hommes, ni par conféquent celle qui de-

voit faire leur bonheur dans cette vie, &
leur mérite pour parvenir à la vie éter-

nelle. Car on ne trouvoit fur la terre

qu'une pauvreté forcée ; & celle qu'y vou-
loit établir Jefus-Chrift, devoit être une
pauvreté volontaire , une pauvreté de cœur,
une pauvreté defirée , choifîe , embraffée par

état & par profefïion. Or il eft évident que
la pauvreté avec toutes ces conditions , ne
fe trouve point dans le monde. C'eft dans

la religion , dit faint Bernard
,
que fe vé-

rifie clairement ck fenfiblement ce divin

Matth c j, paradoxe du Sauveur , Btati paupercs. C'eft

là que par choix, & même par vœu, on
fe fait un bonheur de n'avoir rien , de ne
pofféder rien , de n'efpérer rien ; là que

fe trouvent ces pauvres évangéliques , hé-

ritiers du royaume célefte. Combien de

fidèles fe font tenus heureux dans cette

vue de quitter tout , & de fe dépouiller

de tout ? Le monde les a traités de fols 8c

d'infenfés ; mais une partie de leur béati-

tude a été d'être réputés fols & infenfés

dans l'opinion du monde
,
pourvu qu'ils

eulTent l'avantage d'être les imitateurs de
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la pauvreté du Dieu qu'ils adoroient. Le
comble de leur bonheur a été d'être per-

suadés , comme Moïlé
,
que la pauvreté

de Jefus-Chrift étoit pour eux un plus grand
trél'or, que toutes les richefles de l'Egypte;

& c'eft ce qu'ils n'ont trouvé que dans
la religion.

Il en eu de même de la gloire de l'hu-

milité. Autre paradoxe de l'évangile. Rien
de plus commun dans le monde que l'hu-

miliation ; mais en même temps , rien dans
le monde de plus rare que l'eftime & l'a-

mour de l'humiliation. Des mépris , des

difgraces, des rebuts, des traitements in-

dignes à effuyer , mais tout cela accom-
pagné de chagrins, de dépits, de murmu-
res , voilà ce que produit le monde. Des
hommes , par les révolutions de la fortu-

ne, abaifîés & anéantis; mais jufques dans
l'abaiiTementck l'anéantiffement, des hom-
mes orgueilleux ÔC fuperbes , voilà de quoi
le monde eu rempli, Où le glorifie-t-on

Sincèrement d'être humilié ? dans la reli-

gion , où l'on n'a point d'autre ambition

que de n'en point avoir, point d'autre pré-

tention que de ne prétendre rien ; où l'ame

chrétienne , fur-tout dans la folemnité de
ion iacrifice, peut dire encore mieux que
David : J'ai choin* d'être la dernière dans
la maifon de mon Dieu, & le choix que
j'en ai fait , eft celui que j'accomplis au-
jourd'hui en me féparant du monde. Com-
bien de grands , revêtus des honneurs du
monde , fe font fait un honneur encore

H iv
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plus grand d'y renoncer

,
pour parvenir

à cette gloire ? Combien de vierges dif-

tinguées par leur naiflance , ont méprifé

les établiffements du monde , les plus ca-

pables de flatter Tamour-propre
,
pour être

les époufes d'un Dieu humble en prenant

le voile facré ? Voilà ce que j'appelle le

tréfor de l'évangile.

Que trouve-t-on enfin dans le monde?
vous le favez ; des croix fans onction , des

fouffrances fans confolation, une pénitence

ÔC une auftérité fans mérite. Et quel eft le

partage de ceux qui s'attachent au monde ?

l'efclavage & la fervitude , un éternel af-

fujettifTement aux loix dures & tyranni-

ques du monde, qu'ils fubifTent malgré eux
& dans l'amertume de leur cœur. Rien de
plus oppofé au tréfor dont je parle. Car
ce tréfor , dit faint Bernard , eft la joie

qu'on a de fouffrir & de fe mortifier pour

Dieu*, la douceur de penfer, comme faint

Paul ,
que l'on fe captive , & qu'on eft

dans les liens pour Jefus-Chrift ; le goût

que l'on trouve à porter fon joug ; les con-

folations intérieures de la pénitence volon-

tairement préférée aux plaifirs des fens ;

la paix de l'ame dans une vie auftere
,

foutenue conftamment ck avec ferveur.

Or où tout cela fe rencontre-t-il , fi ce

n'eft dans la religion ?

Mattk. Confiteor tibi , Pater , Domine cceli &
terra

,
quia abfcondifli hcec à fapientibus

& prudtntibus , & revelafîi ta parvuiis. Je

vous bénis , ô mon Dieu , Seigneur du

11.
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ciel &c de la terre , je vous bénis d'avoir

caché ces choies aux fages & aux prudents

du fiecle , & de les avoir révélées aux fim-

ples & aux petits. Je vous rends grâces de

m'avoir choiii , tout indigne que je fuis,

pour m'atTocier au nombre de ces âmes
prédeflinées. J'ai connu par-là ce qui de-

voit être mon unique tréfor; & il ne tient

qu'à moi de le pofféder , & d'en jouir en
demeurant ferme , & en me fancririant dans

la vocation religieufe. Si vous étiez affez

heureux , hommes du iiecle , pour entrer

dans ces fentiments, on pourroit dire que
vous auriez trouvé le tréfor évangélique.

Mais qu'arrivet-il ? de deux chofes l'une :

ou qu'ayant des cœurs endurcis , vous ne
goûtez pas ces penfées ; ou que ces pen-
fées ,

par la dilïipation du monde , s'effa-

cent bientôt de vos efprits. Car pour trou-

ver le chriftianifme, il ne fuffit pas de fa-

voir tout cela & de !e penfer; il faut en
être pénétré & efficacement perfuadé. Or
ces penfées , à la vue même de cette cé-

rémonie qui vous affemble ici , ne font

communément fur vous qu'une imprefïion

fuperficielle
,
qui ne va pas julqu'à la per-

fuafion , & qui va bien moins encore juf-

ques à la converfion. Avouons-le toute-

fois , malgré l'iniquité du fiecle , il y a en-

core dans le monde de vrais chrétiens ,

qui par une grâce fpéciale y trouvent le

royaume de Dieu. Ne leur difputons point
cet avantage; mais ajoutons pour leur inf*

trudion
, que ce royaume de Dieu , que

H v
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ce chriftianifme eft expofé pour eux dans

le monde à mille dangers , dont on fe

préferve auiTi heureufement que fainte-

ment dans l'état religieux. C'eft le fujet

de la féconde partie.

II. i3'ASSURER un tréfor, quand on l'a

Partie, trouvé , c'eft à quoi nous porte le premier

inftinér. de la cupidité ; & lorsqu'il s'agit

d'un tréfor de biens fpirituels, c'eft à quoi

le zèle de la charité
,
que nous nous de-

vons à nous-mêmes , doit premièrement
&c foigneufement pourvoir. Car malheur
à nous qui fommes en qualité de chré-

tiens les enfants de la lumière , fi nous
avions là-defïus moins de prudence que
les enfants du fiecle. J'en conviens , mes
chers auditeurs, le chriftianifme où Dieu
nous a appelles , eft pour nous un tréfor

de grâces. Mais par une fatalité qu'il ne
fuftit pas de déplorer , fi nous n'avons foin

de nous en garantir , ce tréfor de grâces

félon les caractères différents de ceux qui

le trouvent , ou qui prétendent l'avoir

trouvé , eft expofé dans le monde à trois

grands dangers. Car pour les âmes vaines

& diffipées, il eft expofé à la corruption

du monde ; pour les âmes foibles , quoi-

que d'ailleurs touchées de Dieu , il eft ex-

pofé à la crainte des railleries & des per-

sécutions du monde; ck le dirai-je? pour

les âmes mêmes parfaites > il eft expofé à

la vanité , qui eft le pernicieux écueil de
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toutes les vertus du monde. Trois dan-

gers dont l'homme chrétien doit mettre

à couvert fa religion
,
qui eft (on tréior.

Trois dangers qu'il n'évitera jamais ,
qu'en

fe féparant du monde , non-feulement d'eC-

prit & de cœur , mais , autant qu'il eft

néceflaire & que fa condition le peut per-

mettre , de commerce & de fociété. Et
trois dangers contre lefquels la profeflïon

religieufe eft un préfervatif comme infail-

lible , puifqu'il eft vrai , félon la remar-
que de faint Bernard

,
que dans l'état re-

ligieux , on pratique le chriftianifme aifé-

ment, librement & fûrement : aifément,

fans être dans la néceffité de combattre

toujours les maximes du monde corrompu ;

librement, fans être fujet à la cenfure du
monde , ennemi & perfécuteur de la piété

"

v

fûrement , fans craindre l'oftentation , &
fans avoir à fe défendre de l'orgueil fecret,

qui eft la tentation ordinaire du monde

,

même le plus régulier. Appliquez - vous

,

chrétiens , & pendant que je vous fais

voir les avantages de ceux qui renoncent
au monde pour fuivre Jefus-Chrift, con-
cevez bien l'obligation où vous êtes de
vous tenir en garde contre le monde , fi

vous y voulez conferver cet ineftimable

tréior du chriftianifme , dont la pofleftion

vous doit être plus chère que la vie.

Il faut pour cela fe préferver de la cor-

ruption du monde. Première vérité , dont
la pratique eft un des plus fûrs moyens
du falut. Car comme raifonnoit faint Chry*

H vi
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foftôme , il n'eft point nécefTaire d'être né
vicieux , ni d'avoir un mauvais fonds d'ef-

prit ou de naturel
,
pour être expofé dans

le monde à l'air contagieux que l'on y
refpire. Pour peu qu'on manque de vigi-

lance & d'attention fur foi-même, avec

de bonnes inclinations , avec de bons prin-

cipes & une bonne éducation , avec de
bonnes intentions même, on fe perd dans

le monde , &C on s'y corrompt. Il fuffit

d'y être diflïpé, pour être en danger de

s'y perdre. Et en effet , cefTez d'y mar-
cher avec cette circonfpeclion que de-

mande l'apôtre, & qui doit aller jufqu'au

tremblement, dès -là l'efprit du monde
s'empare de vous, dès-là vous en prenez

les imprefïions , dès-là
,
par un progrès pref-

que infenfible, de chrétien que vous étiez,

vous devenez mondai» & vous vous per-

vertirez, linon par les mœurs & par les

aftions, au moins par les fentiments. Qui
me donnera , s'écrioit David , en vue d'une

fi dangereufe corruption
,
qui me donnera

les ailes de la colombe , afin que je prenne

mon vol, & que je cherche en m'élevant

'.h'-l- 54- un air plus épuré ? Qjiis dabit mihi pen-

nas ficut columbœ ,
6* volabo , & rtquief-

cam? Ah , Seigneur ! ajoutoit ce faint roi

,

vous m'en avez appris le fecret. C'eft de

me féparer du monde , & de me renfer-

mer dans une fainte retraite , où dégagé

des objets créés , & occupé de vous ,
j'é-

loigne de moi tout ce qui pourroit altérer

l'innocence de mon ame , ck donner quel-
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que atteinte à mon cœur : Eut elongavi Pfal. j4«

fug'uns ,
6* manfi in folitudine. Or voilà,

mes chers auditeurs, ce que fait l'ame re-

ligieufe. Convaincue qu'elle eft de la ma-
lignité du monde, ck perfuadée de fa pro-

pre fragilité; {impie comme la colombe,
mais clans fa {implicite même

,
prudente

comme leferpent, elle fe fauve, en fuyant,

& en s'éloignant : Ecce elongavi fug'uns.

Elle fuit le monde, tandis que vous avez

la préfomption, je ne dis pas d'y demeu-
rer , mais de vous y plaire , de vous y ai-

mer, de vous y intriguer, de vous y pouf-

fer , ck malgré tout cela , de vous y croire

en fureté. Elle s'en éloigne , tandis que
vous y entretenez des liaifons ck des habi-

tudes, où fuccomberoit la vertu desfaints,

ck même la vertu des anges. Dépofitaire,

comme chrétienne, du don de la foi, qui

eft le tréfor que Dieu lui a confié
, pour

ne pas rifquer ce tréfor , elle le renferme

ck elle fe renferme avec lui dans la foli-

tude qu'elle a choifîe pour fa demeure :

Et manfi in folitudine. Voilà le parti que

la prudence du falut lui fait embrafler ; ck

fi vous agiiTez comme elle
,
par l'efprit de

Dieu, malgré les prétendus engagements
de vos conditions, voilà en quoi par pro-

portion , chacun de vous doit l'imiter. Don-
nons plus de jour à cette penfée.

Le monde dans fon défordre même , ou
plutôt par la raifon même de fon défor-

dre , a fes maximes ck fes loix efïentielle-

ment oppofées à celles de Dieu, Cepen--
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dant parce qu'on eft du monde, on croit

ne pouvoir pas fe diipenfer d'obéir à fes

loix , S* ce qui eft encore bien plus dé-

plorable , d'y accommoder jufqu'à fa re-

ligion. Ces loix du monde fe trouvent con-

firmées par des ufages ,
qui font autant d'a-

bus; au tori fées par des exemples, qui font

autant de fcandales ; fortifiées par des oc-

cafions
,

qui font autant de tentations &
de tentations les plus violentes. Mais parce

qu'on eft du monde , on fe fait malheu-
reufement un point de fagefTe de vivre fé-

lon ces ufages , une nécefïité de fe con-

former à ces exemples , un capital inté-

rêt de rechercher ces occafions : faut -il

s'étonner fi la corruption qui s'enfuit de
là , eft un mal univerfel ? Je fais que qui

en ufe de la forte , n'eft plus chrétien que

de nom ; & je fais que la première loi

du chriftianifme eft de contredire les loix

du monde , d'aller contre le torrent des

coutumes du monde , d'être pour cela ,

s'il le faut , fingulier dans le monde , afin

Tfal, 140. de pouvoir dire comme David : Singula-

tïut fum ego donec iranfeam. Mais qui le

fait *, & où eft l'ame aftez heureufe pour

être dans ces difpofitions ? C'eft vous ,

digne époufe de Jefus-Chrift, qui renon-

çant au monde , allez pour jamais vous
engager dans un état de vie, où ces dif-

pofitions quoiqu'héroiques , vous devien-

dront comme naturelles. Dans un état où
l'évangile eft la feule règle que vous au-

rez à obferver j où vous n'aurez qu'à fui-
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vre la coutume pour marcher clans la voie

de Dieu , &c pour vous fan&ifier ; où il

ne fe préfentera à vos yeux que des objets

qui vous détermineront à faire le bien ;

où par réloignement des occafions , vous

vous trouverez dans une efpece d'impuif-

fance de faire le mal ; où nul icandale

ne vous troublera , où nulle fauffe maxi-

me ne vous féduira, où les exemples vous

foutiendront , où les conventions vous

édifieront. N'ai-je donc pas rai<on de con-
clure

,
que par-là vous vous affurez ce pré-

cieux tréfor de la grâce qui vous fait chré-

tienne?

Ce n'eft pas tout : dans le monde les

chofes même indifférentes de leur nature,

par ure maligne qualité que leur commu-
nique le monde , corrompent le cœur de

l'homme. Car , comme a très-bien obfervé

iaint Chryfoftôme , on fe perd dans le

monde par les richeffes , & on s'y perd

par la pauvreté ; l'élévation y fait naître

l'orgueil , & l'humiliation y jette dans le

défefpoir ; on y abufe de la fanté, en la

faifant fervir *â fes plaiiirs , & l'infirmité

y eft un prétexte pour vivre dans l'impé-

nitence. Mais rien de femblable dans la

religion : pourquoi? parce que la religion,

par une grâce qui lui eft propre
?

fait de
ces chofes indifférentes autant de moyens
efficaces

,
pour arriver à fa fin. C'efr. dans

la religion que tout contribue au falut ÔC

au bien des élus du Seigneur. C'eft là que
l'on fe fanclifie par les richefles, en les
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facriflant à Dieu ; & par la pauvreté , en
TembrafTant & la profefTant pour Dieu. Là
que les exercices humiliants fervent de fond

aux plus fublimes vertus, & que les hon-

neurs dont on fe dépouille , rendent l'hu-

milité plus méritoire. Là que l'on immole
fa fanté à l'auftérité' d'une règle, & que
l'on fe perfectionne par la maladie , en
s'accoutumant <k en apprenant chaque jour

à mourir. Car voilà les véritables & in-

conteftables privilèges de la vie religieufe:

& de là quelle aiïurance, pour y confer-

ver purement & inviolablement l'efprit

chrétien? Il y a plus encore. Dans les de-

voirs mêmes les plus légitimes, les chré-

tiens du fiecle trouvent des pièges & des

embûches que leur drelTe l'ennemi de leur

falut. Combien de pères & de mères re-

prouvés dans le chriftianifme, par l'amour

défordonné qu'ils ont eu pour leurs en-
fants ? Combien de femmes chargées de

crimes devant Dieu ,
par la complaifance

fans bornes & l'attachement aveugle qu'el-

les ont eu pour leurs maris? Il n'y a que

vous , ô mon Dieu ! qui fâchiez jufques où
s'étend cette corruption du monde. Mais
c'eft encore par là , mes chères fœurs ,

que nous devons vous & moi, eftimer la

grâce de notre vocation ,
puifqu'en nous

retirant du monde, elle nous délivre pour

jamais de ces devoirs
,
qui

,
quoique juftes,

n'auroient pas laiffé de nous partager en-

tre Dieu &£ la créature. Une époufe du

fîecle , dit faint Paul , eft occupée & le
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doit être du foin de plaire à fon époux.

Devoir faint, mais tout faint qu'il eft, joint

Couvent au danger de déplaire à Dieu. Celle

qui s'attache au Seigneur , n'a que le Sei-

gneur à qui plaire. Ainfi elle n'eft point

divifée, &t toutes fes obligations fe trou-

vant réunies dans une feule , dont Dieu
eft l'objet , elle marche avec une fainte

confiance
, parce qu'elle n'a plus même

befoin de tant de difcernement , ni pour

modérer fes affections , ni pour régler (es

actions. Ses affections , du moment qu'elles

ont Dieu pour terme , ne font plus capa-

bles d'excès, & fes aclions font plus que
furfifamment réglées par l'état auquel elle

fe fixe : la voilà donc , & le chriftianifme

avec elle à couvert du monde corrompu.

Allons plus avant.

On voit dans le monde ,
quoique cor-

rompu, des âmes bien intentionnées, des

âmes touchées de leurs devoirs , & qui

voudroient de bonne foi chercher le royau-

me de Dieu. Mais elles font foibles , ÔC

un des effets de leur foiblefle , eft de ne
pouvoir foutenir la cenfure d'un certain

monde libertin , & ennemi de la piété. El-

les n'ofent fe déclarer chrétiennes, parce

qu'elles craignent de pafler pour dévotes,

& d'avoir à eiTuyer la raillerie ; d'être trai-

tées , ou d'hypocrites, ou de petits efprits:

lâches efclaves du refpecl: humain, qui fem-
blent n'avoir de religion

,
qu'autant qu'il

plaît au monde qu'elles en aient. N'eft-ce

pas là, mes chers auditeurs, un des fcan-
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dales du chriftianifme dont vous avez le

plus à vous garantir ? Car ce n'eft pas affez

pour le falut , d'être chrétien ; il faut le

paroître , il ne faut point rougir de l'être,

il faut faire voir qu'on l'eft , il faut pour
cela méprifer le monde ck (es jugements,

& être perfuadé que fans cela l'on ne doit

attendre de Dieu qu'une affreufe malédic-
' 9- tion : Qui me crubucrit , hune filius homi-

nis crubefut. Mais qu'y a-t-il de plus rare ,

dans le fîecle où nous vivons
,
que ces âmes

libres & affranchies de la fervitude du
monde? Dans la profeffion religieufe nui

pareil danger : on n'y craint ni le monde,
ni la cenfure du monde. On y fert Dieu,
fans être contredit des hommes; on y eft

chrétien en liberté ; on n'y rougit point

de fouffrir une injure fans fe venger ; on
y eft humble & patient , fans être aceufé

de baffeiTe de cœur. La cenfure même du
monde y eft une efpece de fecours pour

la pratique du chriftianifme : pourquoi?
parce que nous voyons que le monde , au
moins équitable en ceci, ne cenfure les re-

ligieux que quand ils viennent à oublier ce

qu'ils font, & ne les honore que quand ils

font parfaitement ce qu'ils doivent être.

Autant qu'il a de malignité pour critiquer

ck railler ceux qui demeurant dans le mon-
de , y veulent être exactement & réguliè-

rement chrétiens , autant a-t-il de mépris

pour ceux qui, ayant quitté le monde,
voudroient encore être mondains. Du mo-
ment que nous fommes religieux , le mon-
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de, mes chères Sœurs, tout monde qu'il

eft, exige de nous une vie exemplaire ék

irréprochable. Le monde , tout perverti

qu'il eft , ne nous eftime qu'à proportion

qu'il nous croit faims ; & il n'a de Tefpecl:

pour nous, qu'autant que nous lui paroif-

fons avoir d'éloignement pour lui. Peut-on
fe trouver félon Dieu dans une fituation

plus avantageufe ?

Enfin , pour les âmes même parfaites

,

le chriftianifme eft encore expofé dans le

monde : & à quoi ? aux louanges , aux ap-

plaudiflements , à la vanité, ennemis fou-

vent plus dangereux que toutes les perfé-

cutions du monde. Mais où fe fauve- 1- on
de leurs attaques ? dans la religion, où par

une protection particulière de Dieu , ils

n'ont prefque point d'entrée. Car , com-
me diïbit faint Bernard

,
prouvant cette

vérité par une oppofition fenfible & con-
vaincante, qu'un chrétien engagé dans le

monde faffe la moindre partie de ce que
font communément les religieux, on l'ad-

mire &c on le canonife ; au-lieu que les

religieux n'en reçoivent nul éloge, parce

qu'on fuppofe qu'ils ne font que ce qu'ils

doivent. Or voilà , mes frères , reprenoit

faint Bernard , ce que nous avons gagné
en quittant le monde; de n'être pas efti-

més faints , avant que nous le foyons , ni

même quand nous le fommes. Un religieux
tiède, en pratiquant ce qu'il pratique, fe-

roit , malgré fa tiédeur , regardé dans le

monde comme un chrétien parfait ; & un
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chrétien dans le monde cenfé parfait, avec
fa prétendue perfection , à peine feroit-il

fupporté dans la religion. D'où vient cela?

c'eft que dans la religion , bien de la ré-

gularité , bien de l'humilité , bien de la

piété , n'eft prefque compté pour rien ;

au-lieu que dans le monde , peu , & fou-

vent rien , eft compté pour beaucoup.

Combien d'ames pures &: élevées fe gâ-

tent tous les jours dans le monde
,
par

la complaifance fecrete qu'elles ont pour
elles-mêmes , & par le faux encens que
le monde donne à leur vertu? Sans par-

ler de celles qui ne font dévotes que par

oftentation , & qui par-là ne le font pas;

combien en voit -on, que la dévotion,
fans qu'elles s

y

en apperçoivent , rend au
moins intérieurement vaines & préfomp-
tueufes ? combien de pécherefles conver-
ties fe font laiffé éblouir de l'éclat même
de leur converfion, &c en ont ainfi perdu
le fruit? Car il ne fuffit pas, dit un grand
pape , d'être en garde contre les tentations

groffieres du démon , iî l'on n'a encore
foin de fe préferver du poifon fubtil de la

Gregor. louange & de l'eftime àes hommes : Quia
fludium cœlcflis dejzderii à malignls fpiriti-

bus cuflodirc non fufficit ,
qui hoc ab huma-

nis laudibus non abfcondit. Dans la reli-

gion , grâces au Seigneur , il n'y a point

de tels rifques à courir; on y eft régulier

fans diftin&ion , humble fans fingularité

,

mortifié & auftere fans éclat. La vie par-

faite y eft une vie commune, 6c par con-
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féquent à l'abri de la faufle & de la vraie

louange. Quelque progrès que vous y faf-

fiez dans les vertus chrétiennes & religieu-

fes , on n'y penfe point à vous , on n'y

parle point de vous : Dieu feui & votre

confcience y font les approbateurs de vo-

tre conduite. Tout ce que vous y amalTez

de mérites, eft caché, & comme abforbé

dans la maiTe des mérites infinis de la com-
munauté dont vous êtes membre. Circonf-

tance , mes chères Soeurs ,
qui feule fuffiroit

pour me faire eftimer ma condition , ck

pour m'en faire goûter le bonheur. Le
chriftianifme y eft en afïurance ; & par un
troifieme avantage , il y eft prifé ce qu'il

vaut, & l'ame religieufe donne tout pour
le pofféder. Encore un moment de ré-

flexion pour cette dernière partie.

V^'est une des illufions du fiecle les Iiï.

plus ordinaires, de vouloir être chrétiens Pariie «

& de croire le pouvoir être , fans qu'il

en coûte rien à la nature & à l'amour-

propre. Et quoique l'évangile nous prêche
qu'il faut tout quitter & fe renoncer Toi-

même, pour parvenir à cette grâce que
j'appelle le tréfor du chriftianifme

; quoi-

que faint Paul protefte qu'il s'eftime heu-
reux de tout perdre

,
pourvu qu'il gagne

Jefus-Chrift : Proptcr qucm omnia detnmen- PhiUp.c.j.

tum fcci , ut Chriflum lucrifaciam ; par un
fecret bien furprenant qu'a trouvé le mon-
de , mais que les faims n'ont point connu

,
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on fe flatte de pouvoir gagner Jefus-Chrift,

en ne perdant rien , 6c de pouvoir le pof-

féder en retenant tout : je dis tout ce qu'il

faut au moins être prêt à facrifier
, pour

acquérir un fi grand bien. En un mot, on
vit dans cette erreur, & l'on y vit tran-

quillement; que pour être chrétien , il n'efl:

pas néceffaire de fe détruire & de s'anéan-

tir ; qu'on le peut être à des conditions

plus fupportables & plus proportionnées à

notre foibleffe : c'eft-à-dire , qu'on le peut

être , en goûtant les douceurs de la vie , en
les recherchant & en fe les procurant ;

qu'on le peut être, en faifant éternelle-

ment fa volonté, & fuivant fans contrainte

ÔC fans gêne le mouvement de fes defirs;

qu'on le peut être en travaillant à s'éle-

ver, en s'efforçant de s'enrichir, en don-

nant à fon ambition toute l'étendue que

les loix du monde lui accordent ; qu'on

le peut être enfin fans fe dépouiller pour

cela de toi-même , ni en venir à ce renon-

cement dont on ne laiiTe pas
,
parce qu'on

eft chrétien , de reconnoître en fpécula-

tion la nécefïité ; mais dont on fait bien

,

parce qu'on eft fage & prudent félon la

chair, fe défendre dans la pratique. Car
voilà, mes chers auditeurs, le raffinement

de la dévotion chymérique dont le monde
fe pare. On veut avoir la gloire du chrif-

tianifme , mais on ne veut oas en avoir la

peine. On en veut avoir le mérite , mais

on ne veut pas en porter le joug. On veut

en être quitte pour des paroles, pour des
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maximes
,
pour des fentiments , fans pafîer

jamais jufques aux œuvres. Tel eft l'abus

dont je gémis , & qui excite tout mon zèle.

Mais n'ai-je pas en même temps de quoi

me confoler, quand je confidere que Dieu,
pour la condamnation de cet abus, fufcite

actuellement dans fon églife des âmes fer-

ventes , des âmes remplies de fon efprit

,

des âmes touchées de la grâce de leur vo-
cation

, qui
,

par un vœu particulier fe

confacrant à lui , &: faifant divorce avec
le monde, achètent le mérite & la gloire

d'être parfaitement chrétiennes , aux dé-

pens de tout ce qu'il en peut coûter à des

créatures mortelles ? N'ai-je pas de quoi

bénir Dieu , quand je les vois non con-
tentes de quitter leurs biens , leurs pré-

tentions , leurs droits, fe quitter elles-mê-

mes fans réferve , fe priver de leur liber-

té , s'interdire les plaifirs les plus inno-

cents , fe livrer comme des victimes : Se

pourquoi ? pour donner une preuve au-

thentique à Dieu & aux hommes , qu'elles

favent eftimer le chriftianifme & le faire

valoir ce qu'il vaut. Quand je les vois ,

dis-je, pénétrées d'une fainte joie, & que

je les entends protefter auffi-bien que l'apô-

tre des Gentils : Omnia dctrimentum fui ,

6* arbitror ut flercora , ut Chriflum lucri-

faciam ; oui , tout cela nous a femblé une
heureufe perte , & nous avons regardé

comme de la boue tout ce que le monde
nous pouvoit promettre , en comparaifon

du bonheur dont nous jouiffons par la pro^
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feffion religieufe , d'être toutes à Jefus-

Chrift, comme il eft tout à nous. Quand
j'en ai devant les yeux un exemple aufli

éclatant que celui de cette illuftre vierge

,

n'ai-je pas , encore une fois , de quoi ren-

dre à Dieu d'immortelles actions de grâ-

ces , d'avoir confondu par-là l'infidélité &
l'aveuglement des mondains? Reprenons,
s'il vous plaît , & fuivez moi.

On fe fait honneur dans le monde de
pratiquer le chriftianifme , Ôc l'on croit en
effet l'y pratiquer. J'en conviens, fi vous
le vouiez; mais avouons aufli que le chrif-

tianifme eft aujourd'hui pratiqué dans le

monde d'une manière dont on devroit

rougir , & dont on rougiroit
, pour peu

qu'on eût de bonne foi , bien-loin de s'en

faire honneur. Jamais dans le monde pré-

tendu chrétien , tant de zèle pour la voie

étroite
, jamais tant de démonftration de

réforme , jamais en apparence tant d'ar-

deur pour la févérité de la inorale & pour

la pureté de l'ancienne difcipline; mais au

milieu de tout cela ,
jamais tant d'amour

propre ,
jamais tant de recherche de foi-

même, jamais à proportion des conditions

tant de mollelTe , ou du moins tant d'at-

tention à être abondamment pourvu de

tout , & à ne manquer de rien. Or avec

cela, il eft aifé d'être chrétien; avec cela

l'on ne fent point la pefanteur de ce far-

deau du chriftianifme , & de ce poids du

baptême , dont parloit Tertullien ; avec cela

on n'en eft ni fatigué , ni iurchargé. Mais

où
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où eft-ce qu'il fe fait fentir? difons-le har-

diment t & parce qu'il eft vrai , & parce

qu'il eft utile de le dire : où il fe fait fen-

tir ce poids , c'eft dans les communautés
religieufes, où les exercices d'une vie ré-

glée , où les jeûnes , où les veilles , où le

filence , où la pauvreté , où l'affiduité aux
offices divins font une pénitence fans in-

terruption
,
qu'il faut avoir éprouvée pour

en bien juger. Car c'eft là que par choix

& par état l'on porte ce qu'il y a de plus

pefant dans le chriftianifme ; & c'eft là que
ï'ame chrétienne dit à Dieu avec la même
confiance que David : Propierverba labio- p;

v. 16.

mm tuorum ego cuftodivi vias duras. Pour
vous , Seigneur , & pour le refpect de vo-
tre loi

,
je marche dans des voies dures Se

pénibles. Le monde a lui-même des voies

dures & pénibles ; mais on y marche ,

parce qu'on eft dominé par (es parlions,

parce qu'on eft efclave de fon ambi-
tion

,
parce qu'on eft livré au démon de

l'avarice , & c'eft ainfi que l'on porte le

poids du monde ; au-lieu qu'on fuit les

voies dures & pénibles de la religion

,

parce qu'on veut s'attacher exactement aux
paroles de Jefus-Chrift & à fes confeils :

Propttr verba labiorum tuorum. Et c'eft:

ce que nous pouvons appeller la perfecr

tion ou le comble du poids du baptême,'
Pondus baptifmi. Aufïï eft-ce par-là , mes Tenull.

chers auditeurs
, qu'on acheté le tréfor du

royaume de Dieu. Mais écoutez ce que
j'ajoute.

Panig. Tome II, I
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Dans le monde on profefle le chriftia-

nifme , mais en même temps on fait dans

le monde fa volonté; & par un abus que le

inonde remarque bien lui-même, & dont

il eft quelquefois peu édifié , ceux qui dans

le monde fe piquent le plus d'être chré-

tiens & de le paroître, j'entends certains

dévots, font fouvent ceux en qui la pro-

pre volonté règne davantage , ceux qui y
/ont plus attachés & qui s'en départent le

moins. Or pourvu que l'on fafle fa vo-

lonté , rien ne coûte ; & il n'y a ni excès

de ferveur , ni pratique de pénitence , ni

régularité de vie qu'on ne foutienne avec

plaifir , tandis qu'on le veut , & qu'on fe

pique de le vouloir. Car cette volonté , du
moment qu'elle eft libre &t qu'elle prédo-

mine, tient lieu de tout , & adoucit la plus

rigoureufe auftérité. De là combien d'il-

iufîons dans la plupart des vertus du mon-
de ? Il n'en eft pas de même de la reli-

gion : on y jeûne , on y veille, on y prie ;

mais en tout cela on y fait la volonté d'au-

trui , & jamais la fienne. Or voilà le grand

facrifice , dont l'homme avec raifon fe

glorifieroit , s'il pouvoit jamais avoir droit

de fe glorifier devant Dieu : cette obéif-

fance à laquelle il fe voue, cette dépen-

dance d'une volonté étrangère à laquelle

il fe rend fujet, cette loi qu'il s'impofe de

ne pouvoir plus difpofer de foi- même,
de n'être plus le maître de (es actions

,

de vivre dans un âge parfait comme un
pupille, qui ne doit jamais être émancipé,
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& qui par un effet merveilleux de la vo-
cation qu'il a embraffée , n'eft libre que

pour ne l'être plus , n'a de volonté que
pour n'en avoir plus , n'ufe de fa raifon

& de l'es lumières que pour n'en ufer plus.

Voilà ce qui fait l'erTentiel mérite de l'hom-
me , & où il faut qu'il en vienne , afin

qu'on puiffe dire de lui , Fendit univtrfa

quce habet. Car tout le refte fans cela eft

peu , & cela feul fans tout le refte , eft

d'un prix infini. Or il n'y a que l'ame re-

ligieuse , qui foit chrétienne à cette con-

dition. FinifTons, & voici ce qui doit ache-
ver de confondre le monde , en confo-
lant ceux qui ont le courage & le zèle

de le quitter.

Qu'en coûte-t-il à la plupart des chré-

tiens du fiecle , pour mériter l'honneur

qu'ils ont d'être, en qualité de chrétiens,

incorporés à Jefus-Chrift ? Oferoient-ils

dire qu'ils faftent pour cela aucun effort

dont le chriftianifme leur foit proprement
& purement redevable ? Je parle de ceux
dont le monde même vante fi hautement
la vertu & la probité ; de ceux qui , dans
l'opinion du monde

,
paflent communé-

ment pour gens d'honneur; de ceux qui

lui paroiiTent irréprochables; que leur en
coûte-t-il pour être chrétiens? Ils renon-
cent à toute injuftice : les païens , difoit

le Sauveur , n'en font-ils pas autant ? Ils

s'abftiennent des plaifirs impurs : les fages

de la gentilité ne s'en font-ils pas abfte-

nui ? Ils ont de la modération dans leurs
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paillons , de la règle dans leurs aétions j

de l'équité dans leurs jugements , de la

fincérité dans leurs paroles : la raifon, in-

dépendamment du chriftianifme , ne leur

enfeigne-t-elle pas tout cela ? C'eft dans

la profeflïon religieufe , que pour fe ren-

dre digne de Jefus-Chrift , on enchérit fur

les vertus païennes ; & comment ? en fe

dégradant, pour ainfi dire, foi-même, &
fe réduifant , félon la doclrine de l'apô-

tre , à l'état des enfants. Car voilà ce que
les païens n'ont jamais fait, & n'ont ja-

mais eu la penfée de faire. Ils jettoient

dans la mer l'or Se l'argent ; mais ils de-

meuroient pleins d'eux-mêmes , dit faint Jé-

rôme, & ils n'eftimoient pas affez cette fa*-

geffe mondaine , dont ils fe déclaroient les

fe&ateurs, pour l'acheter au prix d'une vie

obfcure ck humiliée. Voilà ce que ne font

point encore les chrétiens engagés dans

le monde. Ils feront réguliers , ils feront

pieux , ils feront mortifiés , ils donneront
tout ; mais en fe réfervant toujours leur

volonté propre, & n'allant jamais jufqu'à

cette pleine abnégation, qui eft le parfait

chriftianifme & le point capital du facrifice

de l'ame religieufe : Vtndit univtrfa qutz

habei, & émit.

C'eft ici , mes chers , auditeurs , fï le

temps me le permettoit, que je vous fe=-

rois remarquer en paffant l'erreur & la

mauvaife foi de l'héréfiarque Luther
, qui

pour colorer fon libertinage & juftifîer fon

apoftafie , affe&a d'exalter les vœux du
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baptême , dans le deffein de décrier les

vœux de la religion; comme fi les vœux
de la religion n'ajoutoient rien à la fain-

teté du baptême , & qu'en effet un fim-

ple chrétien donnât autant à Dieu qu'un
religieux. Erreur que toute la théologie

condamne , comme également oppofée à
la raifon & à la foi. Car ces faintes filles

que vous voyez , en fe dévouant à Jefus-

Chrift , lui ont fait par leur profeffion ,

des facrifices , que nul de vous ne lui a
faits en vertu de fon baptême. Elles pou-
voient être riches & bien pourvues , &
elles fe font rendues pauvres ; elles pou-
voient être libres , & elles ont choifi de
fe captiver fous le joug d'une obéifTance

éternelle ; elles pouvoient goûter les plai-

firs légitimes & permis, & elles ont em-
braffé la croix. Il leur a donc coûté bien

plus qu'à vous, pour être ce qu'elles font,

puifque tout chrétiens que vous êtes, vous
n'avez jamais prétendu faire ce qu'elles fonf.

Vous êtes puiffants dans le monde , difoit

faint Paul aux Corinthiens déjà convertis

à la foi , mais qui pour cela n'avoient pas

renoncé aux avantages des conditions où
Dieu les avoit fait naître : vous êtes puif-

fants dans le monde , & nous qui avons
tout quitté pour Jefus-Chrift, nous fom-
mes foibles , fans crédit & fans autorité :

Nos infirmi , vos auttm fortes. On vous Cor. c. 4.

honore , & on nous compte pour rien :

Vos nobilts , nos auttm ignobiks. Vous no.
êtes confidérés 6c refpeflés , pendant que

I iij
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Ton nous regarde comme le rebut des nom»
mes : Tanquam purgamenta hujus mundi

Cvr, c.^.facli fumus. Or c'eft ce que les vrais re-

ligieux pourroient bien s'appliquer , en fe

comparant avec les chrétiens de ce fiecle.

Mais du refte, à l'exemple de faint Paul,
je vous dis tout ceci , mes chers auditeurs

,

non pas pour vous faire d'inutiles repro-

lbiâ, ches, Non ut confundam vos; mais pour
vous avertir , comme mes chers frères

,

d'un de vos plus effentiels devoirs : Sed,
îHd. ut filios mios chariflimos , moneo. C'eft-

à-dire
, pour vous faire connoître le mé-

rite de la vocation chrétienne
,
pour vous

apprendre ce qu'elle vaut, combien vous
la devez prifer , & à quoi il faut que
vous foyez déterminés, lorfqu'il s'agit de
marquer à Dieu jufqu'à quel point vous
{"avez eftimer ce tréfor. Car enfin ces épou-
fes de Jefus-Chriil: , dont la ferveur vous
édifie, ne fervent pas un autre Dieu que
vous , ne croient pas un autre évangile

que vous , n'attendent pas une autre gloire

que vous. Si elles l'achètent plus cher que
vous , c'eft ce qui vous doit faire trem-

bler
, puifqu'il eft certain que quoi qu'el-

les donnent pour l'avoir, elles ne don-
nent rien de trop , & que le royaume du
ciel prifé dans fa jufte valeur, vaut en-
core bien au-delà. Que devez-vous donc
conclure de leur exemple , finon que juf-

qu'à préfent vous n'avez pas connu le don
de Dieu ? Ah ! Seigneur , devez-vous dire

,

je me flattois d'être chrétien , & je ne
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l'étois pas
'

9 mais aujourd'hui j'apprends à

le devenir. Si vous êtes, mon cher au-

diteur , dans ces difpofïtions , c'eft , pour

vous , avoir trouvé le tréfor de l'évan-

gile , & c'eft le fruit que vous devez rem-

porter de cette cérémonie. Vous , Vierge

ridelle, achevez ce que vous avez com-
mencé , préfentez-vous avec confiance à

l'autel où votre Dieu vous attend. Pro-
noncez fans peine ces vœux qui vous en-

gageront éternellement & irrévocablement

à lui. Quoi que vous lui donniez, il vous

le rendra au centuple & en cette vie 2*

en l'autre, où nous conduife , Sec.

I ïv
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SECOND
SERMON

SUR
L'ÉTAT RELIGIEUX.
Le choix que Dieu fait de Vaine reli-

gieufe , g? que Vame religieufe fait

de Dieu.

Mémento , Ifraël , & ne oblivifcaris : Dominum
elegifti hodie, ut Jît tibi Deus ; & Dominus
hodie eligit te , ut (is ei populus peculiaris.

Souvenez-vous-en , Ifraël, & ne t'oubliez jamais :

vous cboifîjfez aujourd'hui le Seigneur, afin

qu'il foit votre Dieu ; &? le Seigneur vous

cboijit aujourd'hui , afin que vous /oyez fon peu-

ple particulier. Dans le Deutéronome, ch. 26.

V^'est ainfi que Dieu parla aux Ifraé-

lites , lorfqu'après les avoir tirés de la fer-

vitude , & les avoir long-temps éprouvés

dans le défçrt , il les fit entrer dans la terre
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promife , qu'ils avoient fi ardemment de-

Tirée , & qui devoit être pour eux une
terre de bénédiction. Mais toutes ces cho-

fes , dit faint Paul , n'étoient encore que
des figures ; & ce qui arrivoit alors aux
Ifraélites , félon le deffein de Dieu mê-
me , fe rapportoit effentiellement à nous :

Jfac auttm in figura facla funt noflrî. En //. Ce

effet , c'eft dans les parfaits chrétiens , que
ces figures de l'ancienne loi trouvent leur

accompliffement ; & fans fortir du lieu où
nous iommes, c'eft dans cette cérémonie
religeufe que l'on voit clairement & fen-

fiblement la vérité de ce que le Saint-Ef-

prit a prétendu nous faire entendre par

ces divines paroles que j'ai prifes pour
mon texte, & qui renferment tout le fu-

}et de ce difeours. Car, dites -moi, une
ame dans les difpofitions où nous paroît

cette généreufe fille , qui fert ici de fpec-

tacle aux anges &c aux hommes ; une ame
que Dieu par la vertu toute puifTante de
fa grâce , tire aujourd'hui de l'efclavage

du monde ; une ame prédeftinée , dont
l'heureux fort , après de faintes épreuves

,

eft d'entrer dans la religion qu'elle re-

garde comme la terre des élus , & vers

laquelle elle porte fes vœux les plus arr

dents; une vierge, qui à la face des au-
tels

, par une profeffion folemnelle , choifir

le Seigneur pour fon Dieu, & que le Sei-

gneur ehoifit réciproquement pour l'affo-

cier au nombre de fes époufes, c'eft-à-di-

ie, au nombre de ces vierges qui lui font

ï v
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uniquement dévouées, & qui compofent

dans le chriftianifme ce peuple particulier,

dont il fe glorifie d'être fervi ; n'eft-ce pas

à la lettre tout le myftere qu'exprime ce

paffage : Dominum elegifii hodie , ut fit

libi Deus ; & Dominus hodic eligit te ,

ut fis ei populus peculiaris ? C'efl: donc à

vous, digne époufe de Jefus-Chrift, que

j'adreffe ces paroles : écoutez-les avec ref-

pe&, &c n'en perdez jamais le fouvenir;

Mémento ,
6* ne oblivij'caris. En vous con-

facrant à la vie religieufe , vous allez choifir

le Seigneur , afin qu'il (bit votre Dieu ;

Dominum elegifli hodie , ut fit tibi Deus.

Et par une infigne faveur , votre Dieu va

vous choifir , afin que vous foyez particu-

lièrement fa créature : Et Dominus hodie

tligit te , ut fis ei populus peculiaris. Mé-
ditez bien ces vérités importantes , ÔC

qu'elles demeurent pour jamais profondé-

ment gravées dans votre cœur. Voilà ce

que je vous propofe , & ce que vous de-

vez envifager comme le fonds de toutes

vos obligations : le choix que vous faites

de Dieu , & le choix que Dieu fait de

vous. Le choix que vous faites de Dieu,

ïburce des mérites infinis , que vous amaf-

ferez en le fervant , & qui feront les fruits

du facrifice que vous allez lui offrir, c'eft

la première partie. Le choix que Dieu fait

de vous , fource des grâces abondantes

qu'il vous prépare, S* qu'il commence dès

ce jour à répandre fur votre perfonne ,

c'eft la féconde partie, Le choix que vous
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faites de Dieu , afin qu'il foit particulière-

ment votre Dieu ; fondement folide du
droit propre que vous aurez de vous con-

fier en lui & de tout attendre de lui. Et
le choix que Dieu fait de vous , afin que

vous foyez fpécialement fa créature; fou-

verain motif de l'inviolable attachement

que vous devez avoir pour lui. Que ne
dois-je point me promettre de ces deux
confidérations , parlant ici à des âmes re-

ligieufes pleines de l'efprit de leur voca-
tion , continuellement occupées du foin

de le conferver , de le renouveller , de
l'augmenter ? Quel exemple pour les chré-

tiens du fiecle qui m'écoutent ? car pour
votre édification , mes chers auditeurs ,

il n'y aura rien dans ce difcours que vous
ne puifïiez , & que vous ne deviez vous
appliquer, félon ce que vous êtes, & ce

que Dieu demande de vous , dans la vie

féculiere & néanmoins chrétienne, à la-

quelle il vous a appelles. Tout ce que je

dirai vous inftruira , ou û vous n'en pro-

fitez pas, vous confondra. Mais indépen-
damment du fruit que les chrétiens du
fiecle en tireront , voici encore une fois

,

fidelle époufe du Sauveur , les deux avan-
tages dont la profeffion religieufe va vous
mettre en pofTeffion , & dont le devoir

de mon miniftere m'oblige à vous félici-

ter. En vertu de l'action que vous allez

faire , le Dieu de l'univers , parce que
vous le choififTez , va devenir finguliére-

ment votre Dieu ; & vous , parce qu'il

I vi
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vous choifit lui-même, vous allez deve-

nir finguliérement fa créature. C'eft-àdire,

il va être votre Dieu avec toute la dif-

tin&ion qu'il le peut être dans l'ordre de
la grâce ; & vous , avec la même diftinc-

tion , vous ferez fa créature , d'une ma-
nière qui , dans l'ordre de la grâce , va
dès maintenant vous combler de gloire.

Avant que d'en venir à la preuve , ayons

recours à la mère de Dieu , & faluons-

la , en lui difant : Avt , Maria.

1 V^HOISIR le Seigneur, & par ce choix
ARTIE

en faire fon Dieu, c'eft un des fecrets de
la prédeftination divine , qu'il n'apparte-

noit qu'à Dieu même de nous révéler ;

& dire qu'en quittant le inonde pour em-
brafTer l'état religieux , nous avons trouvé

ce fecret , c'eft une vérité , mes chères

Sœurs, aufli confolante pour nous, qu'elle

eft propre à nous foutenir dans la pratique

de nos devoirs. Mais cette vérité , quoi-

que confiante, a befoin d'éclairciffemenf.

Car enfin , demandent les interprètes , ex-

pliquant ce paffage du Deutéronome , Do-
minum tligifti , ut fit tibi Z)eus 9 Dieu ne
feroit-il pas notre Dieu , fi nous ne le

choififfions de la forte ; & dépend- il de

nous qu'il foit notre Dieu ou qu'il ne le

foit pas, qu'il le foit plus ou qu'il le foit

moins
,
qu'il le foit par un titre ou par un

autre ; &c en conféquence du choix que

nous avons fait de lui , fommes-nous en
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droit de prétendre, qu'en effet il foit plus

notre Dieu , qu'il ne l'eft du refte des

hommes ? C'eft à ces importantes queftions

que je répondrai , & c'eft de ces queftions

mêmes que je tirerai les preuves les plus

c invaincantes & les plus touchantes de
la première proportion que j'ai avancée.

Mais auparavant concevons -la bien, &
formons-nous-en une idée jufte , & qui

puiffe déformais être la règle de toute la

conduite de notre vie.

Oui , mes chères Sœurs , je le répète ,

quand nous nous féparons du monde pour

nous confacrer à Dieu par le vœu folem-

nel de la religion , nous accomplirons en
vérité & en efprit ce que les Ifraélites char-

nels n'accomplirent qu'en figure , lorfqu'ils

entrèrent dans la terre promife. Non-feu-

lement nous choififfons le Seigneur, mais

nous le choififfons dans cette vue, qu'il foit

particulièrement notre Dieu. Or je veux
vous montrer d'abord, combien d'une part

ce choix lui eft honorable, & de l'autre

combien il nous eft avantageux. Rapport

à Dieu & à nous-mêmes , par où nous

devons mefurer l'excellence & la perfec-

tion de ce choix. Il y a plus : car ce choix

préfuppofé, je veux vous faire remarquer,

& même vous faire fentir , combien Dieu
nous eft néceffaire, dans la féparation du
monde où la religion nous engage. Mais
auffi veux-je en même temps vous obli-

ger à reconnoître , que quelque féparés du
monde que nous foyons, ce choix préfup-
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pofé, Dieu nous fuffit. Appliquez-vous à ma
penfée , dont voici le précis réduit à cinq

chefs. Choix glorieux à Dieu, choix heu-

reux pour nous , choix qui nous rend Dieu
néceiïaire, choix qui fait que Dieu nous
iuffit , & choix enfin d'où il s'enfuit que

Dieu eft tout autrement notre Dieu
,
qu'il

ne l'eft des chrétiens du fiecle. Plaife au
ciel que je puiffe bien imprimer dans vos

efprits & dans vos cœurs des vérités fi

édifiantes !

Première vérité : choix glorieux à Dieu.
La démonftration en eft fenfible , & vous
en devez être touchées. C'eft qu'en vertu

de ce choix nous rendons à Dieu un au-

thentique témoignage
,

qu'il eft Dieu , &
parfaitement notre Dieu , & à l'exclufion

de tout autre notre feul ôc unique Dieu

,

puifqu'il mérite que nous quittions tout

pour lui , & que pour lui nous renoncions

à nous-mêmes. Car il n'y a que Dieu qui

mérite cet abandonnement total , & pour

qui il nous foit permis de renoncer à nous-

mêmes jufqu'à nous facrifier nous-mêmes,
comme il n'y a que l'ame religieufe qui

rende à Dieu cet honneur, au moins dans

toute l'étendue que cet honneur lui peut

être rendu fur la terre. Et c'eft ici , mes
chères Sœurs , que je commence à décou-

vrir le privilège ineftimable de notre vo-

cation. Non , difoit faint Bafile à (es dif-

ciples , il n'y a que Dieu feul à qui ce

facrifice volontaire de la profeflion reli-

gieufe puiffe être dû , ck pour qui il puiffe
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être louable. Quitter tout pour tout autre

que pour Dieu , ce feroit un excès de fo-

lie; mais pour Dieu, c'eft une éminente

fageiTe. Renoncer à foi-même pour la créa-

ture, ce feroit une idolâtrie fecrete & une
impiété; mais pour Dieu, c'eft un acle

héroïque de religion. En cela , dis- je , con-
firme la grandeur de Dieu ; & par un ad-

mirable enchaînement des intérêts de Dieu
avec les nôtres , en cela la grandeur de
Dieu

, quoiqu'abfolue & indépendante de
nous , femble ne pouvoir être féparée de
nos intérêts. Car vous feul, ô mon Dieul
vous feul êtes digne que nous quittions tout

pour vous , parce que dans vous feul nous
trouvons tout ce que nous quittons , &
infiniment au-delà de tout ce que nous
quittons. Vous feul avez droit d'exiger

,

que pour vous nous renoncions à nous-
mêmes

,
parce que vous feul pouvez nous

dédommager de ce renoncement % & qu'é-

tant Dieu, vous avez feul de quoi pou-
voir être la récompenfe de notre facrifice.

Mettons nos intérêts à part ; ce n'eft

point encore de quoi il s'agir. J'ai dit au
Seigneur : Vous êtes mon Dieu

, parce
que vous n'avez nul befoin de mes biens :

Dixl Domino : Dcus meus es tu , quo- Pfd.

niam bonorum meorum non tges. Ainfi par-
loit David : & moi

, peut & doit ajouter

Tarne religieufe
,
j'ai dit au Seigneur : Vous

êtes mon Dieu , parce que non content
de mes biens , dont vous n'avez , ni ne
pouvez avoir befoin, vous avez attendu
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de moi un hommage plus cfigne de vous,
qui eft le facrifïce de moi-même , & c'eft

celui que je vais vous préfenter. Où font

les chrétiens du fiecle qui choififfent Dieu
à ce prix; & à qui, pour le pofTéder , il

en coûte ce dépouillement de toutes cho-
fes, & ce facrifice d'eux-mêmes complet
& entier? L'ame chrétienne, je l'avoue,

eft obligée , comme chrétienne , de renon-

cer à tout , au moins d'efprit & de cœur,
puifque fans cela elle ne peut être à Jefus-

luc. c, M.Chrift : Qui non renuntiat omnibus qutz

pojfjîdct , non potcft meus tffe difcipulus ;

& par la raifon feule qu'elle eft chrétien-

ne , elle doit renoncer à elle-même
,
puif-

qu'elle eft incapable fans cela de fuivre

Jefus-Chrift
, qui nous a dit à tous fans

Luc. c. 9. exception : Si quis vult poft me venire
,

abneget ftmttipfum. Mais où font ceux qui

dans le monde obfervent à la lettre ces

deux préceptes ; & entre ceux qui s'ef-

forcent de les obferver , où eft celui qui

les obferve fans reftri&ion ? Prenez & con-

fidérez le chrétien du fiecle le plus zélé

,

& dans fa condition le plus parfait; quel-

que parfait que vous le fuppofiez , en fe

donnant à Dieu ,
que ne fe réferve-t-il pas ?

Quelque détaché du monde que nous le

concevions , à combien de chofes eft-il

néanmoins vrai , qu'il ne renonce pas réel-

lement , & qu'il n'a pas même intention

de renoncer? Maître de fes biens & de

fa liberté
,
que quitte-t-il & de quoi fe

dépouille- t-il? Il n'y a que l'ame religieu-
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fe
,
qui

,
par un retour & un généreux ef-

fort de fa reconnoiffance , puiffe dire â

Dieu fans préfomption : Qu'ai-je pu vous

donner, Seigneur, que je ne vous aie pas

donné? qu'ai-je pu quitter pour vous, que
je n'aie pas quitté? qu'ai-je pu faire, pour

m'offrir à vous comme une hoftie vivante,

que je n'aie pas fait? Je dis par un effort

de fa reconnoiffance : car fi elle parle de

la forte , ce n'eft point pour exalter le mé-
rite de fon facrifice , mais pour honorer

au contraire le don de Dieu. Ce n'eft point

pour fe glorifier , ni pour fe prévaloir de

fon état ; mais pour reconnoître devant

Dieu que ce qu'elle quitte, n'eft qu'un lé-

ger tribut de ce qu'elle lui doit. Ce n'eft

point par un efprit d'oftentation , mais par

une vive expreffion de fon refpeét. infini

pour ce fouverain être. Et voilà, mes chè-

res Sœurs , comment le choix que nous

faifons de Dieu lui eft û glorieux.

Mais il eft encore plus heureux pour

nous : féconde vérité dont vous allez con-

venir. Car fondés fur ce choix , & tandis

que ce choix fubfifte , nous fommes fûrs

,

autant qu'on le peut être en cette vie , que

nous aimons Dieu , ÔC que nous l'aimons

de cet amour parfait ,
qui eft inféparable

de fa grâce ; de cet amour fouverain qui

nous juftifie aux yeux de Dieu , & qui feul

,

fuflions- nous d'ailleurs chargés de crimes,
a la vertu de nous réconcilier avec Dieu ;

de cet amour de préférence en quoi con-
fifte la plénitude de la loi , & à quoi le



210 SUR LE CHOIX MUTUEL DE DlEU,
falut de l'homme eft immanquablement at-

taché. Amour de préférence , dont nous

avons le gage le plus certain. Permettez-

moi de vous développer ce point ; vous

y trouverez un fonds inépuifable de con-
folation. Hors de l'état religieux, il eft aifé

de dire à Dieu
,
qu'on l'aime par-deffus

toutes chofes , & qu'on l'aime plus que foi-

même. Mais autant qu'il eft aifé de le dire

& de le penfer , autant eft-il rare & diffi-

cile de le pratiquer. Autant que ce langage

eft ordinaire dans le chriftianifme , autant

eft-il douteux dans un chrétien qui n'a pas

renoncé au monde, & qui jouit tranquil-

lement & à fon aiie des biens de la vie.

En un mot , dit faint Chryfoftôme , on
peut facilement fe tromper, en fe flattant

qu'on aime Dieu , & que pour Dieu , s'il

le falloir , on feroit prêt à tout quitter

,

pendant qu'on ne quitte rien & qu'on ne
fe défaifit de rien. Au moment que nous
prenons le parti de la religion , nous te-

nons le même langage; mais nous le te-

nons à bien meilleur titre. Pour montrer

que nous aimons Dieu préférablement à

tout , nous le préférons aétuellement à tout

,

non pas en idée ni en fpéculation , mais

en pratique & par l'engagement le plus

réel. Nous ne voulons pas que Dieu nous

en croie fur notre parole : en quittant tout

pour lui , nous lui en donnons une preuve,

qui ne peut être équivoque ni fujette à

l'illufion. Convaincus par une fatale expé-

rience, que nous ne devons pas nous en
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fier à nos propres fentiments, pour nous

afîurer de nous-mêmes, nous nous vouons

à Dieu jufqu'à nous ôter la difpofition de

nous-mêmes, & jufqu'à renoncer pour

Dieu à tous les droits que nous avons fur

nous-mêmes. Mais aufTi pouvons -nous
après cela, fans craindre de mentir au Saint-

Efprit , protefter à Dieu que nous l'aimons

,

& lui répondre de nous-mêmes fur l'arti-

cle le plus eflentiel de la loi. Donnons en-

core plus de jour à cette penfée. Dans
cette vie, perfonne, dit l'écriture, ne fait

s'il eft digne d'amour ou de haine : Nefcit Ecchf.c.^.

homo utrùm amon an odlo dignus fit ; &
par conféquent perfonne dans cette vie ne
fait s'il aime Dieu ou s'il ne l'aime pas.

. Car fi j'étois certain que j'aime Dieu, je

ferois certain que Dieu m'aime & qu'il me
trouve digne de fon amour. Il eft vrai

,

perfonne ne le fait infailliblement; mais fi

quelqu'un le peut favoir, & fi quelqu'un le

fait de cette fcience , qui fans être infail-

lible , ne laifTe pas de rendre l'efpérance

des juftes ferme & tranquille, je foutiens

que c'eft l'ame religieufe. Pourquoi ? parce

qu'elle fait qu'il n'y a rien au monde ,

qu'elle n'ait abandonné pour Dieu; parce

que fans vouloir fe comparer avec l'apô-

tre de Jefus-Chrift , elle fait qu'elle a l'a-

vantage de pouvoir dire comme lui : Quis Rom. c. 6.

nos ftparabu à charitatt Chrifli > Qui dé-
formais me féparera de l'amour de mon
Pjeu ? font-ce les biens de la terre que
j'ai quittés? font-ce les plaifirs des fens
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que je me fuis retranchés? fontce les hon-

neurs du fiecle que j'ai méprifés ? Non

,

peut-elle conclure ; car malgré l'affligeante

incertitude où Dieu veut que je fois tou*

chant fon amour & fa haine, après le choix

que j'ai fait de lui , en facrifiant tout , &
en me facrifiant moi-même pour lui

, j'ai

l'affurance la plus raifonnable & la plus fo-

lide
,
que fon amour eft en moi , & que

jamais rien ne m'en détachera. Ce choix

lui eft donc une efpece d'évidence de l'a-

mour qu'elle a pour Dieu : or qu'y a-t-il

de plus heureux
,
que d'être ainfi alïurée

de cet amour , que de pouvoir fe rendre

ainfi le témoignage de cet amour, que de
pofféder ainfi cet amour , comme le ti-

tre le plus légitime de fa prédeftination ?

J'ai dit que le choix que nous faifons

de Dieu dans la vocation religieufe , &
dans i'éloignement du monde où nous
vivons , nous rend Dieu fouverainement
néceffaire. Troifieme vérité , mes chères

Sœurs , à laquelle il eft impoflible que vous
ne vous intérefliez pas , & qui fuit du prin-

cipe que j'ai établi. Car ayant tout quitté

pour Dieu, fi Dieu venoit à nous man-
quer, où en ferions-nous? Si par notre in-

fidélité , fruftrés de notre attente , nous
venions à ne pas trouver Dieu dans la re-

ligion, ne pouvant point d'ailleurs y trou-

ver les confolations du monde , que nous

refteroit-il? où feroit notre reflburce? De
cette vérité , le mondain , plein de (es er-

reurs , voudroit inférer qu'au moins en cela
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notre condition eft à plaindre. Mais c'eft

en cela même , reprend faint Bernard ,

qu'elle nous paroît préférable à toute au-

tre condition, & voici l'excellente raifon

qu'il en apporte. Car il eft vrai, mes chers

frères, difoit-il à Tes religieux, féparés com-
me nous le fommes de tour ce qu'il y a

d'agréable dans le monde , Dieu nous eft

néceflaire dans la religion , mais c'eft jufte-

ment de quoi nous béniflbns Dieu
,
qui

par-là nous a mis dans une fainte & ab-

solue nécefïité de nous attacher à lui , &
de ne vivre que pour lui. Il eft vrai , Dieu
dans la religion nous eft infiniment plus

néceflaire qu'aux chrétiens du fiecle; mais

c'eft en quoi nous nous Tentons plus re-

devables qu'eux à Dieu. Car malheur à
nous , fi Dieu ne nous étoit plus nécef-

faire, ou s'il nous l'étoit moins. Malheur
à nous, fi hors de lui nous pouvions trou-

ver du repos & de la douceur dans la vie.

Malheur, fi venant à oublier Dieu & à
le méconnoître, nous pouvions nous paf-

fer de lui. Les mondains diflîpés par les

faufles joies & les vains amufements du fie-

cle ,
peut-être peuvent -ils quelquefois,

quoique fauffement , fe flatter d'être par-

venus à cette prétendue & imaginaire-in-

dépendance de Dieu ; mais c'eft ce qui

fait la réprobation de leur état. La béati-

tude du nôtre eft de ne pouvoir être heu-
reux qu'en Dieu , de ne le pouvoir être

qu'avec Dieu, de ne l'être qu'à propor-
tion que nous nous unifions à Dieu. Sans
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Dieu nous ferions malheureux : vous l'a-

vez ainfi ordonné, Seigneur, ck la loi que
vous en avez faite , n'eft pas tant un ar-

rêt de votre juftice, qu'une difpofition fa-

Auguft, vorable de votre miféricorde : JuJJifti^ Do-
mine , &Jîc eft. Sans vous nous ferions mal-

heureux; mais nous le ferions encore bien

plus, fi nous voulions fans vous ne l'êtra

pas ,
puifque le comble de notre mifere

ieroit de chercher hors de vous la vérita-

ble félicité. Quoi qu'il en foit , mes frères

,

pourfuivoit faint Bernard , en qualité de re-

ligieux, nous mettons au nombre des grâ-

ces & des plus précieufes grâces de notre

état, le befoin même que nous avons de
Dieu. Car félon la parole fainte

,
plus nous

avons befoin de Dieu , plus Dieu fe tient

obligé à répandre fes dons fur nous ; plus

nous avons befoin de Dieu
,
plus il veut

que nous ayions droit de recourir à lui

,

de compter fur lui & de tout attendre de
lui. Sans lui nous ne trouverions dans la

religion qu'un vuide affreux de toutes les

confolations humaines; mais étant comme
il eft, un Dieu fidèle, il fait abondam-
ment remplir ce vuide par d'autres con-

folations toutes fpirituelles , dont il eft lui-

même la fource. Autant que par la pri-

vation de tout le refte, il nous devient

néceflaire , autant fe fait-il un honneur ÔC

prend-il foin de ne nous manquer jamais,

tandis que nous foutenoiiS, par une fainte

perfévérance , le choix que nous avons

fait de lui. Aufli ai-je ajouté , mes che-
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res Sœurs ,
que quelque féparés du monde

que nous l'oyons , ce choix préfuppofé ,

Dieu nous fuffit ; & c'eft la quatrième vé-

rité encore plus capable de nous faire goû-

ter le bonheur de notre profeflion. Ecou-
tez-moi; je n'en dis qu'un mot, mais qui

joint à vos réflexions , pourra vous tenir

lieu d'un difcours entier.

Les chrétiens du fiecle, même les plus

réglés dans leurs defirs , ont malgré eux

mille befoins, qui par l'engagement iné-

vitable de leur condition, les affujettiffent

au monde , & les mettent par-là dans une
impuiïTance morale de parvenir jamais fur

la terre à être contents. De combien de

chofes , & de chofes hors de leur pouvoir

,

leur repos ne dépend -il pas? Et s'il en
manque une feule ,

quand ils auroient tou-

tes les autres, combien de chagrins & de
troubles ce feul défaut ne leur fait-il pas

effuyer ? Quel malheur , difoit un païen ,

de dépendre de la forte pour être heureux !

Dans la religion , il nous avons befoin

de Dieu, au moins avons-nous l'avantage

de n'avoir befoin que de Dieu. Car avec

Dieu , nous nous parlons fans peine de
tout; avec Dieu, nous n'envions point au
monde fes profpérités; avec Dieu

, quoi-

que pauvres, nous fommes riches, & bien

plus riches que fi nous poflédions tout

,

parce que nous ne defirons rien : Tarn- U.Cor.cA.

tjuam nihil habtnits ,
6* omma poffidenus.

Qjand on nous dit que Dieu feul fera

noue béatitude dans le ciel , & que tout
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infatiables que nous fommes , au moment
que fa gloire parohra, nous en ferons raf-

fafiés, félon la parole du Prophète Royal,
quoique ce foit un point de foi , nous avons
de la peine à le comprendre , & nous vou-
drions qu'on nous en donnât une preuve
fenfible. La voici , mes chers auditeurs ;

car la preuve fenfible de cet adorable at-

tribut de Dieu, qui fait que dans le féjour

de la gloire Dieu nous fuffira , c'eft qu'il

fuffit dès maintenant à l'ame religieufe,

qui fldelle à la grâce de fa vocation , jouit

indépendamment du monde d'un folide &
parfait contentement. Je m'explique. Ce
qui montre que les juftes dans la gloire

trouveront en Dieu feul toute leur félicité

,

c'eft que par une anticipation de cette gloi-

re , on voit dans la religion des âmes qui

ne veulent que Dieu; qui trouvent tout en
Dieu, après avoir tout quitté pour Dieu ;

& qui contentes de Dieu , renoncent pour
le pofTéder à toutes les grandeurs du mon-
de , à tous les établiflements & à toutes

les fortunes du monde. Oui, l'on en voit,

&Dieu par fa miféricorde nous en met au-

jourd'hui devant les yeux des exemples vi-

vants. Voilà ce que la grâce de Jefus-Chrift

opère dans ces âmes ferventes dont je parle

& à qui je parle. C'eft un miracle, incom-
préhenfible pour ces mondains qui n'ont

que des vues terreftres & animales; mais

ce miracle n'en eft pas moins réel ni moins

vrai. Le monde avec tous (es biens ne fuffit

pas à un avare , le monde avec tous fes hon-
neurs
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neurs ne fuffit pas à un fuperbe , le monde
avec tous fes plaifirs ne fuffit pas à un
fenfuel ; & Dieu feul fans ces plaifirs du
monde , fans ces biens , fans ces honneurs ,

fuffit à l'ame qui le choifit pour fon Dieu.
Eft-il rien de plus convaincant que ce té-

moignage? Etre content de Dieu, & de
Dieu feul , voilà ce qu'éprouvent ceux Se

celles, qui faifant divorce avec le monde,
cherchent Dieu dans la religion. Et que
ne pouvez-vous là-deffus vous expliquer

hautement, mes chères Sœurs , & rendre

ici à la grâce de votre Dieu toute la gloire

qui lui eft due. Voilà ce que vous éprou-
vez tous les jours ; ck voilà ce qu'éprou-

vent tant d'autres dans l'humble & pauvre

condition qu'ils ont comme vous choifie.

Or quel dégagement & quelle liberté de
l'ame , lorfqu'on fe peut dire à foi-même :

Dieu me fuffit. Je n'ai ni terre ," ni hérita-

ges, ni revenus en ce monde; mais Dieu
me fuffit. Fortune, dignités, grandeurs du
monde, tout cela n'eft point pour moi;
mais Dieu me fuffit. D'autres ont toutes

les commodités de la vie, toutes les dou-
ceurs que le monde peut leur fournir, 6c

moi je n'en ai aucune ; mais Dieu me fuffit.

Il me fuffit maintenant, il me fuffira juf-

qu'à mon dernier foupir, il me fuffira dans
l'éternité. Car étant mon Dieu, il eft mon
tout : & tout ce qui n'eft pas mon Dieu,
ne m'eft rien : Quid mihi eft in cœlo , & Pf*l. 7*.

à te quii volui fuper terram ?
Enfin

, pour cinquième ex dernière véri-

Pancg. Tome IL K
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îé , je conclus que Dieu , en conféquence du
choix que nous faifons de lui par la pro-

feffion religieufe , devient finguliérement

& fpécialement notre Dieu. Et voilà , heu-

reufe époufe du Sauveur , ce qui doit vous

rendre votre vocation également chère &
vénérable. En conféquence de l'action que

vous allez faire , le Seigneur que vous
choififlez , fera votre Dieu avec toute la

distinction qu'il peut l'être dans l'ordre de la

grâce : pourquoi? parce qu'en conféquence
du renoncement que vous faites à tout pour

lui , il fera lui-même votre partage , votre

héritage , votre pofTeflion , & que de cette

forte vous aurez fur lui
,
pour ainn" dire, tout

Je droit de propriété
,
qu'une créature peut

avoir fur fon Dieu. Appliquez-vous à ce

que je dis. Quand Dieu divifa la terre pro-

jmife entre les tribus d'Ifrael , il ne donna

,

remarque l'écriture > aucun partage à la tribu

de Levi
,
parce que la tribu de Levi , toute

dévouée à Dieu, ne devoit point avoir

p..:.:: a. d'autre partage que Dieu même : Quia
ipfc Dominus pojjeffio e/us eft. Excellente

iîgure , ma chère Sœur , de ce qui va fe

pafler à votre égard. Car vous allez être

dans la loi de grâce cette ame choille

,

dont Dieu fera tout le partage, & à qui

Dieu , comme Dieu , appartiendra tout au-

trement qu'il n'appartient aux chrétiens du
fiecle. En effet , le chrétien du fiecle peut

bien dire comme David , Dominus pars

hxnditaùs meœ , le Seigneur eft une por-

tion de mon héritage ; mais il ne peut pas
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dire abfolument dans le même fens que

l'ame religieufe

,

Dominus hœreditas mta , le Lphef. ci.

Seigneur eft mon héritage
,
parce qu'avec

Dieu, dit faint Bernard , il pofTede encore

d'autres biens ; & qu'en poffédant ces autres

biens avec Dieu, il en poffede moins pu-

rement & moins parfaitement Dieu. C'eft

vous, fervente époufe de Jefus-Chrift, qui

déformais , ayant renoncé au monde , au-

rez droit de regarder Dieu , comme un
bien qui vous eft uniquement propre, com-
me un bien qui vous eft affecté ; comme
un bien d'autant plus votre bien

, que vous
en faites votre feul bien. Au-lieu que vos
frères & vos fœurs félon la chair

,
parta-

geront entre eux un héritage temporel que
vous leur abandonnez , &C dont la mort les

dépouillera ; vous allez en acquérir un f

lequel
, quoiqu'immenfe & infini , fera tout

entier à vous , comme s'il n'étoit que pour
vous ; & cet héritage encore une fois ,

c'eft Dieu même, qui vous tiendra lieu de
tout. Or vous tenir lieu de tout, c'eft être

non-feulement Dieu , mais fpécialement

votre Dieu. Et voilà le fens littéral de ces

belles paroles , Quia ipfe Dominus pof-

ftffio e/us eft.

Revenons donc, mes chères Sœurs, aux
queftions que j'ai d'abord propofées. Dieu
ne feroit-il pas notre Dieu , û nous ne le

choififfions que de la manière que je le

viens d'expliquer? Ecoutez fur cela faint

Bafile : il feroit notre Dieu , répond ce
(aint docteur, mais il ne le feroit pas dans

Krj
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cette étendue ôc cette perfection que fup-

pofe le facrifice que nous lui faifons de
nous-mêmes par le vœu de la religion.

C'eft-à-dire , il feroit notre Dieu par la né-

ceffité de fon être & par le droit inaliéna-

ble de fa fouveraineté; mais il ne le feroit

pas avec ce furcroît de domination &
d'empire qu'il a fur nous, quand nous nous
dépouillons pour lui de notre liberté. Mal-
gré nous il feroit le Dieu de toute la na-

ture; mais il ne feroit pas au point qu'il

l'eft, le Dieu de notre cœur. Il dépend de
nous en ce fens qu'il foit notre Dieu; com-
me au contraire ,

quoique Dieu de l'uni-

vers, il n'eft pas le Dieu des mondains,
parce que les mondains fe font volontai-

rement & de leur choix d'autres divinités

que lui. C'en1 lui-même qui leur déclare :

Et ego non ero Deus vefier. Par conféquent

il eft plus notre Dieu , qu'il ne l'eft du
refte des hommes

,
puifqu'il l'eft plus ou

moins, félon que nous nous dévouons plus

ou moins à fon culte. Or y pouvons-nous
être plus dévoués , que nous ne le fom-
rnes en qualité de religieux? D'où il s'en-

fuit , qu'en nous confacrant à Dieu , nous

ajoutons à tous les autres titres , en vertu

defquels il étoit déjà notre Dieu , celui de

notre choix , & celui du choix le plus par-

fait que nous puiflîons faire. Quel tréfor

de grâce pour nous , fi nous favons con-

noître le don-de Dieu & en profiter! Ils

ont appelle ce peuple heureux , difoit Da-
yid , parce qu'il a des biens en abondance

,
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parce qu'il jouit paifiblement des plaifirs

de la vie , parce que le monde le loue

ck lui applaudit, Beatum dixcrunt popu- Vfal. ij^,

ium cui hœc funt ; mais moi, ajoutoit ce

faint roi
, j'ai dit : Bienheureux le peuple

qui a le Seigneur pour Ton Dieu : Beatus lbid.

populus cujus Dominus Dcus ejus. Et voi-

là , digne époufe de Jefus-Chrift votre vo-

cation : vous avez choifi le Seigneur, afin

qu'il foit fînguliérement votre Dieu , Do-
minum tlegifli , ut fît tibi Dcus; 8* le Sei-

gneur vous choifit aujourd'hui , afin que
vous foyez fînguliérement fa créature , en
vous aflbciant à une communauté de vier-

ges qui dans le chriftianifme eft à la lettre

fon peuple particulier , Et Dominus cligit

te hodie , ut fis ci populus peculiaris, C'eft

le fujet de la féconde partie.

L/OM M F, il eft de la foi , que la grâce , il.

qui eft le principe du mérite, doit par con- Par- ti s«

féquent précéder en nous tout mérite, aufli

eft-ce pareillement un point de foi, que
le choix que Dieu fait de nous, doit par

une abfolue néceflité précéder le choix que
nous faifons de Dieu. Et voilà pourquoi
faint Bernard , inftruifant une époufe de
Jefus-Chrift, &c lui donnant une jufte idée
de fa vocation , en concluoit toujours pour
elle l'obligation indifpenfable où elle étoit

de marcher faintement devant Dieu, &
de fe tenir dans une profonde humilité,
accompagnée d'une vive reconnoiffance

,

K iij
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Bernard, par ce raifonnenient invincible : Nifi enim

prias quœ/îta , non quœreres ; ficut nu eli-

gtres , nifi eUcla. Car , lui remontroit-il

,

quelque fidelle & quelque fervente que

vous puiffiez être dans la voie de Dieu

,

Vous ne chercheriez pas Dieu, fi Dieu le

premier ne vous avoit cherchée ; & vous

n'auriez pas l'avantage de l'avoir choifi

,

s'il n'avoit eu auparavant la bonté de vous

choifir lui-même, en vous prévenant par

fa grâce , & en vous attirant à fon fer-

vice. Appliquons-nous, mes chères Sœurs»
cette grande vérité; & remontant jufqu'à

la fource des miféricordes de notre Dieu,
entrons dans lès deffeins de fon aimable

providence fur nous quand il nous a ap-

pelles à la religion. Les voici. Dieu nous

a choifis , afin que nous foyons dans le

monde , je dis dans le monde chrétien ,

fon peuple particulier, & Dominus tligit

tekodie^ ut fis ei populus peculiaris. Qu'eft-

ce à dire fon peuple particulier ? Saint Paul

nous l'apprend en deux mots , dans ce beau
rke.'c i. paffage de l'épître aux Ephéfiens : Etegit

nos in ipfo , ut tffimus fancli 6* immaculati

in confpeclu e/us. J'avoue que faint Paul

parloit là des chrétiens en général , mais

du refte il eft évident qu'il parloit des chré-

tiens parfaits, & qu'ainfi fa proposition con-

venoit encore mieux à ceux & à celles

qui dans la fuite des temps dévoient re-

noncer au monde ,
pour embrafler la pro-

feflion religieufe, puifque c'eft dans la pro*

feflion religieufe que fe trouvent plus com-
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munément les parfaits chrétiens. C'étoit

donc vous & moi , mes chères Soeurs ,

que l'apôtre de Jefus-Chrift avoit fur-tout

en vue , lorfqu'il difoit : Ettgit nos , ut tf-

ftmus fancli & immaculatu Entre les élus

même Dieu nous a élus * afin-que nous
foyons faims; il nous a élus, afin que nous
foyons irrépréhenfibles; Si j'ajoute fuivanc

la même penfée : il nous a élus , afin que

nous fervions d'exemples aux chrétiens du
fiecle ; il nous a élus, afin qu'au milieu

d'eux nous paroifllons comme la lumière

du monde &c comme le fel de la terre*

Définition très-naturelle & très-vraie de
l'état religieux. C'eft le peuple faint du Sei-

gneur : en comparaifon des mondains; c'eft

le peuple fans tache & fans reproche : c'eft

le peuple fufcité & prédeftiné pour être le

modèle des chrétiens; c'eft le peuple éta-

bli de Dieu pour confondre les erreurs &
l'infidélité du fiecle, & pour en arrêter la

corruption ; en un mot , c'eft le peuple

de Dieu particulier , dont les Ifraélites

n'ont été que la figure. Voilà , dis-je , âmes
religieufes, à quoi fe termine le choix que

Dieu a fait de nous. Encore quelques mo-
ments de votre attention.

Dieu nous a choifls , afin qu'en qualité de

religieux nous foyons fon peuple faint : EU->

git nos , ut effemus fancli. Choix adorable,

qui nous a féparés du monde profane ,
pour

nous affocier , fi j'ofe m'exprimer de la

forte, à la fainteté de Dieu même : Sancli

tflou quia ego fanclusfum. Car Dieu dans

K IV
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le fond de fon être, étant faint & le faint

des faints, il vouloit, dit faint Chryfoftô-

me , & il devoit être fervi par des faints.

Or c'étoit l'efprit religieux
,
qui par une

divine fécondité, devoit produire ce nom-
bre de faints que Dieu vouloit former pour

la perfection de fon culte. C'étoit l'état

religieux, qui dans la retraite &C dans l'é-

loignement du monde , devoit élever cette

multitude de faints éprouvés, de faints mor-

tifiés, de faints confommés en toute forte

de vertus; de faints victorieux du monde
& d'eux-mêmes, tels qu'il les falloit à

Dieu
,
pour être fervi en Dieu. David Te

plaignoit autrefois & gémiffoit de ce qu'il

n'y avoit plus de faints dans le monde.
Sauvez-moi, Seigneur, s'écrioit-il, touché

des progrès que faifoit le vice , &c des

défordres qu'il voyoit croître de jour en
jour : fauvez-moi ,

parce qu'il n'y a plus

de faints dans le monde. Or qu'eft-ce que

le monde , finon un enfer , du moment
qu'il n'y a plus de faints? Salvum me fac ,

Domine , quoniam defecit fancius. Telle

étoit la prière de ce faint roi , dans l'ar-

deur de fon zèle , à la vue des iniquités

du monde. Mais par un fentiment bien

contraire, je me confole aujourd'hui, de

ce que malgré les iniquités du monde , il

y a encore des faints dans le monde. Car

tandis que je vois des communautés de

vierges confacrées à Dieu , & uniquement

appliquées à remplir' les devoirs de leur

vocation, des communautés qui fe diftin?.
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guent par leur inviolable & confiante ré-

gularité , des communautés qui édifient i'é-

glife & qui font de celles que faint Cy^
prien appelloit la plus noble portion du
troupeau de Jefus-Chrift ; tandis que je

vois des maifons religieufes de ce carac-

tère
,
(or il y en a) je dis hardiment &

fans crainte : Non , la main du Seigneur

n'eft pas raccourcie ; & malgré l'envie du
démon , il ne laiffe pas d'y avoir encore

des faints. Comme il y en a dans le ciel

que Dieu glorifie , il y en a fur la terre

qui glorifient Dieu , & ce font au moins,
mes chers auditeurs , ces chaftes époufes

du Sauveur qui fe vouent à lui , comme
à leur unique époux; ces âmes pures, qui

pouflees de l'efprit de Dieu, font un di-

vorce éternel &c folemnel avec le monde;
ces élues rachetées d'entre les hommes

,

pour être dans les familles où elles font

nées , comme les prémices offertes au Dieu
qu'elles adorent; ces vierges, dont les vê-
tements blanchis dans le fang de l'agneau,

n'ont j'amaisété fouillés, & qui toutes in-

nocentes qu'elles font, s'impofent tout le

joug de la pénitence; voilà les faintes de
Dieu fur la terre : Sancîis, quijunt in urra pp/ i y,

cjus. Tout le refte du monde , fi vous
voulez, efl: corrompu : & je confens qu'in-

dignés des fcandales dont le monde eft

plein , vous diriez avec le prophète : Tous
fe font égarés , Omnes declinaverunt; tous,
en quittant Dieu, fe font livrés aux plus

abominables defirs : Abominabilts facîifunt

K v
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in ftudiis fuis ; il n'y en a pas un qui ne
vive dans le dérèglement, pas un qui ne
faffe de Tes parlions de fecretes idoles : Non
eft quifaciat bonum , non efi ufqut ad unum,
Oui ,

je confens que vous parliez de la

forte
,
pourvu que vous en exceptiez ces

faintes filles
,
qui fuivent des voies fi op-

pofées à celles du monde; & qui par-là

ïe préfervant de fa contagion , ne peuvent

avoir aucune part à cet égarement uni-

verfel : pourvu que vous reconnoiffiez que

dans leurs perfonnes Dieu s'eft réfervé des

fervantes fidelles, qui n'ont point fléchi le

genou devant Baal; de fînceres adoratri-

ces qui le fervent en efprit & en vérité,

& qui jour & nuit occupées du foin de lui

plaire , lui font aux dépens d'elles-mêmes

des facrifices , dont il n'y a que lui feul

qui fâche le prix & le mérite. Car voilà

toujours, mes chères Sœurs, la fin pour

laquelle Dieu vous a choifies.

Je dis plus : Dieu nous a choifis, afin

que dans le monde chrétien nous foyons

irrépréhenfibles : Ut effemus fancli & im-

maculat't. Car dans l'état religieux, une
fainteté ordinaire ne nous fuffit pas ; il nous

faut une fainteté irréprochable , une fain-

teté à l'épreuve de toute cenfure , une fain-

teté où le monde critique ne puifle dé-

couvrir aucune tache : j'entends de ces ta-

ches honteufes qui déshonorent notre pro-

feffion. Pourquoi ? Parce qu'il nous faut

une fainteté propre à confondre le liber-

tinage du monde 6c fon impiété. Or ja-
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maïs notre fainteté ne fera telle , fi elle,

ne monte jufqu'à ce degré d'irrépréhenfi-

bilité. Et en effet, c'eft par ce motif que

faint Pierre engageoit les premiers fidèles

à Te conduire parmi les Gentils d'une ma-
nière qui les mît à couvert 1

non- feule-

ment de tout blâme , mais de tout foup-

çon ; afin , leur difoit-il , mes frères , que

vous fermiez ainfi la bouche aux hommes
ignorants & infenfés~, c'eft-à-dire, aux en-

nemis de la foi : Ut benefacientts obmuttf"

cere faciatis imprudentium hominum igno*

rantiam. C'eft par cette même raifon que
faint Paul conjuroit les miniftres de l'églife

d'être des hommes fans reproche ; afin , re-

prenoit-il, que nos adversaires, qui étoient

les païens& les idolâtres , n'ayant aucun ma!
à dire de nous , foient forcés de nous ref-

pecler & de glorifier Dieu dans nous : Ul
is qui ex adverfo efl. , vereatur , nihil habens

malum dicere de nobis. Or voilà juftement

,

mes chères Sœurs, ce que Dieu demande
de vous & de moi, Car les mondains au
milieu defqneîs nous vivons, ne font pas

moins attentifs à nous obferver , ni moins
déterminés à nous cenfurer , que l'étoient

alors les païens & les idolâtres à l'égard

des premiers fidèles ; & nous ne fommes
pas moins obligés , comme religieux , à

confondre, par l'intégrité de notre vie, l'in-

jufte & maligne critique des libertins d'au-

jourd'hui
, que l'étoient les chrétiens de

ce temps-là , à confondre celle du paga-
nifme. Comme religieux, la caufe de Dîeu

K vj-
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& de fon fervice n'eft pas moins entre

nos mains , & j'oferois bien dire qu'elle y
eft encore plus. C'eft donc à nous de la

foutenir par l'excellent moyen que je vous
marque ; & le voici. L'erreur des mon-
dains, par exemple, eft de fe figurer que
la piété, dans les vues fecretes de la plu-

part de ceux qui la pratiquent , n'eft qu'un
raffinement fpécieux d'intérêt ou de va-
nité. C'eft à nous de les convaincre d'igno-

rance , en leur faifant voir dans la reli-

gion des âmes folidement humbles
, qui

bien-loin d'y chercher l'éclat, font leurs

plus chères délices de s'y enfevelir , & d'y

mener une vie cachée avec Jefus-Chrift

en Dieu ; des âmes plus que défintéref-

{ées , ou dont l'unique intérêt eft de n'a-

voir plus dans le monde nul intérêt : Ut
obmutcfcere faciatis imprudcnt'utai homi-
num ignorantiam. La malignité des im-
pies & des libertins, eft de décrier les fer-

viteurs de Dieu par certains endroits foi-

bles qu'ils leur reprochent, & dont ils font

comme eux le fujet de leurs railleries. C'eft

à nous d'éviter ces foibles, & pour l'hon-

neur de la religion , duquel nous devons
perfonnellement répondre , Se de ne don-
ner fur nous aucune prife : Ut ri.hil habtant

malum dicerc de nobis. Ainfi en ufoient ces

premiers chrétiens, révérés par les païens

mêmes , & à qui , comme religieux , nous

avons dû fuccéder. Capitt nos , difoient-

îls, ou plutôt difoit en leur nom le grand

apôtre , en faifant aux Gentils un faint
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défi, cap'itt nos
y
niminem lœfîmus, ntmi-

ntm circumvtnimus. Examinez-nous bien :

nous n'avons fait tort à perfonne , nous

n'avons ni offenle , ni trahi perfonne ; qu'a-

vez-vous à nous objecler qui puiffe nous
faire rougir, ou qui foit indigne de nous?
Voilà de quoi ils fe piquoient. L'irrépré-

henfibilité de leur conduite étoit la gloire

tout enfemble , & de leur Dieu & de leur

profefîion. Par-là ils défarmoient l'impié-

té, & par-là ils triomphoient de la calom-

nie. Or, grâces au Seigneur, l'églife chré-

tienne eft encore aujourd'hui en poffelîion

du même avantage. Mais à qui eft- ce fur-

tout qu'elle en eft redevable ? A ces fer-

ventes communautés dont je viens de vous

parler , à ces monafteres où règne l'efprit

de Dieu. Car fans chercher des exemples

ailleurs que dans cette fainte maifon
,
quel

droit ces vierges qui m'écoutent, n'auroient-

elles pas de dire aux mondains , comme
faint Paul : Capite nos , informez-vous de

notre vie tant qu'il vous plaira ; ck toute

votre malignité n'y trouvera rien dont elle

puifTe fe prévaloir contre la profefîion que

nous faifons d'être les époufes de notre

Dieu ? Mais parce que leur humilité ne

leur permettroit pas peut-être de tenir ce

langage
, quoique vrai ; quel droit , mes

chers auditeurs, n'auroisje pas moi-même
de vous les produire

,
pour vous faire un

défi pareil à celui de faint Paul , en vous
difant : Confidérez bien ces fervantes de

Dieu ', ck fans leur faire aucune grâce , ce
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que je n'ai garde de vous demander pour

elles, rendez -leur la juftice qui leur eft

due , & confeiTez qu'elles font au-deffus

de la plus rigide cenfure ? Et en effet

,

qui de vous les accufera d'ambition ? qui

de vous les foupçonnera d'hypocrifie? qui

de vous les reprendra d'aucun de ces vi-

ces
,
par où la vertu tous les jours de-

vient fi douteufe & même fi odieufe dans

le monde ? Il n'y a dans toute leur con-

duite, ni artifice, ni déguifement, ni af-

fectation , ni oftentation , ni politique , ni

intrigue. Quel reproche auriez-vous donc
à leur faire , & par quel endroit pourriez-

vous éluder ou affoiblir l'argument que

faint Paul tiroit de là pour la condamna-
tion de votre vie lâche & mondaine? Or
voilà , mes chères Sœurs , à quoi , vous

& moi , nous devons afpirer dans la re-

ligion , à être de (es fujets irrépréhenfi-

bles. Il y a encore plus.

Dieu nous a choifis , afin qu'en qualité

de religieux , nous fervions de modèles

aux chrétiens du fiecle : c'eft-à-dire , afin

que les chrétiens du fiecle apprennent de

nous ce qu'ils font , ou plutôt ce qu'ils doi-

vent être ; afin qu'ils aient toujours dans

nos perlonnes une idée fenfible de la per-

fection à laquelle ils font appelles ; afin

qu'en nous voyant , iis fe fouviennent ,

pour ainfi dire, de quelle tige ils font for-

tis , &i qu'en fe mefurant à nous ils recon-

noiffent qu'autant qu'ils fe font éloignés

de cette tige , autant ils ont dégénéré du
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chriftianifme qu'ils profefTen t. Car quelque

différence qu'on fuppofe entre leur état &£

le nôtre, qu'eft-ce qu'un vrai religieux,

finon un chrétien parfait; & comment un
chrétien peut-il efpérer d'être parfait chré-

tien , fi dans le fiecle même ou Dieu l'en-

gage , il n'eft religieux d'efprit ck de cœur ?

Je ferois infini fi je voulois approfondir

cette penfée. Mais je manquerois au de-
voir effentiel de mon miniftere, û je ne
concluois de là , mes chères Sœurs , com-
bien nous fommes fpécialement obligés

d'être réguliers & fervents dans la prati-

que de nos devoirs. Car puifqu'en qualité

de religieux , nous fommes choifls pour

être les modèles des chrétiens du fiecle :

je dis les modèles vivants de la fainteté

de leur profefïïon, que feroit-ce fi nous-

mêmes nous venions à négliger la nôtre,

& à nous oublier? Jufqu'à quel point nos
infidélités & nos tiédeurs

,
par les funef-

tes conféquences qu'en tireroient les mon-
dains , n'autoriferoient-elles pas leurs dé-

fordres, & jufqu'à quel point leur liberti-

nage ne fe prévaudroit-il pas de nos moin-
dres relâchements? Si le fel fe corrompt,
difoit Jefus-Chrift, avec quoi empêchera-

t-on tout le refte de fe corrompre ; & fi

dans l'églife de Dieu , ce qui devoit être

lumière, devient ténèbres, que fera- ce

des ténèbres mêmes? Or c'eft vous, ajou-

toit notre divin maître , en parlant à ceux
qui avoient tout quitté pour lui , c'eft vous

qui êtes ce fel de la terre : Vos efiis fal
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tirrœ. C'eft vous, qui deftinés pour éclai-

rer & pour édifier , êtes la lumière du
monde : Vos efiis lux mundi. Sel de la

terre qui n'eft plus bon à rien , dès qu'une

fois il a perdu fa force : lumière du monde
qui venant à s'éteindre ou à s'obfcurcir

,

félon la parabole du Sauveur, laifTe tout

le corps obfcur &t ténébreux. Ma confo-

lation eft de parler aujourd'hui à des vier-

ges prudentes, zélées, vigilantes, qui font

bien à couvert de ce reproche , à des épou-
(es du fils de Dieu , dont la fainte vie eft

dans la maifon du Seigneur , un flambeau

ardent 6k luifant , un fel pur ck incorrup-

tible, dont la vertu eft à l'épreuve de
toute l'iniquité du fiecle.

De là , mes chères Sœurs , Dieu nous

a choifis , afin que nous foyons dans la

loi de grâce , fon peuple particulier , com-
me les Ifraélites l'étoient dans l'ancienne

loi. Car c'eft par-là qu'on les diftinguoit,

ck qu'entre tous les peuples de la terre

,

on les regardoit comme le peuple de Dieu :

pourquoi? Parce que c'étoit à eux, dit

faint Paul ,
qu'appartenoit l'adoption des

enfants, la gloire, l'alliance, le culte, la

loi , les oracles de Dieu ck (es promettes :

Rem c<). Quorum adoplio eft fitiorum & gloria , &
teflamentum ,

6* legijîatio , & obfequium ,

& promijfa. Or après le choix que Dieu
a fait de nous par la vocation religieufe,

tout cela nous convient encore plus qu'à

eux. L'adoption des enfants, puifqu'en qua-

lité de pauvres volontaires, nous fommes
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fans conteftation les héritiers primitifs du
Père célefte. La gloire, puifqu'en vertu du
facrifice que nous lui faifons de nous-mê-
mes, nous pofledons dans la religion toute

la dignité , aufli-bien que la fainteté du
facerdoce royal de Jefus-Chrift. L'allian-

ce
,
puifqu'étant vierges par état , vous êtes

par un titre folemnel les époufes de cet

Homme-Dieu. La loi
,
puifque pour l'em-

braffer dans toute Ton étendue , non con-
tentes d'en accomplir les commandements,
vous y ajoutez les confeils, & les confeils

de la plus éminente perfection. Le culte

,

puifque libres & dégagées des emplois pro-

fanes du fiecle , vous êtes uniquement oc-

cupées des chofes de Dieu. Les promef-
(es, puifque c'eft exprefféinènt pour vous,
que le Sauveur du monde a dit : Quicon-
que aura tout quitté , & s'attachera à me
luivre , recevra le centuple , & en cette

vie, & dans la vie éternelle. Nous avons
donc, comme religieux, tous les dons &
tous les avantages qu'on peut avoir

, pour
être dans le chriftianifme le peuple de
Dieu particulier : & au-lieu que dans l'é-

criture , Dieu dit aux mondains , Vos non
populus meus, Vous n'êtes point mon peu-

ple , & vous êtes indignes de l'être ; fi

nous fommes fidèles à la grâce de notre

vocation , Dieu nous dit , au contraire ,

c'eft vous qui féparés du monde , méritez
de porter cette glorieufe qualité ; c'eft vous
qui dévoués à mon fervice êtes non-feu-
lement mon peuple , mais l'élite de mon
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peuple; c'eft vous qui rachetés de la terre,

êtes ce peuple conquis que j'ai choifi pour

publier mes grandeurs , & pour chanter
LPar.cz. éternellement mes louanges : Populus ac-

quifitionis , ut virtutes annuntietis ejus qui

de tenebris vos vocavit in admit abile lumen

fuum.
Or c'eft à ce peuple particulier , ma

chère Sœur , que vous allez être aflbciée.

Dieu vous a choifie , afin que par le plus

fpécial de tous les titres vous deveniez fa

créature. Comme chrétienne, vous l'étiez

déjà, mais vous ne l'étiez pas encore aufli

parfaitement , aufli pleinement , aufli ab-

folument que vous pouviez l'être ; & Dieu
par la prédilection qu'il a eue pour votre

perfonne , a voulu que vous le fufliez dans

la même étendue de perfection qu'il eft

votre Dieu. Comme chrétienne, vous n'é-

tiez qu'un commencement , qu'un eflai

,

&, fi j'ofe ufer de ce terme, qu'une ébau-

che de fa créature : car c'eft ainfi que le

Job. c. i. Saint-Efprit même s'en explique , Gtnuit
nos verbo veritatis , ut fimus inïtium ali-

quod creaturœ ejus ; il nous a engendrés

comme chrétiens par la parole de la vé-
rité , afin que nous foyons au moins un
commencement de cette créature parfaite,

que fa grâce eft capable de former en nous

,

Ut fimus initium aliquod. Mais , comme
religieufe , vous allez être cette créature

parfaite , cette créature à qui rien ne man-
quera, pour être totalement à Dieu, pour

être uniquement à Dieu , pour être irré-
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Tocablement à Dieu , puifqu'il eft vrai

«[u'on ne peut être plus à Dieu qu'en fe

confacrant à la religion. Il ne me refte

donc qu'à conclure par les paroles de mon
texte , & qu'à vous dire , ma chère Sœur :

Mémento ,
6* ne oblivifcaris ; fouvenez-

vous-en , & ne l'oubliez jamais. Souve-
nez-vous-en dans les occasions importan-

tes , où il s'agira de remplir les devoirs

pénibles de votre état. Souvenez-vous-en
dans les épreuves que Dieu voudra faire

de vous
,
quand il fera queftion de lui don-

ner des marques de votre perfévérance.

J'ai choifi le Seigneur, ck le Seigneur m'a
choifie : ces deux penfées vous foutien-

dront & vous fortifieront. Avec cela il

n'y aura point de difficulté que vous ne

furmontiez , point de tentation que vous

ne repouffiez
,
point de chagrin ck de dé-

goût au-deffus duquel vous ne vous éle-

viez. J'ai choifi le Seigneur , ck le Sei-

gneur a bien voulu agréer le choix que

j'ai fait de lui; le Seigneur m'a choifie, &
par un libre confentement j'ai ratifié le

choix qu'il a fait de moi : ces deux pen-
fées , dis-je , vous feront goûter le bon-
heur de votre état , vous en adouciront

toutes les peines , vous exciteront à en
acquitter toute la perfection. Souvenez-
vous-en durant ce cours de la vie , pour
vous maintenir dans l'inviolable fidélité

que votre Dieu attend de vous. Vous
vous en fouviendrez aux approches de la

mort, pour vous animer d'une fainte con-
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fiance , à la vue de ce jugement fi for-

midable pour les mondains , mais plein de

confolation & de gloire pour les âmes vrai-

ment religieufes. C'eft la grâce que je vous

fouhaite, ôcc.

ml



*37

TROISIEME
SERMON

SUR
L'ÉTAT RELIGIEUX..
Le renoncement religieux , 6* les rècom-

penfes qui lui font promifts.

Dixit Pétrus ad Jefum : Ecce nos reliquimus omnia, &
fecuti fumus te

,
quid ergô erit nobis ? Jefus auteni

dixit illis : Amen dico vobis
,
quod vos qui fecuti

eftis me , in regeneratione fedebitis & vos fuper
fedes duodecim judicantes duodecim tribus Ifraë'l. Et
omnis qui reliquerit domum, vel fratres, vel foro-

res, aut patrem, aut matrem , centuplum accipiet,

& vitam aternam poifidebit.

Pierre prenant la parole, dit à Jefus-Chrift : Vous voye\
,

Seigneur
,
que nous avons tout quitté & que nous vous

a vonsfuivi ; quelle rdcompenfe en recevrons-nous ? Jefus-

Chrijl leur répondit : Je vous dis en vérité , qu'au temps
de la réfurreHion , vous qui m'ave\fuivi , vousfere\ ajjjis

fur des trônes pour juger les dou\e tribus d'Ifraél. Et
quiconque aura quitté fa maifon

, fesfreres &Jesfaurs ,

Jon père ou fa mère , recevra le centuple , & aura pour
héritage la vie éternelle. En iaint Matthieu, çhap. 19.

D E tout l'évangile , voilà les paroles

qui conviennent plus naturellement à la ce-
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rémonie pour laquelle nous fommes ici

affemblés. Car dans la penfée des Pères, la

vocation des apôtres a été le modèle de
la vocation religieufe ; & il eft même de
la foi que le fils de Dieu par ces paroles

a promis aux âmes religieufes , ce qu'il

promettoit aux apôtres, puifqu'il a conclu

généralement & fans exception , que tous

ceux qui pouffes de l'efprit de Dieu re-

nonceraient au monde comme les apô-

tres , recevraient comme eux le centuple :

Et omnis qui rdiqutrit domum y centuplum

accipitt. Paroles , s'écrie faint Bernard , qui

depuis rétabliffementduchriftianifme, mal-

gré l'iniquité du fiecle , ont perfuadé aux
hommes ce que la chair & le fang ne
leur avoient point révélé ; favoir , le mé-
pris du monde , & la pauvreté volontaire.

Paroles qui par une admirable fécondité,

ont rempli les déferts de folitaires , les

monafteres & les cloîtres d'ames ferven-

tes, l'églife de Dieu de faints & floriflants

ordres. Paroles qui tous les jours encore
dépeuplent l'Egypte , & lui enlèvent fes

Bernard, plus riches dépouilles : Hacfunt vtrba qutz

Egyptum jpoliant , 6* optima quœque cjus

vafa diripiunt. C'eft- à-dire , paroles qui

tous les jours arrachent au monde tant

d'excellents fujets , dont le monde aurait

pu fe faire honneur ; mais dont le monde
n'étoit pas digne , &c que Dieu s'étoit ré-

fervés en les prédeftinant pour la religion.

Je ne fuis pas venu fur terre , difoit le

Sauveur , pour y apporter la paix , mais
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l'épée : Non vtni pacem mittere , fcd gla- Matth.

dium. Car je fuis venu féparer le pere c
-
lo -

d'avec (on fils, & la fille d'avec fa mère :

Vcni tnïm ftparart hominem adverfùs pa- lbii.

trtmfuum , &filïam adverfùs matnm fuam.
Or quelle eft l'épée myftérieufe avec la-

quelle il fait cette féparation ? la parole

que je vous prêche , cette parole vive 6c

efficace, cette parole qui pénètre jufques

dans les cœurs, & qui convertit les âmes
par l'ardeur qu'elle leur infpire pour la par-

faite fainteté , 6t par la promette fidelle 6c

folemnelle qu'elle leur fait au nom même
de celui qui eft l'oracle de la vérité : Vivus Be.-nard.

jermo , convtruns animas , &J"d'ici annula*

dont fanclitatis ,
6* fiddi promiffîone veri-

tatis. En un mot , cette parole de faint

Pierre à Jefus-Chrift: Seigneur, nous avons

tout quitté pour vous ; & celle de Jefus-

Chrift à faint Pierre : Vous recevrez le

centuple , & vous pofféderez la vie éter-

nelle, c'eft dans le fens littéral de l'évan-

gile , l'épée ou le couteau de divifion ,

qui fait dans les familles chrétiennes ce par-

tage fi furprenant
,
par où les uns devien-

nent volontairement pauvres, tandis c;u'on

travaille à enrichir les autres; les uns s'hu-

milient ck s'anéantiffent pour Dieu ,
pen-

dant que les autres s'élèvent aux honneurs
du monde; les uns embraftent une vie auf-

tere Se pénitente , lorfque les autres cher-

chent des établiflements commodes. C'eft

là , dis-je , ce qui fépare tous les jours dans

la loi de grâce , ceux à qui la naiftance



2.40 Sur le Renoncement
avoit donné les mêmes prétentions & les

mêmes droits. Quel bonheur pour moi

,

fi par la vertu de cette même parole, je

pouvois aujourd'hui perfuader à ceux qui

m'écoutent ce faint renoncement au mon-
de ,

que la feule obligation du baptême,
indépendamment de tout autre vœu, rend

indifpenfablement néceffaire pour le falut,

en quelque condition &c en quelque état

que fe trouve l'homme chrétien ! C'eft vo-

tre ouvrage , ô mon Dieu ! & l'exemple

de cette jeune vierge qui va pour jamais

fe confacrer à vous, eft bien plus capable

d'y contribuer que tout ce que j'en pour-

rai dire. J'ai befoin de votre grâce , & je

la demande par l'interceflion de Marie.

Ave , Maria,

V-i'est une queftion qu'on propofe ,

comment les apôtres par la bouche & l'or-

gane de faint Pierre ,
qui fut leur chef,

purent dire au Sauveur du monde : Sei-

gneur , nous avons tout quitté , & nous

vous avons fuivi , eux qui nés pauvres ne

pofTédoient rien, & qui pour fuivre Jefus-

Chrift, n'avoient quitté qu'une fimple bar-

que. Saint Grégoire pape répond
,
que tout

pauvres qu'ils étoient , ils eurent néanmoins

droit de parler ainfi ,
parce qu'en confé-

quence de leur engagement avec le Sau-

veur ,
quoiqu'ils n'euiTent rien, au moins

étoit-il vrai qu'ils avoient quitté pour le

fuivre, le defir d'avoir, fefpérance d'a-

voir,
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oir , la puiflance même & la faculté d'a-

voir. D'où ce f'aint docteur concluoit ,

qu'en fuivant le fils de Dieu, ils avoient

donc quitté autant de chofes ,
qu'ils en

auroient pu defirer
,

qu'ils en auroient pu
efpérer , qu'ils en auroient pu même ac-

quérir & pofféder, s'ils ne s'étoient pas at-

tachés à lui : Unde & fequentibus tanta de- Gre*or.

rtliclafunt^ quanta à non fequentibus défi-

dtrari potuerunt. Voilà , mes chers audi-

teurs , ce qui m'a toujours paru un des

plus touchants & des plus confolants prin-

cipes de notre religion. Nous avons af-

faire à un Dieu qui nous tient compte ,

non-feulement de nos actions & de nos

œuvres, mais de nos intentions & de nos

defirs ; non- feulement de ce que nous quit-

tons pour lui , mais de ce que nous vou-
drions quitter. Nous fervons un Dieu qui

entend , qui agrée & qui récompenfe ,

comme dit l'écriture , la préparation même
de nos cœurs; un Dieu qui répond à nos

defirs par les magnifiques promeffes d'un

royaume qu'il nous deftine , d'un centuple

qu'il nous affure, d'une vie éternelle dont

il nous déclare les légitimes poffeflTeurs.

Deux penfées auxquelles je m'arrête ,

& qui vont partager ce difcours : car mon
deffein , mes chères Sœurs , eft de vous
montrer, premièrement , à quoi nous avons
renoncé pour Jefus-Chrift , & feconde-
ment, à quoi Jefus-Chrift s'eft engagé pour
nous. A quoi nous avons renoncé pour
Jefus-Chrift, ck par- là vous comprendrez

Panég. Tome II. L
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quelle eft la grâce effentielle de votre vo-
cation. A quoi Jefus-Chrift s'eft engagé

pour nous , & par-là vous connoîtrez com-
bien cette vocation vous doit être pré-

cieufe. Sujet important , non -feulement

pour votre édification & pour la mienne
,

mais pour l'inftru&ion générale des chré-

tiens du fiecle, qui vont être témoins de
cette cérémonie. En vous faifant voir à

quoi nous avons renoncé pour Jefus-Chrift,

je leur donnerai les juftes idées qu'ils doi-

vent avoir des biens de la terre auxquels

ils ne renoncent pas. Et en vous appre*

nant à quoi Jefus-Chrift s'eft engagé pour
nous

, je leur découvrirai ce qui doit ré-

veiller leur foi , exciter leur zèle , intérefTer

leur piété , les piquer d'une fainte envie

,

par la comparaifon que je ferai de leur

état ck du vôtre. Deux points encore une
fois auxquels il eft impofîible qu'ils ne
prennent part comme chrétiens; mais voi-

ci, mes chères Sœurs , le fruit principal qui

nous regarde vous & moi , comme re-

ligieux. Avoir tout quitté pour fuivre Je-

fus-Chrift , c'eft pour vous une grâce inef-

timable , & le fonds de toutes les grâces

dont nous fommes redevables à Dieu dans

la religion : première vérité. Avoir droit

comme nous l'avons aux promeffes de Je-

fus-Chrift , c'eft déjà pour nous une ré-

compenfe & une béatitude commencée ,

mais qui doit être foutenue par notre fer-

veur , & que nous devons continuelle-

ment mériter dans la religion : féconde
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vérité. Voilà , fi j'ofe m'exprimer ainfï

,

les deux termes de cette vocation divine

qui nous a féparés du monde , ce qu'il nous

en a coûté, & ce que nous y avons gagné.

Ce qu'il nous en a coûté, non pas pour
nous en repentir , mais pour en bénir le

Seigneur & pour nous en Féliciter. Ce que
nous y avons gagné

, pour n'en pas per-

dre le mérite, mais pour en tirer tout l'a-

vantage que Dieu a prétendu nous y faire

trouver. Rtliqulmus omnia , 6* ficuti fu-
mas te : nous avons tout quitté pour vous

,

Seigneur, maisqu'avons-nousquittéen quit-

tant tout, c'eft ce que j'expliquerai dans
la première partie. Quid ergo erit nobis ?
que nous en reviendra-t-il donc , & quelle

forte de récompenfe en devons-nous at-

tendre ? c'eft ce qu'il nous importe de fa-

voir, & à quoi je répondrai dans la fé-

conde partie. Donnez à l'une 2>C à l'au-

tre votre attention.

JL L eft donc vrai , chrétiens
, que ceux I.

qui fe dévouent à Dieu & qui embraffent l>A R"* lii '

la profeflion religieufe, ont l'avantage de
quitter tout pour fuivre Jefus-Chrift ; mais
ne croyez pas qu'ils aient pour cela la

penfée de s'en glorifier. Ils favent fe faire

juftice ; ils favent honorer le don de Dieu,
& bien-loin de regarder leur renoncement
aux biens de la terre , comme un facrifice

dont Dieu leur foit redevable , ils le re-

gardent comme une grâce dont ils fe tien-

Lij
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nent redevables à Dieu. S'ils difent au Sau-

veur , aufli-bien que faint Pierre , Eue nos

Ttliquimus omnia , c'eft avec un humble
fentiment de gratitude , & non point avec

un vain efprit d'oftentation ; c'eft pour re-

connoître les miféricordes du Seigneur

,

& non point pour fe prévaloir de leurs

mérites ; c'eft pour s'exciter à la pratique

de leurs devoirs , & non point pour pré*

fumer de leur état & de leurs préroga-

tives. Non , non , mes frères , difoit , au

rapport de laint Athanafe , le bienheureux

Antoine à Ces difciples, qu'aucun de vous

ne le flatte d'avoir quitté de grandes cho-
Anton. fes y parce qu'il a quitté le monde : Nc-

ttxo y càrn dereliquerit mundum , glo7ietur
9

quafi. magna dïmiferit. Et j'ai droit, mes
chères Soeurs , de vous tenir aujourd'hui

le même langage , en me l'appliquant à

moi-même. Ne nous élevons point dans

la vue de ce que nous avons fait pour

Dieu, quand nous fommes entrés dans la

religion ; mais penfons plutôt à ce que Dieu
a fait pour nous

,
quand il nous y a ap-

pelles. En prenant le parti de la religion,

<k en nous féparant du monde , nous avons

,

fi vous le voulez, quitté des biens qui pou-
voient juftement nous appartenir, mais des

biens dont la poffeflion eft un fardeau ter-

rible félon Dieu , mais des biens dont l'a-

mour eft un crime félon l'évangile , mais

des biens dont la perte ou la privation eft,

de l'aveu même du monde, une fource

.d'amertume Ôc de douleur. Je m'explique.
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Nous avons quitté des biens qu'on ne peut

pofféder , fans être chargé devant Dieu ,

& fouvent accablé du poids des obliga-

tions qu'ils impofent ; des biens qu'on ne
peut aimer , fans être fouillé du vice de
la cupidité qui s'y attache , & de tous les

défordres qu'elle caufe ; des biens qu'on
ne peut perdre, ni feulement même crain-

dre de perdre , fans en être troublé , dé-
folé, concerné. Bona , dit excellemment
faint Bernard, qua pqjejfa outrant ,amata Bernard,

inquinant , amiffa cruciant, Trois carac-

tères fous lefquels ce grand faint nous
les a repréfentés , & dont je me fers d'a-

bord pour vous faire connoître le bonheur
de la vocation religieufe. C'eft-à-dire , mes
chères Sœurs

,
qu'en renonçant aux biens

de la terre , nous avons renoncé à de gran-

des charges , je dis à de grandes charges «

de confcience; nous avons évité de grands

écueils dans la voie du falut ; nous nous
fommes épargnés de grands chagrins , dont
toute la prudence humaine ne nous auroit

pas garantis. Voilà ce que nous avons quit-

té : des biens onéreux , des biens conta-

gieux , des biens qui , dans la viciffitude

continuelle des chofes de la vie, & plus en-

core dans l'inévitable néceffité de la mort

,

n'aboutiffent enfin qu'à affliger l'homme
&. à le rendre malheureux. Aurions-nous
bonne grâce après cela d'en faire tant va-
loir le facrifice , & quelle reconnoiffance
ne devons-nous pas plutôt à Dieu ,

qui

nous a infpiré le deflein de les abandon-
L «j
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ner ? Mais vous , chrétiens du fiecle qui

m'écoutez, & qui par l'engagement de vos

conditions demeurez dans la poffeffion de

ces prétendus biens; vous qui maîtres de

ces biens , devez en accorder l'ufage avec

la pureté & la fainteté du chriftianifme que

vous profériez, quel fujet n'avez-vous pas

de trembler? Appliquez-vous, & profitez

d'une fainte morale.

Oui , ces biens que vous poffédez , &C

à quoi par fa profeffion renonce l'ame re-

ligieufe
,
quelque idée que vous en aviez

,

font des biens onéreux pour la confcience ;

& malheur à vous , fi vous l'ignorez , &
û vous négligez de le favoir : Bona quce.

po(fi[fa oncrant. Car malgré l'illufion des

faufTes maximes du monde , ainfi les ont

confidérés tous ceux qui en ont jugé fé-

lon les règles de la véritable fagefTe
, qui

eft la fagefTe chrétienne; & c'eft ce qui a

modéré l'emprefTement &t l'ardeur qu'ils

auroient eu peut-être fans cela pour ces

fortes de biens; c'eft ce qui leur a donné
pour ces biens terreftres & groiHers, non-
feulement de l'indifférence & du mépris,

mais de l'éloignement & de l'horreur. Ainfi

même en jugea ce philofophe païen, dont

parle faint Jérôme
,
qui par l'effort d'une

vertu , mondaine tant qu'il vous plaira ,

mais généreufe & toute héroïque , jetta

dans la mer tout ce qu'il avoit amafTé d'or

& d'argent, & fe réduifit dans le dénue-

ment le plus réel & le plus parfait de tou-

tes chofes : Ablu in profundum , mala eu-
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piJtta tes; ego vos mergam , ne ipfe mergar

à vobis. Allez , s'écria-t-il , importunes

ck maudites richeffes , fources d'inquiétu-

des ck de foins , allez dans le fond de
l'abyme ; j'aime mieux vous y voir périr ,

que de m'expofer à périr moi-même pour
vous. Or comme païen il ne pouvoit alors

envifager les foins ck les inquiétudes qu'at-

tirent les biens de ce monde, que par rap-

port aux loix ck aux devoirs du monde.
Qu'auroit-il fait , s'il eût été éclairé des

lumières de la foi , ck que s'élevant au-

deffus du monde , il eût regardé ces biens

dans l'ordre du falut ? Avec quelle joie

ne s'en feroit-il pas dépouillé , fi les pefant

clans la balance du fan&uaire , il en avoit

connu le poids redoutable par rapport au
jugement de Dieu? s'il avoit fu de com-
bien de chefs , un chrétien qui jouit de
ces biens, devient refponfable à Dieu; s'il

avoit approfondi les obligations infinies de
juftice ck de charité , dont un homme ,

pourvu de ces biens , doit s'acquitter pour fe

mettre à couvert d'une damnation éternelle

ck de la malédiction de Dieu. Avec quel

redoublement de ferveur n'eût-il pas dit,

Abitt inprofundum. Allez, fardeau de mon
ame, votre pefanteur m'effraie, ck je fuis

trop foible pour vous fupporter : il eft plus fur

ck plus avantageux pour moi , de me déta-

cher de vous ; ck c'eft fans peine que je vous
quitte

, puifque par-là je romps mes liens

,

ck je me tire de l'efclavage où vous auriez

tenu ma confcience ck ma liberté captives.

L iv
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Or voilà , comme je l'ai dit , le Term-

inent qu'en ont eu les parfaits chrétiens

&£ les vrais ferviteurs de Dieu. Ces biens,

quand l'ordre de la providence & la né-

cefîïté de leur état les en a chargés, bien-

loin de les élever , de les enfler , de les

éblouir
,
par un effet tout contraire les ont

humiliés, les ont faifis de frayeur, les ont

fait gémir. Convaincus qu'ils n'en étoient

que les fimples économes , & fâchant qu'ils

en dévoient rendre compte un jour à ce

juge inexorable & févere , dont ils n'au-

roient alors nulle grâce à efpérer , ils ont

toujours cru entendre cette parole fou-
ine, c. 6. droyante : Rtdde rat'iontm villicatlonis tua;

vous avez reçu des biens dans la vie , vous

les avez ponédés , 8>c il" eft maintenant

queftion de montrer quel emploi vous en

avez fait. Parole qui par avance les a conf-

ternés , & qui les a bien empêchés de fe

complaire , ni de trouver de la douceur

dans àe^ biens fur lefquels ils fe voyoient

fans cefle à la veille d'être recherchés avec

tant de rigueur. Au-lieu que les enfants du

fiecle ,
par l'abus qu'ils font de ces biens

,

n'en prennent que l'agréable & le com-
mode , & en biffent l'onéreux & le pé-

nible; ceux-ci, par une conduite toute op-

posée, en ont pris l'onéreux & le péni-

ble , à quoi la loi de Dieu les obligeoit,

& n'en ont jamais voulu goûter l'agréable.

En un mot. Vit faint Chryfoftôme, parce

qu'ils en jugeoient fainement & félon l'ef-

prit de Dieu, ces biens de la terre leur
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ont paru ce qu'ils étoient , c'eft-à-dire ,

des affujettiffements ck des charges pefan-

tes. Charges que portent malgré eux les

riches du monde , 6k qu'ils porteront fur-

tout quand il faudra paroître devant le tri-

bunal de Jefus-Chfi'ft ; car c'eft encore en
ce fens que l'oracle de faint Paul fe véri-

fiera : Unufquifqut onus fuum portabit, Galat.e,6.

Charges que l'ambition ck l'avarice ont

bien àpréfentle fecret d'éluder, mais dont

la confcience , pour peu qu'elle (bit foumife

à la raifon , ne s'affranchira jamais. Char-

ges fous lesquelles nous voyons fuccom-
ber les plus folides vertus : ck qui de nous
fans préfomption auroit pu compter fur la

fienne , ck s'affurer d'un meilleur fort ?

Charges enfin qui par l'infidélité des hom-
mes, après leur avoir été une matière de

péché ck de prévarication , deviennent

pour eux des fujets de malédiction , de
condamnation , de réprobation. En dis-je

trop , ck le fils de Dieu n'en dit-il pas

encore plus dans l'évangile ?

Or cela fuppofé , mes chères Soeurs ,

rendons grâces au Seigneur , qui nous a

retirés du monde ck délivrés de telles char-

ges. A quoi réduifez-vous les chofes, di-

foient les apôtres à leur divin maître ? fi

la condition de ceux qui s'établifîent dans

le monde eft telle que vous la dépeignez ,

il feroit bien plus expédient de ne s'y éta-

blir jamais : Si ita efi caufa hominis cum M.uth.

uxorc , non expedit nubere. Ainfi parloient- c
-

l 9-

ils au regard du mariage , ck de mcme
L v
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auroient-ils pu ajouter en général : Si les

biens de la terre pour un chrétien font des

fardeaux (i onéreux, il feroit beaucoup plus

à fouhaiter de n'en point avoir. Il efr. vrai

,

leur répondit le fils de Dieu, approuvant

la conséquence qu'ils tiroient de fa doctri-

ne, fe dépouiller de tout & quitter tout,

ce feroit conflamment le plus avantageux

pour le royaume de Dieu; mais tous ne
comprennent pas cette parole , & pour en
avok l'intelligence , il faut qu'elle nous foit

Manh, donnée d'en-haut : Non omncs capiunt va-
f> l<>' bum iftud. Or c'eft cette parole , ô mon

Dieu
,
que nous avons comprife , & dont

toute ame religieufe éprouve fenfiblement

la vérité. Les mondains ne la goûtent pas.

Prévenus d'une erreur grofliere, qui fédui-

iant leur raifon , affaiblit leur foi , ils croient

qu'il eft bien plus aifé de jouir des biens

de ce monde que d'y renoncer , & cette

erreur feule eft, capable de les perdre :

pourquoi ? parce que l'unique reffource

pour eux, ce feroit au moins qu'ils fuiTent

bien perfuadés
,

qu'avec les formidables

obligations dont ils fe trouvent chargés de-

vant Dieu, & dont Dieu ne rabattra rien
,

il eft incomparablement plus difficile d'être

chrétien en jouifTant des biens du monde,
que de quitter tous les biens du monde
pour être chrétien. Principe qui furprend

d'abord , mais qui n'eft néanmoins ni un
fophifme ni un paradoxe.

Qui font donc , à proprement parler , les

heureux de la terre ? Ecoutez la réponfe
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de faint Bernard : ce font ceux qui libres

& dégagés, (uivent Jefus-Chrift , & mar-

chent après lui fans embarras dans la fainte

voie de la pauvreté évangélique : Felices Bdnarâ.

qui exonérait funt , cV fequuntur Domi-
num expediti. Et qu'eft-ce que la profef-

fion religieufe? une décharge générale des

inquiétudes & des foins du fiecle ; de ces

foins, dis- je, ck de ces inquiétudes dont

la confcience d'un chrétien, pour peu qu'il

ait de religion , doit être néceflairement

troublée : Abdicaûo follicitudinum hujus Ibid.

fceculi. Qu'eft-ce que la religion? un che-

min droit & applani qui conduit à Dieu
(ans nul empêchement : lier ad Deumfine Ihïii

impedimento. J'ai donc eu raifon de dire,

qu'en quittant les biens du monde , nous
n'avons quitté , à le bien prendre

,
que les

obffocles du falut. Et en effet
,
(autre re-

marque de faint Bernard,) ce qu'il y au-

roit d'agréable dans les biens du inonde^

fi Dieu l'avoit ainfi permis, & s'il avoir.

pu le permettre , ce feroit d'en pouvoir

difpofer à fon gré , d'en être entièrement

le maître , de n'en rien devoir à autrui

,

d'en ufer & d'en jouir à difcrétion , d'a-

voir droit de les employer fans bornes &
fans mefure à fes divertiffements , à l'ac-

croifïement de fa fortune, à fatisfaire fon

ambition & à s'élever. Voilà par où ces

biens pourroient plaire à l'homme , & ce

que l'homme en y renonçant , pourroit

compter d'avoir quitté. Or rien de tout

cela , mes chères Sœurs , n'eft permis aux

L vj
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chrétiens du flecle non plus qu'à nous. Ce
n'eft donc point à tout cela que nous avons

précifément renoncé par la profeffion re-

ligieufe ,
puifque tout cela , indépendam-

ment de la profeffion religieufe , nous étoit

déjà interdit par la loi chrétienne. Otez
tout cela , que refte-t-il dans les biens du
monde ? je le répète : l'obligation indif-

penfable , mais affreufe pour ceux qui les

pofTedent , de les difpenfer avec fidélité ,

de n'en être ni avares ni prodigues , d'en

confacrer aux pauvres le fupernu, d'en mé-
nager pour Dieu le néceffaire; le remords
d'y avoir manqué , la crainte d'en être

puni , tous les dangers & toutes les ten-

tations inféparables de la profpérité hu-
maine. Voilà ce que nous avons quitté ,

& voilà , chrétiens auditeurs , ce qui vous
refte. Or tout cela encore une fois , ce

font les obftacles du falut que l'on trouve

dans le monde , mais que nous n'avons

plus à combattre dans la religion.

Non-feulement les biens de la terre font

des biens onéreux , mais des biens conta-

gieux , des biens qui fouillent l'ame & la

rendent impure dans le feu de la concu-

pifcence qu'ils y allument, & à qui ils fer-

vent d'aliment; des biens qu'il eft permis

de pofféder , mais à quoi il n'eft pas per-

mis de s'attacher , & dont l'amour eft un

crime : Boria, quœ. amatainquinant. C'eft,

mes chères Sœurs, une autre raifon pour

vous confoler de ne les avoir plus. Dé-
veloppons-la. Si l'évangile de Jefus-Chriil
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n'étoit que pour les religieux, ou s'il étoit

moins févere pour les chrétiens du fiecle;

s'il permettoit aux chrétiens du fiecle mille

chofes qu'il leur défend , & fi les précep-

tes de la loi divine qui les regardent aufli-

bien que les religieux , ne les refferroient

pas dans les bornes auflî étroites que le

font celles de la voie du falut ,
peut-être

leur condition nous pourroit-elle tenter,

& peut-être en l'envifageant , aurions-nous

peine à réprimer certains retours, quoi-

qu'involontaires , & certains regrets. Don-
nons encore plus de jour à cette fuppo-

fition. Si nous pouvions effacer de l'écri-

ture ces paroles de l'apôtre : Nolite dili- Uoan.cz,

geremundum , ncque ta quce, in mundo funt;

& fi l'amour du monde
,
qui nous eft dé-

fendu comme un amour criminel
,
par un

changement de providence , devenoit lé-

gitime & innocent. S'il étoit permis aux

gens du monde, par la raifon qu'ils font

du monde , d'en aimer les biens ; s'ils

pouvoient fans crime ufer de leur liberté

pour fatisfaire leurs defirs ; fi les plaifirs

même licites , ne leur étoient pas des dif-

pofitions prochaines aux illicites , enfin ,

fi la loi de Dieu , s'accommodant pour eux

aux loix du monde , les laiiToit jouir tran-

quillement de ce qu'ils appellent avanta-

ges du monde ; j'en conviens : ce que nous

fommes , comparé à ce qu'ils font, pour-

roit alors paroître trifte ; & ce qu'ils font,

comparé à ce que nous fommes, nous

pourroitêtre un objet d'envie. Mais quand
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je viens à confidérer jufqu'à quel point ce

chriftianifme qui leur eft commun avec
nous , les gêne & les lie , tout mondains
qu'ils font; quand j'entends le fils de Dieu
qui leur déclare dans l'évangile

, que s'ils

ne renoncent d'efprit & de cœur à tout

ce qui leur appartient , même légitimement ;

que s'ils ne crucifient leur chair
, que s'ils

n'étouffent leur fenfibilité & leur délica-

teffe fur le faux honneur & la vaine gloire

du monde , que s'ils ne combattent corn»

me leur ennemi le plus mortel, l'amour

d'eux-mêmes ; je dis plus , s'ils ne fe haïf-

fent eux-mêmes
, quoique chrétiens de pro-

feiîion & de nom , ils ne peuvent être

fes difciples, & que fans tout cela ils ne
doivent rien prétendre au royaume des

cieux. Quand je fais enfuite la réflexion

que faifoit faim Auguftin , combien tout

cela
, pour être pratiqué dans le monde

,

demanderoit de violence & d'efforts; &
fi les chrétiens du fiecle vouloient de bonne
foi fe conformer & fe foumettre à ce que
leur enfeigne leur religion , combien l'ac-

compliffement de tout cela les déconcer-

teroit , & leur feroit trouver le monde
même infipide & fade. Quand je repafle

ces importantes & étonnantes vérités , dont

la raifon ni la foi ne nous permettent pas

de douter, qu'en dois-je conclure, finon ,

mes chères Sœurs , de me réjouir avec

vous & avec moi-même de la miféricorde

finguliere que Dieu nous a faite en nous

appellant à la religion ? Et en quoi eft-
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elle fînguliere cette miféricorde? parce qu'il

s'enfuit de là qu'en quittant le monde ,

nous avons donc pris le parti non-feule-

ment le plus fur , mais le plus aifé. Car
il eft bien plus aifé , comme l'obferve faint

Chryfoftôme , de renoncer à tous les biens

du monde
, que de les pofTéder aux con-

ditions que l'évangile marque; c'eft-à-dire,

que de les pofTéder fans les aimer , que
de les pofTéder fans s'y attacher

, que
de les pofTéder fans en abufer. Bien plus

aifé de fe paffer abfolument des plaifirs

des fens, que d'en ufer avec les reftric-

tions ordonnées dans la loi de Dieu ; c'eft-

à-dire
,
que d'en ufer & de fe contenir,

que d'en ufer & de n'y excéder pas
, que

d'en ufer & de régler la concupifcence
,

en lui preferivant de juftes limites, & lui

difant fans cefTe malgré elle : Ufquc hue Job. c. 56.

\enies , & non procèdes ampliùs; vous irez

jufques-là, & vous n'irez pas plus avant.

Bien plus aifé de faire la volonté d'autrui

,

que d'avoir à répondre de la fienne pro-
pre

, que de fe gouverner foi-même
, que

de tenir en bride fa liberté , fans lui laif-

fer prendre l'efTor hors de l'exacte mefure
des préceptes : Quœdam enim faciliùs om~ Chryfcft,

n'inb abfcinduntur
,
quàm ex parte tempe-'

rantur. Ufer de ce monde comme n'en
ufant pas , c'eft à quoi tout chrétien eft

obligé. Mais où font les chrétiens du fîe-

cle qui en ufent de la forte ? J'aime donc
bien mieux quitter le monde , & n'en ufer *

jamais. PofTéder , comme ne poffédant pas,
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c'eft la difpofition où doit être tout chré-

tien , & fans cela , dit faint Paul
, point

de falut : j'aime donc bien mieux ne rien

pofTéder du tout. Car il en faut toujours

revenir à la maxime & à la règle de faint

Chryfoftôme, qui veut que, pour ne nous

y pas méprendre , nous distinguions deux
chofes bien différentes par rapport aux
biens de la terre , favoir , la pofleflîon &
l'affe&ion. Or la pofTeffion fans l'affecYion

n'en1 qu'un embarras & un fardeau ; l'af-

feftion fans la poileffion eft un fupplice,

ou du moins une mifere : l'un & l'autre

enfemble, c'eft-à-dire, la poffeffion jointe

à l'affe&ion pourroit être une douceur dans

la vie; mais l'évangile de Jefus-Chrift nous
en fait un crime. Que fait donc l'ame re-

ligieufe ? fe voyant par la loi de Dieu dans

l'obligation de renoncer à l'un , elle aban-

donne l'autre par fon choix ; & biffant

aux chrétiens du fiecle , s'ils font avares

& mondains, le defir & l'amour des biens

de la terre qui les corrompt , ou s'ils font

juftes & fidèles , la poffeffion de ces mê-
mes biens , innocente , il eft vrai ; mais

qui leur fait courir tant de rifques , elle

choifit pour foi la pauvreté évangélique qui

la fauve infailliblement & de l'iniquité de
ceux-là , & des dangers où ceux-ci font

expofés , ravie de ne plus rien trouver dans

fon état, dont elle ait à fe préferver , &
de pouvoir dire à Jefus-Chrift dans le même
fens que faint Pierre : Eue nos reliqui-

mus omnia , & fecuti fumus u%
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Enfin ces biens de la terre auxquels nous

renonçons, font des biens fragiles & pé-

riffables qu'il faut tôt ou tard quitter, mais

dont la perte ne peut être qu'affligeante &
douloureufe à ceux qui n'y renoncent pas :

Bona quœ amiffa cruciant. Troifieme &
malheureufe propriété

, qui par une raifon

toute contraire , augmente encore le bon-
heur de la profefîïon religieufe. En effet,

à combien de revers ces biens ne font-ils

pas fujets? combien de perlecutions & de
traverfes n'attirent-ils pas à ceux qui en
jouiffent ? la peine de les conferver, la

crainte de les perdre , la douleur de les

avoir perdus
, quand même on les pofle-

deroit paifiblement , la vue que le temps
de les poiTéder eft court , l'inévitable né-

ceiTité d'en être au moins dépouillé à la

mort, le fouvenir de cette féparation in-

volontaire qui ne peut être bien éloignée,

la penfée feule qu'il faut mourir
,
quel fonds

pour une ame mondaine , d'amertume ck

d'affliclion d'efprit ! O mors
,
quàm amara Eccîef.

tft. memoria tua, homini pactm habcnti in c
- 4 l -

fubftantiis fuis , viro quieto ! Ne ceffons

donc point, mes chères Sœurs, de louer

Dieu ; & par ce dernier trait de compa-
raifon entre nous & les chrétiens du fie-

cle, convaincons-nous encore de l'avan-

tage de notre état. En quittant les biens

de la terre pour fuivre Jefus-Chrift, nous
nous garantirions de tout cela. Nous ne
craignons plus, ni les calamités publiques,

ni les difgraces particulières , ni les révo-
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lutions d'état , ni les renverfements de fa-

milles , ni les injuftes vexations, ni les ma-
lignes jaloufies. Ne poffédant rien , nous

fommes à l'abri de tout ; nous prévenons
même la mort , & avant qu'elle nous dé-

pouille , nous nous dépouillons nous-mê-
mes ; nous faifons dans nous-mêmes par

un libre mouvement de notre volonté

,

ce qu'elle fera dans les chrétiens du iiecle

par une dure & inflexible néceflité. Après
quoi nous fommes en droit de lui dire

IhCor.cj. auffi-bien que le grand apôtre : Ubi eft,

mors , vicloria tua ? ubi eft , mors
, ftimu-

lus tuus ? ô mort , où eft ta victoire ? ô
mort, où eft ton aiguillon? ta victoire eft

de dégrader les puiffances du monde , &
de les anéantir dans le tombeau; ton ai-

guillon, c'eft-à-dire , la douleur que tu

caufes aux avares & aux ambitieux du
monde , eft de leur enlever les biens dont
leur cœur eft idolâtre & à quoi ils tien-

nent; mais je ne crains ni l'un ni l'autre,

parce qu'en me féparant du monde j'ai

quitté ces biens avant qu'ils me quittafTent,

& que bien-loin de me faire un tourment
de leur perte

,
je m'en fais une vertu &

un mérite. Le monde parle , difoit faint

Bernard, Se avec le monde, pafTent Ces de-
Uaati c 1. fîrs & (es concupifcences : Mundus tranfit,

& concupifctntia ejus; il eft donc bien plus

raifonnable, concluoit ce Père, & même
plus doux , de quitter le monde & Ces biens

,

Bernard, que d'attendre qu'ils nous quittent : Plane

ergo rdinqutrc Ma mcliùs eft, quàm ab lis
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rtlinqui. C'eft ainfi, âmes religieufes, que

nous avons renoncé à tout pour Jefus-

Chrift : voyons maintenant à quoi Jefus-

Chrifl s'eft engagé pour nous. Je vais vous
l'apprendre dans la féconde partie.

J\. Quoi Jefus-Chrift s'eft-il engagé pour 11.

les âmes religieufes? à des chofes fi fur- l>ARTIE -

prenantes , dit faint Bernard
,
qu'il a fallu

pour nous obliger à les croire, non-feule-

ment toute l'autorité de fa parole , mais

toute la fainteté de fon ferment. Amen dico

vobis ; je vous le dis en vérité (car voilà

comment ce divin Sauveur en a juré par

lui-même) que ceux qui pour me fuivre

renoncent à tout, au jour de mon dernier

avènement, feront affis avec moi pour ju-

ger le monde : Vos qui rdiquiflis omnia ,

in regtntratione fedebitis judicantts : qu'ils

recevront dès cette vie le centuple des

biens qu'ils auront quittés : Qui reliquerit

domum , aut frairts , aut forons , centu-

plum occiput; (k qu'ils auront un droit fpé*

cial & particulier à la vie éternelle : Et
vitam œternam poffîdebit. Trois promeffes

dont faint Bernard s'étonnoit avec raifon ,

ne pouvant d'ailleurs comprendre qu'il y
eût dans le monde chrétien des hommes
afTez infeniibles

,
pour n'en être pas tou-

chés : Quid enim eft, quod ad virbum tanta. Bernard,

promiffionis negligcntia humana dormitat?

Trois promeffes , mes chères Sœurs , dont

je craindrois de vous faire connoître toute
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l'étendue, fi je ne comptois fur votre hu-

milité; mais dont je ne crains point de me
fervir, pour achever de réveiller la foi, la

religion , la piété des chrétiens du fiecle

,

en leur infpirant un faint zèle d'imiter ,

autant qu'il leur convient , votre renonce-

ment. Commençons par la première pré-

rogative exprimée en ces termes : Vos qui

reliquiflis omnia , fedebitis judicantts ; &
rendons ce témoignage à notre Dieu , que
de tous les maîtres , il n'en eft point de
fi fidèle ni de fi magnifique dans fes ré-

compenfes.

Avoir un titre pour paroître devant le

tribunal de Dieu avec confiance , pour y
paroître avec aflurance , & môme pour

y paroîrre avec honneur , tandis que le

refte des hommes y fera dans l'humiliation

& dans la confirmation , c'eft ce que l'é-

vangile de Jefus-Chrift promet aux âmes
religieufes. Il leur fijffiroit d'être tranquil-

les dans ce jugement , où les puiflTances

mêmes frémiront , &t où le jufte à peine

fe fauvera. Or cette tranquillité eft une
des grâces particulières que Dieu , par une
efpece de juftice , difons mieux, par fon

infinie miféricorde, femble avoir attachée

ffîenn. à leur profeflîon. Egredtrt , anima mea ,

quid times ? difoit au moment de la mort
ce folitaire dont faint Jérôme a fait l'éloge

,

(c'étoit le bienheureux Hilarion.) Sors,

mon ame , s'écrioit-il , plein d'une vive

confiance à la vue de ce jugement qu'il

alloit fubir; fors, mon ame, de ce corps
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mortel, qui depuis fi long-temps te tient

lieu de demeure &c de priibn. Que crains-

tu ? Il eft vrai , tu vas être préientée de-

vant le fouverain juge; mais raflure-toi,

& iouviens-toi que ce juge, quoique fouve-

rain , eft celui pour lequel tu as tout quitté.

Il y a près de foixante & dix ans que tu

le fers dans ce défert ; pourquoi donc au-

rois-tu de la peine à comparoître devant

lui? Il eft dans des difpoiîtions à ton égard

trop favorables pour te réprouver ; & quel-

que rigueur qu'il ait pour les autres , ayant

tout quitté pour lui , tu peux tout efpérer

de lui : Sepiuaginta proph annisfcrvifti Dto; HUren,

cgredere, quid timcs? Cette penfée le for-

tifioit , l'encourageoit , le maintenoit dans

un calme & une paix inaltérable. A ce

moment de la mort où les âmes mondai-
nes fouffrent de ft cruelles agonies , cet

homme de Dieu goûtoit des délices inté-

rieures: occupé & pénétré de ce fentiment,

qu'il alloit être jugé par celui même
, pour

l'amour duquel il avoit folemnellement re-

noncé à toutes chofes. Or ce qu'il éprou-
voit alors, c'eft ce que l'expérience nous
fait voir encore tous les jours. Car voilà

comme on meurt dans la religion; & voi-

là , Seigneur, le miracle de votre grâce,

dont j'ai eu la confolation d'être tant de
fois témoin. Rien de plus ordinaire dans
ces faintes communautés qui confervent
leur premier efprit, & où l'on vit dans cet

éloignement du monde
, qui eft le vrai

caractère de la vie religieufe ; rien de plus
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commun que d'y voir des âmes aux ap-

proches de la mort , difpofées de la for-

te ; des âmes
,
quand il faut partir , fûres

du Dieu auquel elles fe font dévouées
,

& qui fortent fans peine de leurs corps,

pour aller au-devant de l'époux; des âmes
qui pour être proches du jugement de

Dieu , n'en font pas moins remplies de

fon amour
,

je dis de cet amour parfait

qui bannit la crainte ; des âmes enfin
,
qui

fans être préfomptueufes , femblent, aufli-

bien qu'Hilarion , fe hâter , & fe dire à

elles-mêmes : Egredere, quid timts ? parce

qu'en quittant le monde, elles ont quitté

tout ce qui pouvoit rendre le jugement de

Dieu terrible.

Il fuffiroit, dis-je, aux âmes religieufes

d'avoir , en vertu de leur profeffion , de

quoi foutenir ce jugement fi redoutable

avec confiance & avec tranquillité; mais

le fils de Dieu portant encore plus loin

la chofe , a voulu qu'elles eufTent de quoi

le foutenir avec honneur & avec dignité.

Il a voulu que ce jugement fût leur gloi-

re, Se que le rang qu'elles y tiendront en
qualité de (es époufes , fût pour elles , par

rapport aux autres chrétiens , un rang de

diftin&ion , de fupériorité & de préémi-

nence. Car il eft de la foi , que ceux qui

auront tout quitté pour fuivre Jefus-Chrift,

feront au temps de la régénération & à

la fin des fiecles , aflis fur des trônes pour

juger tout l'univers ; & les Pères de l'é-

glife ont étendu cette promette à tous ceux,
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qui pouffes du même efprit que les apô-

tres , renoncent au monde pour embraf-

ier la vocation religieufe. On demande
pourquoi les religieux feront les juges du
refte des hommes. Saint Chryfoftôme ré-

pond , que cette gloire leur fera accordée

,

non-feulement pour honorer dans leurs per

fonnes la pauvreté évangélique où ils au-

ront vécu , mais parce qu'ayant été les

feétateurs & les imitateurs de Jefus-Chrift

dans la profeflïon de la pauvreté évangé-

lique , ils auront une grâce particulière pour
être alors fes affeffeurs , 6k même une ef-

pece d'autorité pour juger le monde. Et
c'eft , chrétiens qui m'écoute: , le myftere

que je vous annonce aujourd'hui. Oui ,

ces faintes filles que vous voyez, que vous

comptez parmi les morts du fiecle, s'élè-

veront contre vous dans le jugement de
Dieu, & vous confondront par l'oppofi-

tion de leurs exemples. Leur auftérité fuf-

fira pour confondre votre molleffe , leur

humilité pour confondre votre orgueil ,

leur modeftie pour confondre votre luxe,

leur pauvreté dont elles font contentes

,

pour confondre votre cupidité, qui ne dit

jamais , c'eft allez. Or je vous dis ceci

,

afin que toutes enfevelies & comme anéan-

ties qu'elles font dans Pobfcurité d'une vie

cachée , vous les refpecYtez ; & que de-
vant un jour fubïr le jugement rigoureux

qu'elles feront de vous , vous l'anticipiez

en vous jugeant ÔC en vous condamnant
vous-mêmes.
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En effet , la fidélité de ces fervantes de

Dieu , leur ferveur & leur piété , leur in-

violable régularité, leur pureté angélique,

font déjà comme autant d'arrêts qu'elles

prononcent contre vous. Mais la prudence
de la chair qui vous aveugle , vous fait mé-
prifer ces arrêts , pour vivre félon les loix

ikles maximes du monde corrompu. Que
fera-ce

, quand la figure de ce monde étant

paffée , ces arrêts portés contre vous , &
fondés fur l'exemple de leurs vertus, s'exé-

cuteront fans appel ? Que fera-ce quand
ces époufes de l'agneau prenant féance avec

lui , & revêtues de la puiffance qu'il leur

donnera , paroîtront pour vous reprocher

votre infidélité , votre impénitence , vos
relâchements dans le fervice de Dieu, &
pour former de tout cela ce jugement dé-

finitif dont vous ne vous relèverez jamais?

Car voilà , mes chers auditeurs , l'effen-

tielle différence de leur deftinée & de la

vôtre. Au fon de cette dernière trompette

qui raffemblera toutes les nations , vous

frémirez, & ces vierges de Jefus-Chrift

lèveront la tête : pourquoi ? c'eft que leur

rédemption approchera , & que vous ver-

rez approcher votre confufion. Or votre

confufion fera d'avoir négligé , en fervant

le même Dieu qu'elles , de vous confor-

mer à elles ; ck une partie de leur ré-

demption confiftera à fe voir au-deffus de

vous , parce que dans le monde elles fe

font féparées de vous. Que dis- je, au-def-

fus de vous ? le comble de leur rédemp-
tion



RELIGIEUX. 265

tion fera de fe voir au-defïus des élus mê-
mes, qui marchant dans la voie commune
des commandements , n'auront pas fuivi

comme elles le chemin plus étroit des

confeils. Car voilà , dit faint Bernard
,
quel

fera l'avantage fingulier de leur élection

ck de leur prédeftination : H<zc erit illorum Bernard.

gloria fingularis , inter ipfos etiam cminere

fidèles. Peu d'entre les filles du fiecle qui

font ici préfentes voudroient, digne époufe
du Sauveur , s'engager à vivre dans la con-

dition que vous allez embraffer; mais quel-

que mondaines qu'elles foient , il n'y en
a pas une qui ne s'eftimât heureufe d'y

mourir. Y vivre , c'eft une parole dure ,

qu'elles ne goûtent pas ; mais elles goû-
tent au moins celle-ci, qu'il leur feroit un
jour avantageux d'y avoir vécu. Paflons

à la féconde promefle.

C'eft le centuple dès cette vie ; je dis

le centuple des biens que le religieux a

quittés pour Jefus-Chrift : promeiîe dont
cet Homme-Dieu s'eft rendu lui-même
garant. Et omnis qui reliquerit domum

y
cen.

tuplum accipia. Mais , dit un mondain 9

aflurez-moi , & faites-moi voir que ce cen-

tuple ne me manquera pas : 6c fans hé-
iiter

,
je renoncerai à tous les plaifirs du

fiecle. Et moi je lui réponds : Erreur &C

illufion; vous ne vous connoiffez pas vous-

même : étant auffi fenfuel & aufli charnel

que vous l'êtes , ce centuple
,
quand je

vous le garantirais , n'opéreroit point en
vous ce changement ; les gages les plus

Panig. Tome II, M
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certains que je pourrois vous donner d'un

bien dont vos lens ne feroient point frap-

pés , ne feroient qu'une foible impreffion

fur votre cœur ; Se puifque vous ne dé-

férez pas à la parole d'un Dieu , vous n'é.=

coûteriez pas la mienne. Avant toutes cho-

{es , il faut croire. Car ce centuple évan-

gélique n'eft promis qu'à celui qui triom-

phe du monde ; & cette victoire par où
l'on triomphe du monde , vient de notre

foi. Croyez à un Dieu qui vous parle ; &c

vous concevrez , & vous expérimenterez ,

& j'ofe dire que vous fendrez tout ce qu'il

vous promet. Ayez en lui de la confiance :

fur quel autre pouvez-vous plus fûrement

compter? Vous rifquez bien tous les jours

.dans les traités que vous faites avec les

hommes. L'ufure qui vous eft interdite

avec les hommes , eft louable , eft fainte

,

eft méritoire avec Dieu. Il vous offre cent

pour un , mettez-vous dans la difpofition

néceffaire pour en faire l'épreuve , & vous

la ferez : il eft la vérité même.
Cependant , me dites-vous , il y en a

.qui fe trouvent fruftrés de leur attente
,

ck qui après avoir tout quitté dans le mon-
de , ne goûtent point ce centuple dans la

religion. N'en voyons-nous pas qui le pu-

blient eux-mêmes, & qui ne le font que

trop hautement entendre? n'en fommes-
nous pas quelquefois témoins ? Levez-vous

,

Seigneur , s'écrie là-defTus faint Bernard ,

levez-vous ; & prenant votre caufe en

main
,
juftifiez-vous vous-même : car c'eft
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à vous-même que ce reproche s'adrefî'e,

& votre providence ne doit pas fourï'ur

qu'un reproche û frivole, mais fi dange-

reux , ébranle la foi de vos ferviteurs &£

de vos Servantes , au préjudice de la pa-

role que vous leur avez donnée. Elevez-

vous donc encore une fois & défendez-

vous : Exurge, Dcus , & judlca caufam pfa l. 73.

tuam. Non , mes frères, pourfuit le même
faint Bernard, ce centuple n'a jamais été

refufé à ceux qui pour Dieu &. de bonne
foi ont abandonné tout. J'ai vieilli dans la

religion, mais je n'y ai point vu de jufte

trompé ni délaiffé. Si dans les monafteres

& les cloîtres on voit des âmes qui ne
jouiflent pas de ce centuple évangélique,

ce ne font point de cehes qui ont tout

quitté ; mais de celles au contraire qui

n'ont rien quitté, au moins d'efprit & de
cœur ; mais de celles qui dans ce qu'elles

ont quitté, fe font fait de (ecretes réfer-

ves; mais de celles, qui croyant avoir tout

quitté, ne fe font pas quittées elles-mêmes.
Si l'on en voit qui , après avoir joui de
ce centuple dans les premières années de
leur profeflïon , le perdent malheureufe-
ment dans la fuite de leur vie , ce ne font

point de celles qui perféverent dans cet

efprit de renoncement au monde ; mais de
celles qui par un funefte relâchement vou-
draient retrouver tout ce qu'elles ont quit-

té , St le reprendre , en accordant la re-

ligion avec le monde. Rentrons en nous-
mêmes, mes chères Sceurs; & (î parmi

M ij
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nous , il y en a quelqu'un qui n'ait pas dans
la religion ce centuple qu'il attendoit, au-

lieu d'imputer ce défaut à Dieu
,
qu'il fe

l'impute à foi-même. Car s'il veut fe faire

jufhce , il trouvera bientôt dans fon cœur

,

quelque attache qu'il y conferve ; & coiv

vaincu qu'il n'a donc pas droit encore de
dire comme faint Pierre , Ecce nos rdiqui-

mus omnia
9 il conclura qu'il n'a donc pas

droit non plus de demander à Jefus- Chrift

l'effet de fa promeffe. Touché de fon in-

dignité, il fe confondra devant Dieu, &
il s'écriera avec douleur ". Vos jugements

font équitables , ô mon Dieu , & je ne
dois pas m'étonner fi je fuis privé du cen-

tuple dont vousrécompenfez ceux qui vous
luivent. N'ayant quitté le monde qu'à demi

,

non-feulement ce centuple ne m'eftpas dû,
mais il eft de votre juftice de ne me l'ac-

corder pas. Ainfl rendra-t-il gloire à Dieu

,

ÔC dans fon malheur même il adorera les

jufles & fages confeils ^e Dieu. Donnez-
moi une ame folidement religieufe , une
ame qui n'ait plus rien à quitter, & je la

défierai de fe pouvoir plaindre, qu'elle n'ait

pas reçu le centuple dont je parle , & qu'elle

ne l'ait pas reçu à proportion de ce qu'elle

a quitté. Celles qui ne quittent rien , ou
qui ne fe quittent pas elles-mêmes, bien-

loin d'affaiblir ma propofition , la vérifient

& la confirment. Car fi la promefîe du Sau-

veur ne s'accomplit pas en elles , c'eft que

de leur part elles n'ont pas la difpofition

pour cela requife , & qu'elles manquent à
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la condition qu'il exige & qu'il leur a ex*

prefTément marquée ; Qui rtliquerit do-

mum , aut fraires , aul forons.

Mais quel eft donc enfin ce précieux

centuple que le fils de Dieu nous propofe ?

A Dieu ne plaife, mes chères Sœurs , que
fuivant la penfée de quelques interprètes ,

je le faffe confifter dans les avantages tem-
porels

,
qui fe trouvent attachés à la pro-

feflion religieufe ; & malheur à vous & à
moi , fi nous en étions réduits à ne cher-

cher dans ce centuple que la bénédiction

d'Efaiï & la gra'ffe de la terre, au-lieu de
la rofée du ciel. Une vie exempte de foins,

un établiffement fur 2* tranquille 7 un port

à l'abri des orages du fiecle , tout cela au-

roit été bon pour ces anciens Ifraélites que
Dieu traitoit en mercenaires, & dont les

grâces & les faveurs n'étoient que l'om-
bre & la figure des biens à venir ; mais
nous qui avons quitté le monde, nous at-

tendons quelque chofe de plus folide. Ce
centuple donc, félon faint Bernard, c'eft:

la préférence que notre état nous donna
au-deffus de tous les autres par rapport aux
dons fpirituels

, qui font les vrais dons de
Dieu ; c'eft l'avantage que nous avons ,

comme religieux, d'être les domeftiques

de Dieu; c'eft l'honneur qu'ont les vier-

ges chrétiennes d'être fpécialement 6c par

excellence les époufes de Dieu. Ce cen-
tuple, c'eft la liberté de l'efprit, qui nous
affranchit de la fervitude du monde , c'eft

l'indépendance où nous vivons des loix

M iij
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du monde , c'eft l'éloignement où nous
fommes des fcandales du monde , c'eft la

facilité de nous fauver & l'impuifîance

morale de nous perdre. Ce centuple , c'eft

la paix intérieure de la confcience , c'eft

la joie de nous voir dans le chemin le plus

fur & le plus droit qui conduit à la vie ;

c'eft la douceur d'une fainte fociété , c'eft

le temps d'une falutaire retraite, c'eft l'al-

liance admirable de l'un & de l'autre; c'eft

la ferveur de l'émulation , & le fecours

àes bons exemples ; c'eft la plénitude de

ces confolations céleftes , dont Pâme fé-

parée de tout, &: unie à Dieu
,
peut fe fé-

Pfal. u8. liciter auffi-bien que David : In via tefli-

moniorum tùorum deleciatus fum , ficut in

omnibus divitiis. Le dirai-je? ce centuple,

ce font les croix mêmes que nous avons

à porter , & qui par l'oncYion de la grâce

,

non-feulement s'adouciffent dans la reli-

gion, mais y tiennent lieu de confolation

,

Bernard. Apud Dcum namque ipfeu quoque tribula-

tio magna quesdam confolatio efl. Au-lieu

que les croix des mondains font des croix

d'efclaves , des croix inutiles pour le falut

,

fouvent des croix réprouvées , &. déjà par

avance le centuple que Dieu ajoute à la

malédiction du monde : celles d'une ame
religieufe font des croix d'époufes , des

croix précieufes pour le ciel , des croix

changées par la grâce de l'évangile en béa-

titudes
,
parce qu'elles ont la vertu , non-

feulement de purifier & de fancYifier, mais

de rendre heureux. Ce centuple eft en-
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core quelque chofe au delà de tout ce que

je dis : c'eft ce que je ne puis exprimer ;

c'eft ce que Dieu , tout pécheur & tout

lâche que je fuis , m'a fait plus d'une fois

éprouver; c'eft ce qui m'a cent fois donné
ces délicieux dégoûts du monde, qui fur-

palTent toutes les délices du monde ; c'eft

ce qui fait que tout le monde & toutes

(es pompes ne me touchent point, que je

me paffe aifément de lui ; que fes établif*

fements, (qs profpérités , (es honneurs ne
font pas même des fujets de tentation

pour moi.

Après cela , venez , difoit le Seigneur

par un de Cqs prophètes^ & plaignez-vous

,

f\ vous l'ofez encore , de ma providence :

Vtnitt, & arguite me, dicit Dominus, Dï- ]faï. e. 1,

tes que dès cette vie
,
je ne fais pas ré-

compenfer ceux qui ont eu le courage de
tout quitter pour mon fervice. Dites que
je les fais languir par des efpérances tou-

jours incertaines & toujours éloignées. Di-

tes que je n'ai pas dans tous les tréfors de
ma miféricorde de quoi les enrichir dès

maintenant , ou plutôt reconnoifïez qu'il

y a un Dieu, qui rend juftice à fes élus,

& qui la leur rend même fur la terre :

Uùque efi Deusjudicans eos in terra. Voilà Pfa l. -^,

ce que reconnoiffoit & ce que déclaroit

avec tant de zèle ce fervent difciple de
faint Bernard , lequel ayant quitté de grands
biens &t de grands honneurs dans le mon-
de , s'étoit retiré à Clairvaux, ck y vivoit

dans la pratique des plus éminentes vertus,

M iv
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Il fouffroit de cruelles douleurs , & juf-

ques dans les plus vives atteintes d'un mal
aigu qui lui déchiroit les entrailles , il ne

JBimari, laifïbit pas de dire à Jefus-Chrift : Vira
funt omnia quee, dixïfti^ Domine Jcfu. Tou-
tes vos paroles , ô mon Dieu ! font véri-

tables. Vous m'avez promis le centuple &c

je le goûte actuellement, puifque rien n'é-

gale la joie dont je fuis pénétré , en me
regardant comme une victime que vous
avez choifie & agréée. Non , Seigneur

,

tout ce que j'endure ne m'empêche point

de convenir que vous vous acquittez de
vos promettes au-delà même de mes fou-

haits , & de protefter que je fuis pleine-

ment content de vous. Aveu peu nécef-

îàire à votre gloire , mais qui néanmoins
eft le plus grand hommage que vous puif-

fiez recevoir de votre créature , puifqu'il

n'y a qu'un Dieu comme vous, qui dans

l'état de mes fouffrances , puiffiez non-
feulement me contenter , mais me com-
bler des plus abondantes confolations. Ainfi

parloit ce jufte plein de foi , & ainn* par-

leroient je ne fais combien d'ames reli-

gieufes , fi elles vouloient nous faire part

dts bénédictions de douceur dont Dieu
les prévient.

Or ce centuple dont elles jouiffent, &
que l'on peut dire être déjà pour elles dans

la religion une béatitude commencée , n'eft

après tout qu'un avant-goût
,
qu'un effai

,

qu'un gage de cette gloire éternelle que

Dieu leur prépare , & où elles afpirent
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comme au dernier terme de leurs defirs

& à l'eflentiellerécompenfe de leur renon-

cement. Et omnls qui reliquerit domum ,

ccntuplum accipict , & vitam œternam pof-

fidtbit. Que feroit-ce donc , mes chers au-

diteurs , 11 pour conclure mon fujet par

la troifieme promette de Jefus-Chrift , j'a-

joutois que ces époufes du fils de Dieu ,

en qualité de religieufes , ont à la vie éter-

nelle un droit affecté & privilégié que vous
n'avez pas ; que le royaume des deux leur

appartient d'une manière dont il ne vous
appartient pas ? Prenez garde : je ne pré-

tends pas que la vie éternelle ne foit que
pour les religieux : loin de vous édifier

par-là , je vous jetterois dans le défef-

poir. Mais je dis que la vie éternelle eft

pour les religieux plus particulièrement ôt

plus fûrement que pour vous; je dis que
le royaume célefte leur eft promis plus juf-

tement & plus infailliblement qu'à vous;
je dis que fi l'évangile eft vrai, ils y, ont
plus de part que vous , & qu'ils doivent y
être reçus préférablement à vous. En faut-il

davantage pour vous infpirer un faint mé-
pris de ce que vous êtes dans le monde 7

& de tout ce qui vous attache au mon-
de ; & pour allumer dans vos cœurs un
defir encore plus faint de vous confor-
mer à ces fervantes de Dieu , chacun dans
votre condition

,
par un détachement aufîi

parfait qu'il vous peut convenir ?

Quoi qu'il en foit des chrétiens du fic-

elé, voilà
,
généreufe & fainte époufe d«

M v
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Jefus-Chrift , les récompenfes que vous
devez elpérer & qui vous doivent animer.

Vous allez dire dans le même efprit que
faim Pierre : Eue nos rdiquimus omnia ;

c'efl: pour vous , Seigneur
,
que je quitte

tout, & que je me quitte moi-même. Car
en vain quitterois-je tout le refte , fi je

ne me quittois moi-même ; & en vain me
•fiatterois-je de m'être quitté moi-même

,

fi de bonne foi je n'avois quitté tout le

refte. Je quitte tout , ô mon Dieu ! &
malheur à moi fi j'avois feulement la pen-
iée de me réferver la moindre partie de
ce tout. Je fais ce qu'il en coûta à l'in-

fortuné Ananie & à fa femme Saphyre ,

ck leur exemple me fuffiroit pour avoir

en horreur un tel partage. Mais indépen-
damment de leur exemple, l'honneur que
vous me faites d'accepter tout ce que je

vous offre , la joie & la confolation que
)'ai de vous l'offrir ; ce que j'attends de
vous^ & dans le temps & dans l'éternité

,

tous ces motifs font fur moi bien plus

d'impreffion que la crainte de vos plus

rigoureux châtiments. Je quitte tout , Sei-

gneur, & pour cela j'oublie père & mère ,

frères & fœurs ; j'oublie le monde & je

confens à en être oubliée ; je renonce au

monde , & je confens à en être renon-

cée; je meurs pour le monde, & je con-

fens qu'il foit mort pour moi , comme je

ferai morte pour lui. J'en ferai bien dé-

dommagée , ô mon Dieu! Ci vous dai-

gnez vous fouvenir de moi ', fi je trouve
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grâce auprès de vous , & fi vous jettez

un regard favorable fur moi ; fi je vis

pour vous , & û vous vivez pour moi :

Eut nos rtliquimus omnia. Tels font vos

ienriments, ma chère Sœur : la folidité de
votre efprit , la ferveur de votre piété ,

l'inflexible fermeté que vous avez fait pa-

raître en vous arrachant du fein d'une fa-

mille qui comptoit fur vous pour vous éle-

ver aux honneurs du monde , ck fur qui

vous pouviez compter pour parvenir à ce

qu'il y a de plus grand, dans le monde ;

tout cela joint aux connoifTances encore

plus particulières que j'en puis avoir, me
répond des difpofitions intérieures de vo-
tre ame. Et moi , fondé fur l'inviolable

fidélité de notre Dieu
,
j'ofe vous répon-

dre de tout ce qu'il vous a promis , foit

au moment de la mort & à fon jugement
dernier, foit dans la félicité éternelle, que

je vous fouhaite , &c.

M v]
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QUATRIEME
SERMON

SUR
L'ÉTAT RELIGIEUX.
Voppojîtion mutuelle des religieux &

des chrétiens du fîecle.

Obfecro vos , ego vinclus in Domino , ut digne

ambuletis vocatione quâ vocati eftis.

Je vous conjure , moi qui fuis dans les chaînes

pour le Seigneur , de vous conduire d'une ma-
nière qui /bit digne de votre vocation. Aux
Ephef. chap. 4.

V_->'est ainfi que parloit le grand apô-

tre exhortant les nouveaux fidèles, qu'il

avoit formés en Jefus-Chrift par l'évangile ;

& c'eft ainfi que je me fens infpiré de

vous parler aujourd'hui , mes chers audi-

teurs , dans l'obligation où je me trouve

de vous inftruire lur le fujet important de
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cette cérémonie , pour laquelle vous êtes

ici affemblés. Saint Paul avoit un droit par-

ticulier de tenir ce langage aux chrétiens

d'Ephefe
,
parce qu'étant alors dans les fers

pour le nom du Sauveur , qu'il leur avoit

annoncé , il accompliiToit lui-même digne-

ment fa vocation à l'apoftolat ; & il ne
pouvoit pas les engager plus efficacement

à honorer par la fainteté de leur vie leur

vocation au chriftianifme , qu'en alléguant

fon exemple
, qui , fuppofé la haute efti-

me qu'ils avoient de lui , étoit pour eux
un des motifs les plus convaincants dont
ils puffent être touchés. Car c'eft pour

cela , leur difoit-il . mes frètes
,
que je me

fais un honneur d'être prifonnier de Je-

fus-Chrift, Ego vinclus Chrifti Jejfu ; & *r*«/•<• 3-

quand je me glorifie de cette qualité , ce

n'eft pas feulement pour moi , que Dieu
par fa miféricorde a'choifi dans le judaïf-

me, c'eft pour vous qui êtes gentils, c'eft

pour votre falut qui m'eft fi cher ck fi pré-

cieux, c'eft afin de vous faire connoître

le mérite de cette grâce ,
par où Dieu vous

a appelles des ténèbres de l'infidélité à fon

admirable lumière en vous communiquant
le don de la foi. Hujus ni gratid , ego

vinclus Chrifti Jcfu pro vobis gentibus. Per-

mettez-moi , chrétiens, d'appliquer ceci à
mon fujet. Une vierge qui fe confacre à
Dieu par la profefïion religieufe

,
peut dire

auffi-bien que faint Paul ,
qu'elle eft dans

les chaînes pour le Seigneur. En effet, les

vœux qui l'engagent à Dieu, font pour
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elle de véritables liens; des liens dont elle

ne rougit point , & dont elle fait même
toute fa gloire ; des liens qu'elle porte

avec joie, & où elle met toute fa con-

fiance ; des liens éternels qu'elle ne peut

plus rompre , & qui la tiennent attachée

inféparablement à Jefus-Chrift. Elle auroit

donc droit de dire aux chrétiens du fiecle

qui viennent affifter à fon facrifice ce que

faint Paul difoit aux Ephéfiens : Obfccro

vos , ut digne ambuUlis vocaùone quâ vo-

cari efîis. Je vous conjure , moi qui par

un choix folemnel vais me rendre captive

pour Jefus-Chrift, de profiter de mon
exemple, & de vous comporter d'une ma-

nière digne au moins de la vocation chré-

tienne. Or voilà juftement, mes chers au-

diteurs, ce que vous prêche aujourd'hui

bien mieux que moi, cette généreufe fille,

qui va pour jamais fe dévouer à Dieu ; '6c

c'eft ce qui va faire le fujet de ce dis-

cours , après que j'aurai demandé les lu-

mières du Saint-Efprit par l'interceffion de

Marie î Ave , Maria.

X-jTRE appelle de Dieu, c'eft, dans la

penfée de faint Paul , le premier effet de

la prédeftination divine , & par conféquent

,

le principe de tous les biens, & le fon-

Rom. c. 8. dément du falut de l'homme : Quos prœ-

dcftinavit , hos & vocavit. Mais être ap-

pelle à un état de fainteté fans le con-

noître , ck avoir reçu de Dieu une voca-
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tion fans en faire le difcemement , c'eft la

fource au contraire de tous les maux dans

l'ordre de la grâce & du faluî. En quel-

que condition que nous foyons, & quel-

que genre de vie que nous ayons em-
braflTé, nous avons tous part , comme chré-

tiens, à cette vocation célefte, par où,
comme dit faint Paul , Dieu nous a ap-

pelles en Jefus-Chrift. Mais nous devons re-

connoitre à notre confufion qu'il y en a

plusieurs parmi nous
,
qui groffiers & igno-

rants dans les chofes de Dieu
,
quoique

éclairés & intelligents dans celles du mon-
de , ne favent pas, & par un abus encore

plus déplorable
,

paroiflent même ne fe

pas mettre en peine de favoir ce que c'eft

que cette vocation; c'eft-à-dire, qui n'en

comprennent pas les engagements , qui

n'en pénètrent pas les conféquences, &
qui n'en ont jamais étudié les devoirs. Or
c'eft à quoi j'entreprends aujourd'hui de
remédier. Car dans l'obligation où je me
trouve de parler ici à deux fortes d'audi-

teurs, les uns engagés à vivre dans le mon-
de , les autres confacrés à l'état religieux,

mon defTein eft de faire connoître aux pre-

miers que la providence a choifis pour le

monde , l'excellence & la fainteté de la

vocation chrétienne , en la mefurant fur

la vocation religieufe. Et pour m'acquit-

ter en même temps de ce que je dois à ces

chartes époufes flir Sauveur, qui poufTées

de l'efprit de Dieu, ont fait un divorce

éternel avec le monde
,
je veux leur faire
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eftimer le mérite & le prix de la voca-

tion religieufe , en la réduifant aux prin-

cipes de la vocation chrétienne. Voilà les

deux fins que je me propofe ; & l'illuftre

vierge qui fait le fujet de cette cérémo-
nie , me fervira pour l'une & pour l'autre

de preuve vivante. Car comme elle eft

déjà plus que convaincue des faintes maxi-
mes fur lefquelles doit rouler tout ce dis-

cours , au-lieu de l'exhorter & de l'inftrui-

re
, je vous inftruirai par elle , chrétiens

qui m'écoutez, je vous exhorterai par elle ;

ou fi je ne fuis pas affez heureux pour vous
perfuader

, je vous confondrai par elle :

ce fera le fujet de ma première partie. Et
dans la féconde , en vous comparant , ou
plutôt en vous oppofant à elle, je la con-

fierai
, je lui ferai goûter fon bonheur

par vous
, je l'affermirai dans fa vocation

par vous. Voilà tout mon defïein , qui fe

réduit à deux vérités que je vous prie de
bien concevoir; l'une qui regarde les chré-

tiens du flecle , & l'autre qui touche les

religieux : ou plutôt, qui par i'oppofition

de ces deux états, doivent l'un & l'autre

apprendre également aux religieux & aux
chrétiens du flecle à fe conduire d'une

manière digne de leur vocation : Ut digne

ambulitïs vocaûont quâ vocaù efîis. Car
je prétends que rien n'efl: plus capable de

confondre la lâcheté des chrétiens du fle-

cle , que de leur faire confidérer la per-

fection de l'état religieux : c'eft ma pre-

mière propofition, Et j'ajoute que rien
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n'eft plus propre à confoler les religieux

,

& à les confirmer dans leur vocation
,

que de leur faire envifager les malheurs

prefque inévitables & les obligations des

chrétiens du fiecle; c'eft ma féconde pro-

portion. Que ne dois- je pas efpérer de
ces deux importantes vérités , fi vous me
donnez une attention favorable !

Xl étoit de l'honneur de la religion , & r

Tordre de la providence l'exigeoit ainfi,PARTiE.

qu'il y eût toujours dans l'églife de Dieu
de quoi confondre non- feulement l'im-

piété des chrétiens fcandaieux & libertins,

mais encore la négligence & la tiédeur des

chrétiens lâches & imparfaits : & comme
la charité de plufieurs devoit fe refroidir,

félon la prédiction de Jefus-Chrift, à me-
fure que l'iniquité iroit croifiant; aufîi étoit-

ii néceffaire qu'au moins le zèle de quel-

ques-uns dans la fuite c\es temps fe rani-

mât , pour empêcher que le défordre &
le relâchement des autres ne prévalût. Or
c'eft à quoi Dieu femble avoir admirable-

ment pourvu , en oppofant à ce relâche-

ment des mœurs qui entraîne la plupart

des chrétiens du fiecle , la perfection de
l'état religieux , & en voici les raifons qui

font évidentes. En premier lieu , parce que
cette vue de la perfection de l'état religieux

découvre fenfiblement aux chrétiens du fie-

cle ce qu'ils font, ou plutôt ce qu'ils doi-

vent être ; ce qu'ils ont été , & malheu-
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reufement pour eux ce qu'ils ne font plus ^

le degré de fainteté dont ils font déchus,

& auquel Dieu les rappelle ; la voie de
perfection qu'ils ont quittée , & où ils doi-

vent s'efforcer de rentrer. En fécond lieu,

parce qu'envifageant la perfection de l'état

religieux , les chrétiens du fiecle font mal-

gré eux détrompés d'une erreur grofliere

,

dont ils fe préviennent fouvent , favoir

,

que la loi de Dieu prife dans toute fon

étendue & dans fon étroite rigueur , eft

pour eux quelque chofe d'impraticable ;

puifqu'au contraire ils la doivent concevoir

non-feulement pofTible , mais facile & pro-

portionnée à la foibleiïe même de l'hu-

manité, lorfqu'ils voient le courage de tant

d'ames religieufes qui enchérirent fur cette

loi , ck qui non contentes de fes précep-

tes, s'impofent le joug de (es plus féveres

confeils. En troifieme lieu
,
parce qu'il eft

confiant que la perfeftion de l'état reli-

gieux réfute invinciblement toutes les ex-

cufes qu'allèguent les chrétiens du fiecle

,

quand on leur reproche leur parefTe & leur

lâcheté dans la voie de Dieu; & détruit

tous les prétextes dont ils fe fervent com-
munément pour éluder les folides & utiles

remontrances qu'on leur fait fur l'obferva-

tion exacte de leurs devoirs. Trois raifons

capables de les confondre; mais en même
temps, mes chères Soeurs, trois puiffants

motifs pour réveiller en vous cette fainte

ferveur que je voudrois aujourd'hui vous

infpirer. Ecoutez-moi.
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Non , dans l'obligation indifpenfable où

eft l'homme chrétien d'agir & de vivre

en chrétien, rien n'eft plus important pour

lui
, que de bien comprendre une fois l'ex-

cellence de Ton état, & de remonter de
temps en temps par de falutaires réflexions

jufqu'à fon origine , pour reconnoître ce

qu'il eft , ou pour s'humilier de ce qu'il

n'eft: pas. C'étoit la grande leçon que

faint Paul faifoit aux Corinthiens. Il leur

remettoit devant les yeux la fainteté de

leur vocation, parce qu'il favoit bien, dit

faint Chryfoftôme
,
que du moment qu'ils

s'appliqueroient à la confidérer,ils en con-

cevaient une haute idée; que remplis de
la haute idée qu'ils en auroient conçue

,

fis feroient tous leurs efforts pour mener
une vie qui y fût conforme ; &c que vi-

vant conformément à cette idée , ils de-

viendroient des hommes parfaits : Vidttt

vocationcm veftram , fratrts. Ainfi leur par-

loit-il alors. Mais où voyons-nous aujour-

d'hui cette fainteté de la vocation chré-

tienne , ck où pourrions-nous en trouver

une vive image? Rendons-en vous & moi
la gloire à Dieu ; c'eft dans l'état religieux,

où Dieu non-feulement la fait fubfifter

,

mais la rend palpable & fenfible. Car quoi-

que nous ne puiffions nous déguifer à nous-

mêmes le trifte changement qui s'eft fait

dans le chriftianifme, il eft vrai néanmoins
que Dieu a pris foin d'y fufciter de faintes

rnaifons où la loi eft pratiquée dans toute

ion étendue. Des rnaifons que nous pou-
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vons regarder comme les afyles de la piété

chrétienne , de la pauvreté, de l'humilité,

de la pénitence ck de la mortification chré-

tienne. Des maifons où l'évangile de Jefus-

Chrift non-feulement eft reçu avec ref-

pecl: , mais fuivi à la lettre ck avec une
pleine fidélité. Des maifons fubfiftantes au
milieu de nous, pour fervir de témoignage
contre nous ck pour être des modèles vir

fibles que nous puiflîons confulter , & fur

qui nous puiffions nous former. Prenez

garde, s'il vous plaît, à ma penfée.

Dans les premiers fiecles de l'églife, il

n'étoit pas nécefTaire qu'il y eût des re-

ligieux
, pourquoi ? parce que les chrétiens

vivant comme chrétiens , étoient alors

,

au moins dans la préparation de leur cœur,
autant de religieux. Ainfi faint Jérôme le

témoigne-t-il , en parlant de ces chrétiens

d'Alexandrie que faint Marc forma, ck qui

fervirent de modèles à tous ceux que l'on

nommoit difciples, c'eft- à-dire, fe&ateurs

de la doclrine de Jefus-Chrift ck de fa loi.

En effet, dit ce faint docteur, on ne voyoit

rien parmi eux qui reffentît le monde ; ils

renonçoient à leurs biens , ils ne poffé-

doient rien en propre , ils obéiffoient aux

apôtres comme à leurs pafteurs , ils va-

quoient jour ck nuit à la prière; ils s'ap-

pe'iloient frères , n'ayant tous qu'un cœur
ck qu'une ame ; enfin , conclut faint Jé-

rôme , ils étoient tous par une profeflion

générale , ce que font maintenant par un
engagement particulier ceux qui embraf-
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fent la vie monaftique : Ex quo pat<t ta* Huron.

hm primorum in Chriflo credentium fuiffk

cccUfiam ,
qualts nunc monachi effe niiun-

tur & cupiunt. Voilà le miracle que le

Saint-Efprit opéra, quand il defcendit fur

les apôtres & fur tous les difciples affem-

blés,les ayant, tout grofliers qu'ils étoient,

rendus capables cl une vocation fi fainte;

je veux dire, les ayant détachés du monde
ck d'eux-mêmes, ck par ure converfîon

qui fut dans toutes les circonstances le plus

inconteftable changement de la main du
Très-Haut , & le plus étonnant prodige

de la grâce qu'on ait jamais vu fous le ciel

,

leur ayant infpiré à tous le mépris des

biens de la terre , la fuite des honneurs
du fiecle , le renoncement aux plaifirs; di-

ions mieux , leur ayant infpiré à tous l'efti-

me de la pauvreté jufqu'à s'en faire une
béatitude, l'amour de l'humilité jufqu'à fe

glorifier des humiliations, le goût des croix

Ôt des foufFrances jufqu'à fe réjouir de ce

qu'ils en étoient trouvés dignes. Miracle

qui de l'églife de Jérufalem où il com-
mença , fe répandit bientôt après dans les

nations ck parmi les Gentils , où , félon le

texte facré , on voyoit s'augmenter ck fe

multiplier de jour en jour le nombre des

croyants : Augebatur credentium in Domino AH, c. j,

muUitudo. Qu'eft-ce-à-dire des croyants ?

c'eft- à-dire, de ceux qui animés du même
efprit que les apôtres, fe dépouilloient de
tout, ck quittoient tout pour fuivre Jefus-

Chrift, Ufez ce qu'en rapporte Eufebe, &
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ce qu'il raconte de l'efprit d'abnégation où
vivoient ces chrétiens , qui fans autre titre

que celui de (impies chrétiens, étoient au-

tant de pauvres volontaires , autant de mar-

tyrs de leur foi , autant d'exemples de tou-

tes les vertus religieufes. Telle étoit, dis-

je, félon la tradition des Pères, l'idée que
l'on avoit alors de la vocation chrétienne ;

ck cette idée ,
je le répète , n'étoit point

une vaine lpéculation , mais quelque choie

de réel ck de fubfiftant.

Mais le monde, dit faint Jérôme, n'&-

toit pas affez heureux pour pouvoir long-

temps foutenir une telle perfection ; èk

cette perfection
,
quoique réelle

,
par un

fecret jugement de Dieu, ne devoit pas

long-temps être à l'épreuve de la conta-

gion du monde. Qu'arriva-t-il? vous le

favez, ck pour peu de foi qu'il vous refte,

vous en gémiflez. La ferveur de l'efprit

chrétien vint bientôt à le ralentir; ck l'idée

même s'en feroit perdue, fi Dieu qui la

vouloit conferver, la voyant effacée ck

comme détruite dans les chrétiens du fie-

cle , ne l'avoit retracée ck renouvellée

dans l'état religieux. Pourquoi retracée ck

renouvellée? non- feulement , répond faint

Jérôme , afin qu'il y eût toujours des hom-
mes fur la terre qui rendifTent à Dieu ce

culte parfait , dont le feul chriftianifme le

peut honorer; mais afin que ceux qui vien-

droient dans la fuite à dégénérer de la pu-

reté de ce culte, puiTent au moins, quand

il plaira à Dieu de les toucher, être en
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état d'y revenir ; afin qu'ils en euflent tou-

jours l'image préfente , & que malgré l'ini-

quité des derniers temps
,

j'euffe encore

droit , comme prédicateur de l'évangile ,

de leur dire : Vidctc vocationtm veftram.

Apprenez, mes frères, vous dont l'aveu-

glement fait ma douleur , & pour la con-

version defquels je me fens un zèle un'
cere , apprenez par ce qui paroît à vos

yeux , ce que c'eir. que d'être chrétien.

Puifque vous en portez encore le nom ,

reconnoiffez ce que vous êtes , & ne vous

laiffez pas pervertir jufqu'à oublier l'ex-

cellence & le ptix de votre vocation. Pour
vous en mieux inftruire , contemplez-la

& admirez-la dans ces époufes de Jefus-

Chrift , qui en font les portraits vivants.

Ne mefurez pas cette vocation chrétienne

par les mœurs & par les maximes d'un

certain monde qui vous féiluit , & dont

vous êtes obfédés. Pour en avoir une no-
tion conforme à celle de faint Paul, for-

tez de ce monde profane. Entrez en ef~

prit .dans ces fancî:uaires fermés pour le

monde , où les fervantes de Dieu font

leur demeure ; dans ces cloîtres , d'où vous

avouez que l'efprit du monde eft banni , &
où vous convenez que l'efprit de Dieu
règne fouverainement. C'eil: là que vous
verrez ce que c'eft que votre vocation ,

& combien les voies où vous marchez
font éloignées de la perfeélion de celles

qu'a voulu vous marquer l'apôtre ,
quand

il difoit, VidiU vocaiïomm vefiram. Don-
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rions à tout ceci plus de jour par une ré-

flexion qui m'a touché , & dont je fuis

affuré que vous ferez touchés vous-mêmes.
Quand faint Antoine eut vu faim Paul

anachorète dans le défert , 6k qu'il eut été

lui-même témoin de la vie toute célefte

que menoit cet homme de Dieu ; inter-

rogé par (es difciples, qui le prièrent à fon

retour de leur faire part de l'édification

qu'il avoit tirée d'un tel exemple , dont ils

le voyoient pénétré, il leur répondit, les

larmes aux yeux , ck frappant fa poitrine

Anton, de douleur : V<z mihi pcccatori
,
qui tam

indigné monachi nomtn fero ! vidi Eliam ,

vidi Joanncm in deferto , & ut vtrum di-

cam , vidi Paulum in paradifo. Ah , mes
frères , malheur à moi qui porte fi indi-

gnement le nom de folitaire ! J'ai vu un
fécond Elie , j'ai vu un autre Jean-Bap-
tifte , & , pour vous parler fans figure ,

j'ai vu Paul , non pas dans une habitation

terreftre , mais dans un paradis. Voilà ,

hommes du fiecle , mais avec bien plus

de raifon , ce que vous devez penfer.

Quand vous fortez d'un monaftere , où
vous reconnoiflez vous-mêmes que Dieu
eft glorifié , comme il l'elt ici, par l'ob-

fervance exucle de la règle , & qu'après

une cérémonie aufii touchante que celle

dont vous allez être témoins , vous re-

tournez dans vos maifons : voilà ce que

chacun de vous fe doit dire , dans i'amer-

tume de fon ame , & avec un cœur con-

trit ; Va mihi ptccaion qui tam indigné

chnf-
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chrlftiani nomcn fero ! Malheur à moi qui

ne fuis qu'un faux chrétien , & qui ne

mérite pas même d'en porter le nom !

J'ai vu des anges dans des corps mortels;

j'ai vu des vierges , dont les vêtements
blanchis dans le fang de l'agneau, n'ont

jamais été fouillés d'aucune tache; j'ai vu
des âmes dont le monde n'étoit pas di-

gne, & qui renonçant au monde, fe font

rendues dignes de Dieu. Et qui fuis- je

moi pécheur
,
qui fuis-je moi péchereffe }

C'eft ainfi , dis-je , mes chers auditeurs

,

que doivent parler , non-feulement ceux

d'entre vous
,

qui dans l'idée commune
paffent pour mondains , mais ceux mê-
mes dont la conduite eft eftimée plus ré-

gulière & plus louable. Car quelque par-

faits que je les conçoive , ou que vous les

fuppofiez
, que font-ils dans le monde

,

qui foit comparable à la vie de ces faintes

filles que Dieu a féparées du monde ? En
quoi approchent-ils de leur pauvreté & de
leur auftérité ? En quoi les imitent-ils dans

cette abnégation totale d'elles - mêmes

,

dans cet alTujettiiTement éternel de leur

volonté , dans cette obéiiTance qu'elles

ont vouée , & dont elles fe font un mé-
rite capitale? Qu'eft-ce que la vertu d'ur»

homme & d'une femme du monde mife
en parallèle avec tout cela ? Cependant
ces fervantes de Dieu proteftent qu'elles

n'ont entrepris des choies fi contraires à

la nature
, qu'elles n'ont embrafTé des ré-

formes fi étroites
, qu'elles ne fe font en-

Pané?. Tome II. N
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fevelies avec Jefus-Chrift par une péni-

tence fi rigoureufe
, que pour arriver, ck

plutôt , ck plus fûrement à cette perfe&ion
,

où elles ont conçu que le chriftianifme les

appelloit : &c ce qui les humilie , ce qui fait

le fujet de leur douleur, ce qu'elles fe re-

prochent fans ceffe , c'eft de fe voir en-

core bien éloignées de ce chriftianifme par*

fait où elles afpirent» En effet , fi moi qui

vous parle
,
j'avois cru pouvoir être dans

le monde aufli folidement chrétien , aufîi

purement chrétien, auiîi exactement chré-

tien que je le puis être dans l'état religieux,

je n'aurois jamais pris le parti de la religion.

Car je n'ai cherché dans la religion que
ce qui pouvoit m'aider à être chrétien ;

& je n'ai donné la préférence de mon
choix à la profeffion religieufe , que parce

que la foi m'a appris que c'eft de tous les

états celui qui approche le plus de cet an-

cien chriftianifme, dont nous révérons en-

core la pureté, Or fuivant ce principe

,

mes chers auditeurs, qui que vous foyez

,

& pour peu de juftice que vous vouliez

vous faire , comment pourriez-vous , vi-

vant dans le monde , ne vous pas humi-
lier à la vue de ces faims modèles , & de

ces ferventes époufes du Sauveur ? & com-

ment pourriez-vous n'en pas tirer cette

confufion falutaire, qui doit être le remède

efficace & fouverain de tous vos relâche-

ments } Confufion que vous devez faire

confifter à vous repréfenter fouvent l'état

dont vous êtes déchus , ôc qui m'autorife
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à vous dire ce que Dieu dans l'apocalypfe

difoit autrefois à une ame tiède : Mtrnor

eflo unde txcideris ; fouvenez-vous de ce

que vous avez été , & de ce que vous

n'avez ceffé d'être
,
que parce que vous

avez oublié
,
qu'être chrétien , c'eft fans

autre engagement que celui-là , être re-

ligieux d'efprit èk de cœur. Paffons à la

féconde raifon.

Une des principales erreurs dont les lâ-

ches chrétiens fe préoccupent , ck qui con-

tribue davantage à les endurcir dans leurs

défordres, eft de fe figurer la loi de Dieu

,

non-feulement auftere ck difficile, mais du
moins par rapport à eux moralement im-
poffible ; de fe plaindre qu'elle furpaffe

leurs forces ck par une pusillanimité don*

ils voudroient lui imputer la caufe , de fe

décourager ck de fe défefpérer même ab-

solument d'atteindre jamais à fa fainteté.

Mais moi je dis qu'un des grands moyens
dont fe fert la providence pour détrom-
per les chrétiens foibles &. timides d'une

fi pernicieufe erreur , c'eft de leur oppo-
fer la perfection de l'état religieux , en les

convaincant malgré eux que la loi de Dieu
n'eft point en effet impraticable

,
puifqu'il

fe trouve des âmes non-feulement qui la

pratiquent dans toute fon étendue , mais
qui vont encore au-delà; ck qui comp-
tant pour rien , ou pour trop peu , d'en
remplir la jufte mefure par l'obfervation

des préceptes, y ajoutent volontairement
ck de gré les vœux de la religion : des

N ij
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âmes généreufes , qui gardant inviolable»

ment , & de l'aveu du monde même ,

exemplairement tous les devoirs de la

profeflîon reiigieufe qu'elles ont embraffée

,

iervent dans le monde , ou
, pour mieux

dire , contre le monde , d'une preuve au-

thentique & invincible , je ne dis pas de

la poffibilité , mais de la facilité de la loi

chrétienne. Car avec quel front un mon-
dain

,
pour fe difculper des dérèglements

de fa vie , ofera-t-il prétexter l'impoflibi-

lité imaginaire de cette loi, tandis que des

millions de vierges courent avec alégreiTe

dans la voie des commandements ? c'eft

peu , dans la voie des confeils les plus hé-

roïques & les plus oppofés aux inclina-

tions de la chair & du fang.

Et c'eft ici , chrétiens, que je vous con-

jure de vous appliquer à vous-mêmes ce

qui fit autrefois une fi forte imprefîïon fur

le grand do&eur de l'églife faint Auguf-
tin , & ce qui produifit enfin dans fa per-

fonne ce changement miraculeux de la

main du Très-Haut. Prefîe du defir d'être

à Dieu , & déjà , à l'égard de tout le refte

,

détaché du monde , il ne tenoit plus au

péché que par une feule habitude. Mais
cette feule habitude

,
par les fauffes idées

dont il étoit prévenu, lui fembloit un obf-

tacle invincible à fa converfion. Il vou-

loit rompre fes liens , mais il défefpéroit

de le pouvoir. De là cette guerre cruelle

qui déchiroit l'ame , cette incertitude où
i! demeuroit, ces délais & ces retardements
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continuels , tantôt voulant , & tantôt ne

voulant plus ; enfant toujours que ce fe-

roit pour le lendemain , & ne difant ja-

mais que ce feroit pour le jour préfent

,

Crus , cras. Mais que fit Dieu? il lui fit voir A*g*A

en efprit la chafleté, qui fe préfentant de-

vant lui , ÔC lui montrant une troupe de
vierges de tout âge & de tout état, lui di-

ibit ,
pour le piquer d'une fainte émula-

tion : Non poteris quod ifli & iflcz ? ne Uèi

pourrez- vous pas ce que celles-ci & ceux-

là ont pu ? ne pourrez-vous pas ce que
peuvent tant d'autres , foibles comme vous

,

& fujets aux mêmes tentations que vous?
Ce reproche l'humilia , le réveilla , le tou-

cha. Malgré Tes propres préventions , Au-
guftin cédant à la force de l'exemple , crut

enfin qu'avec le fecours de la grâce , il

lui feroit poffible , & même aifé de for-

tir d'efclavage. Il le crut , & convaincu
qu'il le pourroit . il en vint à une pleine

exécution. Or c'eft ainfi , mes chers au-

diteurs
, que Dieu par mon miniftere 6k

par ma bouche , s'adrefTe à vous , & que
malgré vous , il vous détrompe fenfible-

ment du vain prétexte dont votre lâcheté

fe couvre, quand il vous met devant les

yeux la vie de ces incomparables filles

,

qui font , & l'honneur de leur fexe , Si
les prédeftinées du monde chrétien. Car
c'eft comme s'il vous difoit : Hommes tranf-

greffeurs de ma loi , vous qui pour la vio-

ler plus hardiment &c avec moins de re-

mords , la traitez d'impraticable; vous qui

N iij
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feignez dans le précepte un excès de ri-

gueur qui n'y fut jamais, &: dont cepen-

Tfai. 93. dant votre libertinage fe prévaut
,
Qui

fingls laborem in prœcepto : Voyez ,
pour

vous convaincre de votre injuftice &c de

votre erreur , ces vierges ferventes , qui

animées d'une fainte confiance, ont eu le

courage d'enchérir même fur ma loi ; &
qui dans la vue de me plaire

,
par le choix

libre qu'elles ont fait , mènent une vie plus

angélique qu'humaine. Voyez l'infatigable

perfévérance avec laquelle elles foutien-

nent les obfervances les plus mortifiantes

pour le corps , ck les plus humiliantes pour

fefprit. Voyez leur force à remporter fur

elles-mêmes des victoires & à fe faire des

violences ,
qui ne leur étoient point abfo-

lument nécetTaires pour le royaume du ciel.

Voyez leur détachement de tout ce que

le monde avoit pour elles, non-feulement

d'agréable OC de délicieux , mais d'inno-

' cent & de permis. Prétendez-vous après

cela que les devoirs communs du chriftia-

nifme foient un fardeau trop pefant pour

vous ; & lorfque ces âmes fidelles ont l'a-

vantage & la gloire de faire le plus , vous

obftinerez-vous à croire que vous ne pou-

vez pas faire le moins?
En effet, chrétiens, quelle excufe pou-

vez-vous alléguer qui ne foit invincible-

ment réfutée par un tel exemple? c'eft la

troifieme raifon qui fuit de l'autre. Eft-ce

lanaifTance, eft-ce l'éducation , eit-ce l'âge

,

le tempérament, fontce les infirmités?
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Mais entre ces vierges de Jefus-Chrift

,

combien par leur naiffance étaient , ou
aufli diftinguées , ou même plus diftinguées

que vous ? cependant elles ont pu fermer

les yeux à tout l'éclat qui les environnoit,

pour s'enfevelir dans l'obfcurité du cloî-

tre. Combien dans la mai Ton paternelle

avoient été élevées, non-feulement au mi-
lieu de toutes les aifes & de toutes les

commodités de la vie , mais au milieu de
toutes les délices , au milieu de toute la

magnificence du monde? cependant elles

ont pu fe priver de tout ce que le monde
avoit de plus engageant & de plus flatteur,

pour embrafler un état de pénitence, d'ab-

négation , de croix, Combien dans une
jeunette aufîî vive que la vôtre, ont com-
me vous des inclinations naturelles & des

pallions à vaincre ; ou combien dans une
vieillerie auffi avancée & auiîi caduque

,

ont à porter le poids des années qui les

accablent? cependant y a-t-il une incli-

nation un peu trop humaine qu'elles n'at-

taquent & qu'elles ne combattent fans re-

lâche; y a-t-il une pafiion qu'elles ne fur-

montent ? A quels exercices ne fe ren-

dent-elles pas afïidues, malgré la pefanteur

de l'âge qui leur pourroit fervir de prétexte

pour s'en difpenfer? & fi peut-être elles

fe trouvent forcées d'accepter quelques dif-

penfes que la règle leur accorde , difons

mieux
, que la règle leur impofe ,

par

quelles autres pratiques prennent-elles foin,

•utant qu'il eft en leur pouvoir, de corn-

N iv
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penfer d'ailleurs ce que leur fait perdre

une trifte néceffité dont elles fe plaignent?

Sont-elles toutes d'un tempérament plus

ferme & plus robufte que vous , font-elles

toutes d'un fexe plus capable de foutenir

le travail, font-elles toutes plus exemptes

àes foibleffes de la nature? toutes néan-

moins, fans égard aux forces, ni à la fanté,

s'affujettiffent au même joug , & remplo-

ient les mêmes obligations. Or voilà , mon-
dains par où Dieu vous jugera 1 voilà par

où elles vous jugeront elles-mêmes. Car
c*eft ce que Jefus-Chrift leur a promis dans

la perfonne de (es apôtres : Vos qui rc-

liquiflis omnia ,
6* fecuti eftis me ,fedibhis

judicantts. Rien donc de plus propre à

confondre la lâcheté des chrétiens du fie-

cle
,
que de confidérer la perfection de

l'état religieux : & rien en même temps
de plus propre à confoler les religieux ,

que de confidérer l'état des chrétiens du

fiecle. Autre vérité que j'ai à vous faire

voir dans la féconde partie.

rî# vJTrac E à la providence de notre Dieu

,

Partie, c'efi de tout temps que les vrais reli-

gieux, quoique pauvres & dénués de tous

les biens de la terre , n'ont pas laiffé d'ê-

tre contents de leur état ,
jufqu'à s'efti-

mer plus heureux que les mondains avec

tous les biens qu'ils pofledent ; & c'eft

de tout temps que malgré la vie dure &
mortifiée où les engage la profefïïon re-
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ligieufe, perluadés qu'ils avoient choiii la

meilleure part , ils fe font confoles dans

leurs peines
,

par la comparaifon qu'ils

ont faite de leur condition avec celle des

chrétiens du liecle. Mais quelque avanta-

geufe qu'ait été pour eux cette comparai-

Ion
,
j'ofe dire que la plupart n'en ont pro-

fité qu'à demi; & il m'eft au moins évi-

dent que jamais ils n
7
en ont tiré tout le

fruit qu'il feroit à fouhaiter que chacun en
tirât : pourquoi? parce qu'il eft certain que
la plupart des religieux n'ont jamais allez

bien connu le monde , même en le quit-

tant , ni après l'avoir quitté
, pour com-

prendre parfaitement jufqu'à quel point

l'état des chrétiens du fiecle comparé avec
la vie religieufe, leur pouvoit & leur de-

voit être un fonds de confolation. Or c'eft

,

mes chères Sœurs , ce qui me refte à vous
développer. Vérité que je foutiens être la

plus touchante & la plus capable de vous
affermir dans votre vocation, pour peu que
vous vous appliquiez à deux réflexions que
vous avez dû faire mille fois , (k que je

vous ai marquées dès l'entrée de ce dif-

cours , c'eft à-dire
,
pour peu que vous en-

vifagiez d'une part les mileres inévitables,

& de l'autre les indifpenfables devoirs des

chrétiens engagés à vivre dans le monde.
Ecoutez-moi , & vous en allez être con-
vaincues.

Un des points fur quoi faint Bernard
croyoit autrefois avoir droit de féliciter

ceux qui le féparoient du monde , &C qui

N v



29S Sur l'opposition mutuelle
faifoient profeflïon de la vie mor.aftique

,

étoit celui-ci. Il eft vrai , mes frcres , leur

difoit-il , la vie que nous menons dans

la religion
, paroît aux enfants du fiecle

quelque chofe de trifte; mais ils n'en ju-

gent de la forte
,
que parce qu'ils font dans

l'erreur, 6c qu'ils ne nous connoiffent pas.

Nos abfHnences ck nos jeûnes , nos ma-
cérations & nos veilles leur donnent une
idée affreufe , mais vaine & mal fondée

,

de notre état. Car ce qui les trompe, c'eft

qu'ils ne voient en tout cela que nos croix

qui font extérieures , ck qu'ils ne voient

pas l'onction intérieure de la grâce qui les

adoucit , ck qui nous rend nos croix mê-
mes , non-feulement fupportables , mais

Bernard, aimables : Cruccs vident , uncliones non vi-

dent. Ainfi parloit ce Père , touché de l'ex-

périence qu'il en avoit , ck qu'en avoient

ceux qui formés ck inftruits à fon école ,

l'expérimentoient comme lui. Mais fi les

enfants du fiecle font trompés ,
quand ils

eftiment la condition des religieux mal-

heureufe, je ne crains point, faintes épou-

(es du Sauveur , de vous dire que vous

vous trompez encore bien plus dans le

jugement que vous faites des enfants du

fiecle , fi vous les eftimez heureux , ck pour-

quoi? parce que vous ne voyez que leurs

joies
,
qui , quoi qu'ils en difent , font des

joies fauffes ck apparentes , ck que vous

ne voyez pas leurs amertumes ck leurs cha-

grins, d'autant plus véritables ck plus réels,

qu'ils font fecrets ck cachés. Or ce prîn-
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cipe fuppofé , il me feroit aifé , mes chè-

res Sœurs, de vous découvrir ici une fource

féconde &. inépuifable de confolations mê-
me fenfibles

,
que vous n'avez peut-être

jamais goûtées , <k dont je voudrois que
vous fuffiez auffi pénétrées que Dieu m'a
fouvent fait la grâce d'en être pénétré moi-
même. Car je n'aurois pour cela qu'à vous
faire un plan du monde , feulement tel

qu'il m'eft connu : que feroit-ce, fi je vous
le repréfentois tel qu'il eft en effet ? ce

feroit affez pour vous obliger à bénir mille

fois le ciel qui vous en a féparées. Je n'au-

rois, pour vous faire fentir le bonheur de

cette féparation , qu'à entrer dans le dé-

tail des chofes à quoi vous engage la fainte

règle que vous profefTez , & enfuite qu'à

y oppofer l'iniquité , la févérité , la du-

reté , & , fi je l'ofe dire , la tyrannie des

loix que le monde prefcrit à ceux qui le

fervent.

En qualité de religieufes, vous avez des

croix à porter, j'en conviens; & malheur
à vous fi vous n'aviez plus ce caractère

de reiTemblance avec le Dieu crucifié
,

qui eft votre divin époux ; mais s'il y a

des croix dans la religion , le monde n'a»

t-il pas les viennes plus pefantes &: plus

affligeantes , ck les vôtres comparées à cel-

les du monde, méritent- elles proprement
d'être appellées croix? Votre vie dans la

religion eft un perpétuel exercice de pé-
nitence, je le fais; mais je foutiens aufïï

que c'eft ce qui en fait pour vous non-
N vi
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feulement la fainteté , mais la félicité

, puis-

que dans la penfée des Pères, depuis le

péché il n'y a plus pour l'homme perdu

d'autre reffource , ni par conféquent , d'au-

tre félicité fur la terre que la pénitence :

Ttrtuîl, Pœnitcntia eft hominis rei félicitas. Et pour

vous montrer qu'en ceci vous n'avez fait

que changer d'objet, ck que, félon le

monde même, vous y avez encore gagné
,

dites-moi , mes chères Sœurs
,

qu'eft-ce

que la vie de la plupart des mondains ?

qu'eft-ce que la vie d'un avare, ou d'un

ambitieux? qu'eft-ce que la vie d'un cour-

tifan efclave de la faveur, finon une con-

tinuelle pénitence, d'autant plus malheu-
reufe qu'elle eft inutile fck forcée, au- lieu

que la vôtre eft au moins volontaire ck

falutaire. Or pénitence pour pénitence ,

ne comptez- vous pas pour un don de Dieu

,

d'avoir choifî celle qui vous conduit au

falut, ck de vous être affranchies de celle

qui n'eût point eu d'autre effet que de vous

affliger fans vous fauver ? Vous faites pro-

fefïion , comme religieufes , de vous mor-
- tifier ck de vous humilier : n'eft-on pas

fans ceffe ck malgré foi mortifié ck humi-

lié dans le monde; 6k au-lieu qu'en vous

mortifiant , vous avez du moins l'avantage

de pouvoir dire à Dieu comme David :

FJ'J l< 43- Propter u mortificamur , c'eft pour vous ,

Seigneur , ck pour vous feul que nous fouf-

frons : le mondain n'eft-il pas réduit à

tenir dans un fens tout oppofé le même
langage , en difant au monde , Propter u ,
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c'eft pour toi , monde réprouvé ,
que je

me captive ; c'eft pour toi que je me tais

violence ; c'eft pour toi que je fouffre ôt

que je gémis : ck parce que c'eft pour toi

,

j'ai le malheur encore avec tout cela de

me damner? Vous dépendez dans la mai-

fon de Dieu, d'une fupérieure qui vous

tient lieu de mère , & qui en a tout le

zèle & tous les foins; mais de combien
de maîtres durs , impérieux , bizarres , dé-

pendent ceux qui prétendent à quelque

chofè dans le monde? Comme religieufes

vous n'avez plus de volonté; & eft-il per-

mis d'en avoir à ceux qui fe dévouent au

monde? Sans fortir du faint lieu où nous

fournies, que ne puis-je , pour vous dé-

tromper des faufles idées que vous avez

peut-être encore du monde, vous révé-

ler ici le fecret des cœurs, & de tous les

chrétiens du fiecle qui m'écoutent, (car

à peine y en a-t-il que je doive excep-

ter , ck qui ne puifTent me fervir de té-

moins des miferes du monde dans les con-

ditions mêmes du monde les plus diftin-

guées) de ces hommes, dis-je, du (iecle

devant qui je parle
,
que ne puis-je vous

faire connoître les déboires ck les déplai-

firs mortels ? quels troubles les agitent

,

quels chagrins les accablent, quelles paf-

fions les déchirent
, quelles jaloufies les

rongent
, quelles difgraces les défolent

,

quelles injuftices qu'ils fe croient faites les

défefperent : quels dégoûts ont- ils à efïuyer

,

& quels rebuts à fupporter ! Vous vous



3oi Sur l'opposition mutuelle
les figurez dans les divertiffements & les

plaifirs : que ne puis-je vous faire comprenr
dre ce que leur coûtent ces prétendus plai-

firs , & de quel fiel font mêlés pour eux

ces vains diverti ffements ! Ils vous paroif-

fent comblés de biens : fans parler de ce

qui leur manque , & de ce que la cupidité

toujours infatiable leur fait defirer au-delà

de ce qu'ils ont ,
que feroit-ce , fi vous

faviez à quoi les biens mêmes qu'ils pof-

fedent, les expofent; les peines qu'ils ont

à les conferver , les alarmes que leur caufe

la crainte de les perdre , la douleur qu'ils

reilentent en les voyant dépérir , les en-

vies , les traverfes , les perfécutions que
leur fortune leur attire? Ah, mes chères

Sœurs! vous & moi qui avons renoncé au

monde, nous ferions en vue de tout cela,

remplis, animés, pénétrés d'une vive &
intime reconnoifTance envers notre Dieu.
Les actions de grâce que nous lui rendons
pour le bienfait ineflimable de notre vo-

cation , ne procéderoient plus feulement

de la foi qui nous élevé à l'efpérance des

biens futurs, mais d'un fentimenr prefque

naturel
,
que l'expérience même des biens

préfents produiroit en nous. Sans attendre

d'autre centuple que celui-là, nous éprou-

verions dès maintenant, mais avec un ex-

cès de douceur qui feroit comme l'avant-

goût de notre béatitude , combien il eft

avantageux d'avoir tout méprifé pour Je-

fus-Chrift , & la feule choie que nous au-

rions à craindre, en nous comparant avec
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les partilans du monde, c'eft que la tran-

quillité & la paix de notre état ne nous

tînt déjà lieu de récompenfe , & ne di-

minuât en quelque manière le mérite de

notre facriftce. Et en effet , à combien
d'époufes du Sauveur , Pobéiflance qu'elles

ont vouée dans la religion , de gênante

qu'elle peut quelquefois leur paro'itre , ne

deviendroit-elle pas pour jamais douce &C

aimable, fi elles concevoient bien ce que

c'eft que l'afïujettifTement de la plupart des

époufes du fiecle? & combien d'ames re-

ligieufes, que Dieu éprouve de temps en

temps par certains ennuis, ne guérirois-je

pas tout-à-coup de cette tentation , fi je

pouvois leur donner les connoiffances que

j'ai , non plus des défordres & des abomina-

tions , mais des tribulations& des malheurs

dont le monde eft plein : je dis ce monde
dont l'éclat femble plus nous éblouir, &
dont la figure trompeufe a plus l'air de

profpérité ?

Mais je me fuis réfervé quelque chofe

de plus eflentiel & de plus fort pour la

conclusion de ce difcours : & quoi ? le

voici. Outre les croix & les miferes que

les chrétiens du fiecle ont à fupporter, ils

ont , comme chrétiens , dans le fiecle même
des devoirs à remplir; ck ces devoirs bien

entendus, doivent les faire trembler, pour

peu qu'ils aient de chriftianifme. Or ce qui

les doit faire trembler , c'eft ce qui doit

achever, mes chères Sœurs, de nous con-

foler. Je m'explique. Je dis que ces devoirs
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doivent faire trembler les chrétiens du fîe-

cle : pourquoi ? parce que ce font des de-

voirs auxquels le falut eft attaché pour eux

aufîi-bien que pour nous ; parce que ce

font des devoirs dont l'obfervation eft par

conféquent aufli indifpenfable pour eux que

pour nous; 6k parce que ce font enfin des

devoirs dont la pratique eft beaucoup plus

difficile pour eux que pour nous. En ef-

fet , ces chrétiens que la divine providence

a laiffés dans le monde r & qui peuvent

félon leur vocation , y demeurer fans être

appelles à la même perfection que nous

,

font appelles au même falut. Ce falut ne

leur eft pas moins important qu'à nous \

ce falut ne leur eft pas promis à de meil-

leures conditions qu'à nous ; ils doivent

comme nous l'acheter , comme nous le

mériter, comme nous y travailler; & voilà

pourquoi Dieu leur a donné fa loi & prel-

crit certains devoirs. Il leur a dit comme à

nous : Hoc fac ,
6* vives; gardez mes com-

mandements , &C vous aurez la vie éter-

nelle , mais fans cela n'attendez de moi
qu'une afTreufe damnation. A bien exami-

ner ces commandements de Dieu , nous

trouverons que tout ce qu'ils ont d'effen-

tiel & de plus onéreux , eft auffi étroit pour

toutes les perfonnes du monde que pour

les perfonnes religieufes
; que les uns &c

les autres fur mille points doivent à Dieu
la même obéi.'ïance ck la même fidélité ;

que les uns ck les autres ont fur mille fu-

jets à l'égard du prochain les mêmes obli-
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gâtions de juftice & de charité; qu'en mille

rencontres il eft également enjoint aux

uns & aux autres de veiller fur eux-mê-
mes, de garder leur cœur, de faire le bien

ck de fe maintenir dans un état de grâce ck

de iainteté. Mais voici le trifte fort des

mondains, ck ce qu'il y a dans leur con-

dition de bien déplorable ck de bien ter-

rible : c'en
1 que liés aufïi étroitement que

nous , il leur eft du refte bien moins fa-

cile qu'à nous de fatisfaire à ces préceptes

dont ils ne peuvent toutefois fe difpenfer

fans encourir la haine de Dieu , & fans

s'expofer à toute la févérité de fes juge-

ments. J'en dis trop peu : c'eft qu'il leur

eft d'une extrême difficulté de les garder

ces préceptes , ck qu'ils ne le peuvent fans

livrer les plus violents combats , ck fans

remporter de continuelles victoires. D'où
il arrive de deux chofes l'une , ou qu'ils

cèdent lâchement aux obftacles qu'ils ont

à furmonter , ck que tranfgreffant la loi

,

ils fe damnent; ou que voulant re*fifter au
torrent, ck être fidèles à la loi , ils ont à

chaque pas de nouveaux efforts à faire, ck

ne peuvent fe maintenir dans l'ordre que
par un travail fans relâche ck une conf-

iance infatigable. De là cet abandon où
vivent les uns , lâchant la bride à toutes

leurs paffions
, parce qu'ils défefperent de

les pouvoir réprimer; fuivant en aveugles
toutes leurs cupidités parce qu'ils ne fe

fentent pas un courage allez affermi pour
en foutenir les attaques ck pour les arrê-
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ter ; cédant à la tentation qui les folli-

cite
,
parce qu'ils ne fe croient pas affez

forts pour la furmonter. Etat fi commun
dans le monde ; mais état qui doit faire

horreur à quiconque n'a pas perdu tout

principe de religion & toute crainte de

Dieu. De là cette guerre perpétuelle , où
les autres paffent leurs jours. Guerre do-

meftique &. contre eux-mêmes , contre les

defirs qui les follicitent , contre les reffen-

timents qui les aigriffent , contre les ja-

loufies qui les piquent , contre toute la fra-

gilité & toute la corruption naturelle du
cœur de l'homme, dont le poids les acca-

ble , ou les accableroit fi par une force

fupérieure ils ne s'élevoient au-deflus de
la nature <k de fes foiblefles. Guerre étran-

gère & contre tout ce que le monde leur

préfente , contre les exemples du monde ,

contre les difcours du monde , contre les

maximes du monde, contre les coutumes
du monde , contre les refpe&s du monde

,

contre les intérêts du monde. En forte

qu'ils éprouvent bien ce qu'éprouvoit l'a-

il.Cor.c.j. pôtre, lorfqu'il difoit : Intùs pugnœ
, foris

timorés ; affauts au-dedans , alarmes & dan-

gers au-dehors. Guerre néanmoins nécef-

faire , c'eft-à-dire
,
guerre où ils font obli-

gés de prendre les armes & de combattre :

ce n'eft pas allez , où ils font obligés de
vaincre, & de vaincre toujours, & de

vaincre en toutes rencontres & fur toutes

fortes de fujets. Car ce ne fera point pour

eux une excufe au tribunal de Dieu que
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la difficulté de la loi. Difficile ou non ?

de l'avoir une fois violée , & fur un feul

point , ce feroit affez pour faire leur con-

damnation. Voilà, je le répète, pour peu
qu'ils s'intérefTent à leur propre falut (ck

à quoi peuvent-ils être fenfibles , fi l'affaire

de leur falut ne les touche pas ?) voilà ce

qui doit les défoler 6k les confterner.

Mais c'eft cela même, mes cheresSœurs,

qui doit nous faire fentir l'avantage de no-

tre état, cela même qui nous le doit faire

eftimer & aimer. Nous y avons deux for-

tes de devoirs , devoirs communs à tous

les états du chriftianifme , & devoirs pro-

pres de la profeffion religieufe. Or fans

m'arrêter aux devoirs communs , dont l'ob-

fervation nous eft inconteftablement beau-

coup plus facile, je prétends, & vous l'é-

prouvez, que dans les devoirs même par-

ticuliers auxquels nous nous fommes vo-

lontairement fournis , il n'y a rien de fi

fublime, rien de fi héroïque & de fi par-

fait, qui dans la pratique ne nous devienne

plus aifé que ne le font aux mondains les

devoirs les plus ordinaires : pourquoi cela ?

ne le favez-vous pas ? c'eft que l'état re-

ligieux , en nous éloignant du monde ,

nous éloigne de tout ce qui pourroit fé-

duire notre efprit ck corrompre notre cœur ;

c'eft que dans l'état religieux nous n'avons

devant nous que des exemples qui nous
foutiennent, qui nous animent, qui nous
fanétifient ; c'eft que nous ne voyons rien ,

que nous n'entendons rien , que nous ne
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faifons rien qui ne nous porte à la perfec-

tion où nous fommes appelles : d'où il ar-

rive que nous nous fauvons , & même que
nous nous perfectionnons , fans avoir les

mêmes périls à courir , les mêmes enne-
mis à repoufTer, ni par conféquent les mê-
mes violences à nous faire. Nous ne fom-
mes point obligés de nous féparer de la

multitude; au contraire , nous n'avons qu'à

nous y joindre , & qu'à la fuivre. Nous
ne fommes point dans la néceilïté de pren-

dre des voies écartées; au contraire, nous
n'avons qu'à tenir les chemins les plus fré-

quentés & les plus battus. Il ne faut point

,

pour obéir à Dieu, & pour accomplir les

volontés de Dieu , que nous allions con-
tre le torrent ; au contraire , nous n'avons
qu'à nous laifler conduire : tellement qu'il

y auroit mille fois pour nous plus de peine

à n'être pas dans l'ordre & à fortir de la

règle
, qu'à nous y aiTujettir & à y per-

sévérer. Or , mes chères Sœurs ,
quelle

penfée doit être plus confolante pour une
anse religieufe que celle-ci : ce que je fais

aifément dans la religion , me coûteroit

infiniment dans le monder J'y trouve du
goût ,

j'y trouve la tranquillité & le re-

pos, & je n'y trouverois ailleurs que des

contradictions& des traverfes. Encore avec

tout ce que j'aurois à effuyer au milieu du
monde ôc avec toute ma fermeté , tom-
berois-je fouvent, ou du moins ne ferois-

je que très-peu de progrès; au-lieu que
fans oppofition ck fans rifque, non-feul«-
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ment je mets mon falut en aflurance , mais

je m'élève ck j'acquiers chaque jour de-

vant Dieu de nouveaux mérites. Penfée

d'autant plus touchante pour des perfon-

nes religieufes , qu'elles connoiffent mieux
ïe prix du falut , 6k qu'elles ont plus d'ar-

deur pour leur avancement dans les voies

de cette éternité bienheureufe.

Mais du refte , ma chère Sœur , tout

ceci n'empêchera point que vous ne puif-

fiez dire à Jefus-Chrifr , comme faint Pier-

re , ck même dans un fens avec plus de

confiance que faint Pierre : Eut nos reli-

quimus omnia , 6* fuuti fumus te ; Sei-

gneur, nous avons tout quitté pour vous.

Car au-lieu que cet apcVre n'avoit quitté

que des filets ck une barque , vous allez

renoncer par une profeflîon folerrnelle à

tous les avantages ck à tous les droits d'une

nailTance illultre. Vous allez quitter tout

ce que le monde pouvoit vous promettre

de plus grand. Oeil: un facrifice qui fera

dès cette vie même votre bonheur; mais

après tout ce bonheur de votre état n'ô-

tera rien à votre facrifice de fon mérite»

Ce fera toujours un facrifice , ck le plus

généreux de tous les facrifices que vous
puiflïez faire à votre Dieu. Il y aura égard

,

ck fur- tout il aura égard au zèle ck au dé-

fintéreflement parfait avec lequel vous le

faites. Car je connois trop , ma chère

Sœur , les difpofitions intérieures de votre

ame, pour ne favoir pas quel efprit vous
anime dans le deffein que vous avez pris
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de vous dévouer à Dieu. Je fais que c'eft

lui feul qui vous attire , & non point les

douceurs qu'il lui a plu d'attacher à fon

fervice ; qu'en vous donnant à. lui , vous

ne cherchez que lui , & que vous êtes

prête à tout entreprendre & à tout fouf-

frir pour lui. Sainte réfolution qui achè-

vera de vous faciliter tout ce que la vie

religieufe peut avoir en foi de plus péni-

ble, puifqu'il eft vrai
,
que moins on penfe

à l'adoucir , plus elle devient douce , &
que plus on veut fentir la pefanteur de la

croix, plus la croix devient légère. Allez

donc
,

précieufe vicYime , allez au pied

de l'autel vous immoler ; allez mourir au

monde ck à vous-même
,
pour ne plus vi-

vre qu'au Seigneur. C'eft lui qui vous a

sppellée , c'eft lui qui va vous recevoir
,

c'eft lui qui vous foutiendra dans l'exécu-

tion de toutes les promefles que vous avez

à lui faire , comme c'eft lui-même enfin

qui vous couronnera dans la gloire , où
nous conduife, &c.
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SERMON
SUR

L'ÉTAT RELIGIEUX.
Comparaifon des perfonnes reîigieufes

avec Jefus-Cbrift rejjufcité.

Si complantati fatfti fumns fimilitudini mortis ejus

,

limul & refurreftionis erimus.

Si nous fournies entés en Jefus-Cbrift par la ref-

fembiance de fa mort , nous le ferons en même
temps par la rejfemblance de fa réfurreùion.

Dans répit, aux Rom. chap. 6.

JAI E vous étonnez pas , chrétiens , fi je £e Pere

vous parle de Jefus-Chrift reffufcité dans ,î?
, , r , . . loue ht ce

une cérémonie, qui félon toutes les maxi- Germon
mes de la foi , eft un véritable facrifice

, pûur ;e

& doit être par conféquent regardée corn- temps de

me une véritable mort. Il eft vrai , la mort Pâques,
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ck la réfurre&ion font deux termes eflen-

tiellement oppofés, & il eft auffi impof-
fible dans l'ordre de la nature de mourir

& de reffufciter tout à la fois
, que d'être

& de n'être pas. Mais cette oppofition ne
fe rencontre point dans l'ordre de la grâce.

Car l'ame chrétienne , par la conformité

qu'elle a avec JefusChrift, peut fans con-

tradiction réunir en elle ces deux choies ;

je veux dire qu'elle peut tout enfemble,

6c être morte ipirituellement , & être fpi-

rituellement refîufcitée. Sicomplantatifacli

fumus fimilitudini mords ejus ,fimul & re-

furrcclionis erimus ; û comme de nouvelles

plantes nous fommes entés fur la croix de
cet Homme-Dieu; fi notre converfion

,

par laquelle nous mourons au péché , eft

en nous , comme elle le doit être , l'image

de fa mort , elle le fera en même temps
de fa réfurrection. L'apôtre ne dit pas qu'a-

près avoir été femblables à Jefus-Chrift

dans l'état de fa mort , nous lui ferons un
jour femblables dans l'état de fa réfurrec-

tion & de fa gloire. Mais il prétend
, que

par un effet miraculeux & tout divin , nous
lui ferons tout à la fois femblables dans

l'un & dans l'autre ; & qu'en qualité de
parfaits chrétiens , nous aurons l'avantage

d'être conformes à fa vie glorieufe , dès

le moment même que nous nous trouve-

rons conformes à fa fainte mort : Simul

& rifurrcclionis erimus. Je conviens donc,

digne & fidelle époufe du Sauveur, qu'en

mourant au monde , vous allez mourir &
vous
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vous enfevelir avec Jefus-Chrift , fuivant

la penfée &C l'expreflion de faint Paul :

Confepulù fumus cum Mo; mais mourir Rome 6.

&: s'enfevelir de la forte , c'eft refïufciter

& entrer dans une nouvelle vie : Si corn- 1 Tim.

mortui fumus & convivemus ; & afin de
c

'
2 *

ne me point écarter des fentiments de l'é-

glife ,
qui dans ces faints jours eft occupée

à célébrer la réfurrecYion du fils de Dieu ,

après avoir pleuré fa mort, je veux vous

montrer que l'état de Jefus-Chrift refîuf-

cité , eft le vrai modèle de la perfection

& de la vie religieufe, ck que la vie re-

ligieufe dans fa perfe&ion eft la plus ridelle

image de l'état de Jefus-Chrift refïufcité.

Pouvois-je choifir un fujet plus propre à

vous donner une haute idée de votre vo-

cation ? Mais pour en tirer tout le fruit

que je me promets
, j'ai befoin pour vous

6>£ pour moi des lumières du Saint-Efprit,

& je les demande par l'intercefiion de la

mère de Dieu , en lui difant : Ave, Maria.

V^UAND faint Paul parloit aux chré-

tiens de l'obligation que nous avons tous

de porter, même dès cette vie, l'image

de l'homme célefte , il s'expliquoit trop

clairement pour ne pas convenir d'abord,

que par cet homme célefte il entendoit

Jefus-Chrift refïufcité. Car voici comment
il raifonne dans cet admirable chapitre de
la première épitre aux Corinthiens , où.

après avoir établi la réfurrecVion du fils de
PurJg. To-nc II, O
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Dieu , comme le fondement de toute la

morale du chriftianifme , il en tire cette

conféquence que je vous prie de bien

comprendre , parce qu'elle va faire tout

le fujet de ce difcours. Nous reconnoif-

ions, dit-il, deux hommes bien différents

,

îk bien oppolés , mais qui font néanmoins
les deux principes de notre origine. Le
premier eft Adam qui fut formé de la ter-

re, & qui par cette raifon , mais plus en-
core par le défordre de fon péché, mérite

1 Cor. ci 5. d'être appelle l'homme terreftre : Primus
homo de terra tertenus. Et le fécond eft

Jefus-Chrift , cet homme defeendu du ciel

,

qui dans tous les myfteres de fa vie , mais

fur-tout dans fa fainte réfurreftion , a paru

parfaitement ce qu'il étoit , c'eft-à-dire , un
V>id. homme célefte oc divin : Sccundus homo

de cœlo cœleflis. Tel qu'a été l'homme ter-

reftre
,
qui eft Adam , tels font parmi nous

ceux qui menant une vie fenfuelle & ani-

male , bornent leurs defirs à la terre , àc
• •• n'ont de vue que pour la terre : Quaiis

UTTtnus , taies & terreni. Et tel qu'a été

l'homme célefte , qui eft Jefus-Chrift , tels

ibnt ces chrétiens qui par la pureté de leurs

mœurs fe conformant à fon exemple , &
imitant fa fainteté, femblent déjà partici-

Itid, per à fa gloire : Et quaiis cœleflis , taUs

& cœUfles. C'eft pourquoi , mes frères

,

conclut l'apôtre, comme nous avons été

affez malheureux pour porter l'image de

l'homme teireftre & pécheur, efforçons-

nous maintenant déporter l'image de l'hom»



avec Jesus-Christ ressuscité. 3 1

5

me célefte & glorieux, lgitur ficut porta- I Car.c.i$.

vimus imaginent terreni
,
portemus & ima-

gincm cœUflis. Or voilà , mes chers au-

diteurs , ce que fait excellemment une
vierge chrétienne qui quitte le monde , &
qui fe confacre à Dieu par les vœux de

la religion. Car pour vous en convaincre

fenfiblement , 6>c pour vous donner une
idée jufte de la profeflîon religieufe , en

la comparant avec Ja réfurreéHon du fils

de Dieu , voici mon deffein. Je trouve

deux chofes finguliérement remarquables

dans l'état de Jefus-Chrift reflufeité (j'en-

tends de Jefus-Chrift reflufeité avant qu'il

montât au ciel , &C pendant les quarante

jours qu'il demeura fur la terre :) l'une par

rapport à fon corps, l'autre par rapport à

l'on ame bienheureufe. L'une qui confifte

en ce que le corps de Jefus-Chrift ,
par

une venu merveilleufe de fa réfurre&ion ,

quoique toujours matériel dans fa fubftance

& en lui-même , devint tout fpirituel dans

les divines qualités qu'il acquit en reflufei-

tanr. L'autre qui confifte en ce que Jefus-

Chrift après fa réfurredtion demeura telle-

ment fur la terre , qu'il y fut déformais

féparé du commerce des hommes , n'ayant

même avec (es difciples que quelques en-
tretiens courts & paflagers , félon qu'il le

jugeoit néceffaire pour les affermir dans la

foi , & du refte n'étant occupé que du
ciel , & ne voulant plus avoir de conver-
fation que dans le ciel. Deux chofes qui

font de Jefus-Chrift reflufeité un parfait

Û ij
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modèle de l'état religieux. Car c'eft ainfi,

ina très-chere Sœur
, que par le vœu de

chafteté vous allez préfenter votre corps

a Dieu comme une home vivante , fainte

,

ck agréable à Tes yeux. Or dans la do&rine
de faint Paul , votre corps confacré de la

forte & immolé à Dieu , va devenir ua
corps tout fpirituel par la grâce de votre

vocation , comme l'étoit celui du Sauveur

par la gloire de fa réfurre&ion. Par le

vœu de clôture , vous allez , à l'exemple du
même Sauveur , fans fortir du monde ,

vous féparer du commerce du monde ,

pour n'avoir plus de fociété ni de commu-
nication avec le monde

, qu'autant qu'une

fainte néceffité vous y engagera; en forte

que vos entretiens avec les perfonnes du
monde ne feront, fi je l'ofe dire, que de
iimples apparitions pour leur infpirer le

zèle de leur converfion & de leur falut

,

pour les confirmer dans le bien , pour les

édifier. Je vous ferai donc voir d'abord les

caractères du corps glorieux de Jefus-

Chrift vivement marqués dans une vierge

chrétienne , qui renonçant à la chair ô* au

fang, choifit Jefus-Chrift pour fon unique

époux; & enfuite vous verrez la forme

de vie que tint fur la terre Jefus-Chrift ref-

fufcité , fidèlement & heureufement imi-

tée par une vierge, qui fe renfermant dans

la maifon de Dieu , fe fait au milieu du

inonde une folitude , où elle ne penfe plus

qu'à l'éternité. En deux mots , votre pro-

fiflîon , âmes religieufes
,
par une pleine
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conformité avec la réfurreclion du fils de
Dieu , opère en vous tout à la fois des

miracles de la grâce; favoir, une chair toute

Spirituelle , & un efprit tout célefte. Une
chair toute Spirituelle par l'angélique pu-

reté que vous profefTez : ce fera la pre-

mière partie. Un efprit tout célefte , par

l'entier éloignement du monde & l'intime

commerce avec Dieu où vous vivez : ce

fera la féconde partie. Voilà , dis-je , les

deux avantages que je découvre dans la

vocation religieufe. Voilà à quoi je ré-

duis les obligations de votre état; & voi-

là , mes chers auditeurs , ce que chacun
de vous doit par proportion s'appliquer juf-

ques dans la vie féculiere , ôc cependant

chrétienne , où la providence l'engage.

D E toutes les idées que 1 écriture nou> I.

donne de Jefus-Chrift dans l'état de fa ré- Part 1E -

furre&ion , la plus furprenante & la plus

digne de nos réflexions , c'eft celle qu'en

avoir conçue faint Paul , quand il difoit

aux Corinthiens : Et (î cognovimus fecun* llCcr.c.^.

dàm carnem Chriflum , fed nunc jam non
novimus. Ainfi , mes frères

, quoiqu'autre-

fois nous ayons connu Jefus-Chrift félon

la chair, maintenant qu'il eft. refîufcité ,

& dans l'état de fa gloire , nous ne le con-
noiflbns plus de cette forte. Mais fur quoi
l'apôtre fondoit-il , ou fur quoi pouvoit-il
fonder cette proportion fi étonnante , c<
même en apparence fi contraire à la vé-

O iij
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rite du myftere dont il parloit? Car il eft

de la foi que Jefus-Chrift étoit reflufcité

dans la même chair où il avoit vécu , Ôc

où il étoit mort ; & il eft de la foi que la

gloire de fa réfurrecYion n'avoit point dé-

truit cette chair. Cela eu vrai ; mais elle

l'avoit tellement changée, que faint Paul

prétendoit avoir droit de ne la plus re-

connoître. C'étoit un corps, dit faint Gré-

goire pape, mais qui n'avoit plus rien de

matériel ni de terreftre , & que la gloire

de fa réfurre&ion rendoit il différent des

autres corps
,
qu'il ne devoit plus être re-

gardé que comme un pur efprit. Auffi les

apôtres troublés &£ effrayés s'imaginoient-

Ui. c 24. ils , en le voyant , voir un efprit : Con-
turbati & conterriti exiftimabant fe fpiri-

tum vidtre. En effet, par un miracle inoui,

& qui ne pouvoit être que le privilège des

purs efprits , il entroit dans les divers lieux

où les difciples fe trouvoient affemblés fans

que les portes lui en fuflent ouvertes; pour

montrer , ajoute le même Père
,
que dans

l'état de fa nouvelle vie, fa chair étoit bien

de même nature que dans fa vie mortelle

& paflible , mais qu'elle jouiffoit d'une

t gor. toute autre gloire : Ut oflcnderet effe poft

rejurre&ion&m carntmfuam , & cjufdem na-

turel , & alte rius gloriœ.

Excellent modèle de ce qui s'accom-

plit tous les jours dans les vierges confa-

crées à Jefus-Chrift pour être (es chaftes

époufes. Voulez- vous favoir le premier

avantage qui leur revient de cette confé*
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eration ? le voici. Quoiqu'elles vivent en-

core dans la chair (c'eft ainfi que s'ex-

prime l'apôtre) elles ne vivent plus félon

la chair , elles ne marchent plus félon la

chair, elles n'agiflent plus félon la chair :

In carne ambulantes , non ftcundàm car- II. C^i

non milhamus. C'eft-à-dire , que par la c
-
I0

chafteté religieufe elles facrifient leurs corps

à Dieu, & que leurs corps facrifiés fem-

blent n'être plus ce qu'ils étoient, tant ils

font annoblis & perfectionnés dans l'or-

dre de la grâce. Divin parallèle de Jefus-

Chrift reflufeité &C de fes époufes. Paral-

lèle dont je ne puis mieux vous faire voir

le parfait rapport, qu'en le réduifant aux
quatre propositions , où faim Paul marquoit

les prérogatives de la réfurrecYion des corps

glorieux. Peut-être ferez-vous furpris de
trouver toutes ces propositions vérifiées

clairement ck prefque à la lettre dans la

perfonne d'une vierge qui fe voue à Dieu,
Prenez garde. Le corps mort, dit le doc-
teur des Gentils, eft mis en terre comme
un corps animal & matériel, & il refïuf-

citera tout fpirituel : Surgtt corpus jpiritals. il c,,r.

Il eft mis en terre plein de corruption ,
c

-
l >•

& il refïufcitera incorruptible : Surgit in Ibid,

incorruptione. Il eft mis en terre difforme

& hideux; & il reffufeitera tout éclatant

& brillant de gloire : Surgtt in gloria. Il Ibid.

eft mis en terre privé de mouvement &:

d'aftion , & il refïufcitera rempli de force

& de vertu : Snget in virtute. Voilà par Ibid.

rapport aux prédeftinés ce que fera un jour

O iv
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la réfurreclion. Or je ibutiens que dès cette

vie la chafteté religieufe, clans ceux qui

l'embrafTent ,
produit déjà tous ces effets.

Je ibutiens que c'eft elle qui par avance,
ck même dans le fens de faint Paul, rend

le corps d'une vierge tout fpirituel ; que

c'eft elle qui le maintient dans une parfaite

intégrité , & , fi je puis me fervir de cette

expreflion , dans urre fainte incorruptibi-

lité; que c'eft elle qui le remplit d'une

force furnaturelle 5t divine ; que c'eft elle

qui fait déjà fa gloire anticipée, St que ces

quatre caractères âes corps glorieux font

les quatre dons de grâce que la religion

lui communique. Voilà ce que je foutiens

,

& dont vous allez convenir.

J'ai dit que la chafteté religieufe , anti-

cipant dès cette vie l'effet de la réfurrec-

tion , rend un corps tout fpirituel ; ck la

preuve en eft évidente : parce qu'il eft cer-

tain que la chafteté, fur- tout avec ce ca-

ractère de ftabilité que lui donne la reli-

gion, affranchit un corps de la fervitude

des fens , le met dans une clifpofition à

n'être plus dominé par la concupifcence

de la chair , le rend fouple ck obéifTant

à la loi de l'efprit. Or pourquoi un corps

fournis à l'efprit ne deviendroit-il pas fpi-

rituel
,
puifqu'un efprit efclave du corps eft

appelle dans l'écriture un efprit charnel?

Car la grâce, dit faint Auguftin, n'eft pas

moins efficace pour le bien , que le pé-

ché pour le mal •, ck puifque le péché peut

faire qu'une ame raifonnable, de fpirituelle
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qu'elle étoit , devienne toute animale Si

toute charnelle, faut-il s'étonner Ci la grâce

,

par une opération toute contraire , a la

vertu de fanclifîer un corps quoique ma-
tériel , &c d'en faire un corps fpirituel ?

Neque enim abfurdum eft ,
qubd fit in ho- Angujit

mine caro fpiritualis ^ fi potefl ejje in hac

vita fpiritus ipfc carnalis. C'eft le raison-

nement de faint Auguftin ; & pour mieux
établir la proportion que j'ai avancée, con-

fultons l'évangile, & demandons au Sau-

veur du monde en quoi confifte cet état

de fpiritualité , où doivent être élevés les

corps bienheureux par la réfurre&ion. C'eft

lui-même qui nous l'apprend dans le cha-

pitre vingt-deuxième de faint Matthieu, In îkanh.

refurnclione neque nubtm , neque nuben- e* 22.

tur , fed erunt Jicut angeli Dei in cœlo.

Après la réfurre&ion , dit le fils de Dieu ,

les hommes libres & dégagés des alliances

iénfuelles , feront comme les anges dans

le ciel : pourquoi ? parce qu'ils n'auront

plus entr'eux d'autre fociété
, que celle

dont les anges font capables: Sed eruntjicut

angeti Dei, Or il eft manifefte qu'en ceci

l'état de la religion refTemble parfaitement

à celui de la réfurreftion. Car qu'eft-ce

que la religion, qu'eft-ce qu'un monaftere
de vierges , finon une aftemblée d'ames
élues

, qui font vraiment les anges de la

terre
; qui s'étant aftociées pour être par

une inviolable &t unanime profeflïon les

époufes du Dieu qu'elles fervent , n'ont
point entr'elles d'autre affinité , que celle

C) v
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qu'elles auront comme les anges dans le

féjour bienheureux; qui, félon la parole

de faint Paul, ont des corps comme n'en

ayant point, & ufent du monde comme
n'en uï'ant point ; enfin , dont il eft vrai

de dire dans le fens propre & naturel : Ne-
que nubent , neque nubentur , fed eruntficut

angdi Dei. Un corps fan&ifié par la chaf-

teté & par la folemnelle profeffion qu'en

fait une vierge, peut donc dans les prin-

cipes de Jefus-Chrift être confédéré comme
un corps fpirituel & angélique ; &c Dieu

,

remarque faint Chryfoftôme , par fon ai-

mable providence , a ainfï difpofé les cho-

fes, afin que de même qu'il y a des hom-
mes dans le monde

,
qui par des péchés

honteux déshonorent leur corps , & l'avi-

Ffal. 48. liftent jufqu'à la condition des bêtes : Homo
cùm in honore effet , non inteliexit ; com-
parâtes efl jumentis infipientibus & fimilis

fjclus efl Mis ; aufli il y eût des vierges

fur la terre
,
qui par la fainteté de leur état,

annobliftent ce même corps, & l'élevaflent

en quelque manière jufqu'à la condition

des anges : Sed erunt ficut angtli Dû in

cœlo. Suivons la penfée de faint Paul.

Le corps , tout fujet qu'il eft par lui-

même à la corruption , reflufeitera tout

incorruptible : Surgit in incorrupdone ; ÔC

je prétends que la chafteté , fans attendre

la réfurrecYion , nous fait déjà voir cette

merveille dans une époule de Jefus-Chrift :

fécond privilège
,
que je vous prie de bien

comprendre. Quand Magdelaine , dans la
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ferveur de fa converfion , répandit fur les

pieds du Sauveur du monde un précieux

parfum , Jefus-Chrift pour la défendre &c

pour juftifier fon zèle contre les apôtres

qui en murmuroient , dit une parole bien

remarquable , & qui convient admirable-

ment à mon fujet : Quod habuit kœc,fe- Marcc 14.

cit ; prœvenit ungere corpus meum in fi*

pulturam. Ne condamnez point cette fem-

me; ce qu'elle a fait, c'a été pour préve-

nir le temps de ma fépulture, & pour em-
baumer dès à préfent mon corps, en me
rendant par avance ce devoir de fa piété :

Prtzvtnit ungere. corpus meum. Or voilà ,

mes chères Sœurs , ce que vous avez fain-

tement imité , Se ce que Dieu , par une
grâce fmguliere , vous a infpiré de prati-

quer pour vous-mêmes dans la religion.

Car la chafteté que vous avez embrafTée
,

eft dans la penfée des Pères comme une
onclion célefte , répandue fur vos corps ;

comme un baume facré, qui maintient vos
corps dans une intégrité parfaite. Oui ,

c'eft cette onclion de la chafteté religieufe

qui vous conferve au milieu de tant de dé-

règlements où toute chair dans ce malheu-
reux (iecle femble être livrée ; & c'eft cette

oncYion de la chafteté vouée à Dieu , qui

fait que le monde , tout perverti £k tout

corrompu qu'il eft , ne peut néanmoins
vous furprendre & vous pervertir. Hors
de la religion , les vertus même les plus

folides , font expofées à cette corruption

du monde. Sans une grâce toute extraor-

O vj
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dinaire
,
pour peu qu'une femme du monde

vive félon l'efprit du monde , ce ver qui

infecle aujourd'hui ce qu'il y a de plus fain

dans le chriftianifme , ce ver de l'impureté

fe forme peu- à- peu dans fon cœur : l'oi-

fiveté , la mollette, les délices de la vie,

la liberté des entretiens, les occafions, les

mauvais exemples, tout cela, fans qu'elle

s'en apperçoive
,
porte avec foi un air con-

tagieux , dont il eft difficile qu'elle fe dé-

fende. Mais votre état, mes chères Sœurs

,

eft un préfervatif infaillible contre tout cela.

Préfervatif contre la mollefTe, par les aul-

térités de la profeflion religieufe. Préfer-

vatif contre l'oifiveté
,
par le travail & les

obfervances régulières qui partagent votre

vie. Préfervatif contre la licence des con-

ventions mondaines , par les pieux en-

tretiens & les faintes conférences que vous

avez enfemble. Préfervatif contre les oc-

cafions
,

par le divorce que vous avez

fait avec le monde. Préfervatif contre les

mauvais exemples
,

par l'édification que

vous donne une communauté toute en-

tière , dont la ferveur vous foutient , &
dont la fainteté eft pour vous , félon l'é-

//. Cor. a. criture, une odeur de vie : Odor vitce in

vitam ; au-lieu que les fcandales dont le

monde eft plein, font pour les juftes mê-
mes qui y vivent, une odeur de mort:

JUd, Odor mortis in morttm. Or vous trouvant

ainfi préferve'es de la contagion du mon-
de , & refpirant fans cette un air pur dans

la maifon de Dieu , il ne faut plus être
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furpris que votre vie (bit avec tant de dii-

tincYion & irréprochablement exempte de

cette corruption générale qui règne au-

jourd'hui dans le monde, & même dans

le monde chrétien. Une vierge , comme
époufe de Jefus-Chrift , a donc le bon-
heur d'être incorruptible par un don de

la grâce , comme le feront un jour les

corps des bienheureux par une propriété

de leur réfurreclion.

De ces deux efpeces d'incorruptibilité

,

vous me demandez quelle eft la plus glo-

rieufe devant Dieu. Mais peut-on douter

que ce ne foit préférablement à l'autre ,

celle qui convient à l'époufe de Jefus-

Chrift; &C n'eft-ce pas encore ici que fe

vérifie la troifieme propofîtion de faint

Paul ; Surget in gloria ? Non ; tout ce que
nous concevons de l'éclat &. de la gloire

îles corps bienheureux , n'approche point

de la gloire folide & intérieure d'une

vierge confacrée à Dieu ; de cette gloire

qui lui vient de l'inviolable chafteté qu'elle

profefTe ; de cette gloire que le Prophète
Royal lui attribue par ces paroles du pfeau-

me quarante-quatrième : Omnis gloria filice VfA. 44
régis ab intàs. Car c'eft cette divine chaf-

teté qui élevé l'ame chrétienne à la i'u-

blime alliance qu'elle contracte avec le

verbe de Dieu. C'eft en vue de cette di-

vine chafteîé
, que le fils unique de Dieu

ne dédaigne pas, mes chères Sœurs , de
vous reconnoître pour Ces époufes , & que
l'ange de Papocalypfe difoit à faint Jean ;

*i^«
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Àpoc.cn. Vtni , & oftendam tïbi fponfam uxortm

agni : Venez , & je vous montrerai celle

qui eft l'époufe de l'agneau. Titre fpécia-

lement acquis aux âmes religieufes
, parce

qu'il n'y a qu'elles dans l'églife de Dieu

,

qui foient les époufes de l'agneau par un
vœu formel & folemnel , par un engage-

ment éternel
, par un renoncement qui les

met en droit d'appartenir bien plus que

les autres vierges à cet époux immortel.

C'eft par le mérite de cette divine chaf-

teté que vous fuivez l'agneau par-tout où
il va; que vous avez part à Tes plus inti-

mes faveurs ; que vous êtes rachetées d'en-

tre les hommes , pour être les prémices

Apoc.c.14. des offrandes qui lui font faites : Primïtiœ

Dto & agno. Que pouvez- vous efpérer

de la réfurreclion future ,
qui furpaffe cet

honneur ; fit un corps ainfî dévoué par la

religion, a-t-il befoin d'attendre la fin des

fiecles
, pour être aux yeux de Dieu un

corps revêtu de gloire ? n'eft-il pas déjà

tel qu'il fera dans la béatitude que Dieu
lui prépare ?

Ce n'eft pas qu'il n'y ait de la diffé-

rence entre l'état préfent d'une vierge
,

& l'état d'un corps glorieux ; mais c'eft

,

par proportion , la même différence que

faint Bernard a mife entre un ange & une

vierge. Ils différent entr'eux, dit ce Père,

par le bonheur , ck non par la force & la

Bernard, vertu : Différant fclicitate , non vlrtuu. Je

vais encore plus loin , & je prétends qu'à

l'égard même de la vertu ôi de la force

,
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non-feulement il y a de la différence en-

tre l'état d'une vierge fur la terre & ce-

lui d'un corps glorieux dans le ciel , mais

qu'à comparer l'un & l'autre , tout l'avan-

tage eft pour les vierges : comment cela?

parce qu'après la réfurre&ion , la pureté

des corps glorieux fera déformais une pu-

reté fans effort , une pureté fans combat

,

une pureté fans victoire ; au-lieu que la

pureté des vierges , époufes du Sauveur
?

eft en cette vie une pureté vi&orieufe ,

une pureté fujette aux attaques de l'enne-

mi , & qui fe foutient , qui réfifte , qui

triomphe. Or pour cela quelle vertu ne

faut-il pas ? D'où je conclus , que cette

pureté met donc nos corps dans la difpo-

fition où feront les corps des élus , quand

ils reiTufciteront pleins de force , & qu'elle

opère déjà dans nos perfonnes ce qui doit

un jour arriver quand le dernier oracle de

faint Paul s'accomplira , Surgit in virtute.

Mais ici , mes chères Sœurs
,
permet-

tez-moi de faire avec vous une réflexion

qui renfermera le fruit de cette première

partie, & qui me paroît d'une conféquence

extrême pour votre édification & pour la

mienne. Il eft vrai que nos corps
,
par une

grâce particulière de notre état , & par

une prérogative de la profeffion religieufe

,

participent dès maintenant à la gloire de

Jefus-Chrift reffufcité. Mais fouvenons-
nous qu'ils n'y participent qu'autant que
nous y coopérons, & que par notre fidé-

lité , nous travaillons à les maintenir dans
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cette perfection. Souvenons- nous que nos

corps
,
quoique confacrés par le vœu de

la chafteté , ne font en cette vie , ni fpi-

rituels , ni incorruptibles , ni revêtus de

gloire , ni remplis de force ,
qu'autant que

nous avons foin de les rendre tels par une
application confiante à tous les devoirs de

la religion. Au-lieu que les corps glorieux

poflederont dans le ciel ces excellentes

qualités fans aucun danger de les perdre ;

ck au-lieu que ces qualités leur tenant lieu

d'une récompenfe éternelle , ils les poffé-

deront par une invariable 5c bienheureufe

néceffité : fouvenons-nous que ces qua~

lités ne nous peuvent convenir que dé-
pendamment du bon ufage que nous fai-

fons de notre liberté; que dépendamment
de l'attention que nous avons fur nous.-

mêmts, du courage avec lequel nous com-
battons contre nous-mêmes, de la guerre

que nous déclarons à notre chair comme
à la plus dangereufe ennemie de nous-
mêmes , de l'efprit de pénitence que nous
entretenons dans nous-mêmes. C'eft ce

qui augmente devant Dieu notre mérite;

mais aufR perfuadons-nous bien que c'efl

ce qui doit augmenter notre circonfpec-

tion ck notre crainte. Car enfin
, quelque

confiance que nous donne la religion, elle

ne nous donne point d'aflurance ; & les

grâces dont elle nous fortifie, quelque pui(-

fantes qu'elles foient d'ailleurs , ne font

point des grâces à fomenter notre lâcheté,

beaucoup moins à autorifer notre préfomp-
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tion. Quelque fond que nouspuiflïons faire,

ck que nous ayions droit de faire fur ces

fecours abondants de la religion, il faut

après tout reconnoître , que n'étant ni ab-

folument impeccables , ni confirmés en grâ-

ce , nous pouvons toujours décheoir de

cet état de pureté où notre vocation nous

établit ; que plus cette pureté eft dans un
degré éminent, plus les chûtes font grie-

ves ck redoutables
; que plus elle eft écla-

tante
,

plus il eft aifé d'en ternir le luf-

tre; que le moindre fouffle de l'efprit im-

pur eft capable d'en effacer les plus beaux
iraits ; que portant , comme dit faint Paul

,

ce tréfor dans des vafes de terre , nous
devons marcher avec une fainte frayeur

ck meiurer tous nos pas ; que la conduite

la plus téméraire feroit de nous glorifier

de cet état de pureté, 6k de ne pas trem-

bler dans la vue de notre fragilité ; que
non-feulement les vices grofîïers , mais les

moindres relâchements peuvent avoir âes

fuites funeftes ; que la recherche de cer-

taines commodités , que l'attache même
trop grande aux néceflités de la vie, font

autant de difpofitions à faire revivre en
nous ce corps terreftre , dont la deftruc-

tion doit être , avec la grâce , l'ouvrage

de notre ferveur , ck fur-tout de notre mor-
tification ; que nos corps

, quoique fanc-

tifiés par la chafteté , ont toujours un pen-
chant à s'affranchir des devoirs pénibles,
ck que par une malheureufe fympathie ils

entraînent l'ame peu-à-peu, ils l'appefaiv
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tiffent , la rendent tardive &C languiflante

,

lui font porter avec dégoût & avec cha-

grin le joug de Dieu. Vérités dont nous

fommes afTez inftruits , & plaife au ciel

qu'une fatale expérience & une preuve per-

sonnelle ne vous les fafle jamais fentir.

Que devons-nous donc faire pour nous

préferver de ces défordres? vous en fa-

vez , mes chères Sœurs , l'important fe-

cret , & votre vie en pourroit être pour

les autres une leçon. C'eft de mettre en

œuvre toutes les vertus religieufes qui doi-

vent nous aider à entretenir cette admira-

ble conformité de nos corps avec le corps

glorieux de Jetus-Chrift. Et quelles font

ces vertus? la vigilance, qui nous eft re-

préfentée par ce don de clarté qu'eut le

corps du Sauveur après la réfurrecYion ;

l'obéifTance , qui nous eft marquée par le

don d'agilité; la pénitence, qui éteint en
nous toutes les paflîons, &c que nous figure

ledond'irnpafîibilité, mais par-deffus toutes

les autres, une humilité fïncere , fans la-

quelle il ne peut y avoir en tout cela ni

fureté pour nous , ni folidité. Donnez-les
nous , mon Dieu , toutes ces vertus ; nous

vous les demandons. Achevez l'ouvrage

que vous avez commencé ; & puifque vous

nous avez engagés dans la fainte entre-

prife que nous avons formée , ne nous y
abandonnez pas. Dans l'obligation où nous

fommes d'accomplir notre facrifice , s'il

nous manquoit une de ces vertus , où en

ferions-nous ? Si par une vaine diffipatioa,
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nous donnions encore à nos fens une dan-

gereufe liberté ; fi par l'infraclion de la

règle qui nous eft impofée , nous tâchions

d'en éluder la févérité ; fi dans la prati-

que de l'obéiffance nous trouvions moyen
par les artifices de notre âmour-propre ,

de ne faire jamais que notre volonté ; fi

nous prétendions être chaftes fans être

humbles , & fi la fainteté de notre vœu
ne nous dégageoit pas des fentiments d'une

fecrete vanité : ah , Seigneur ! notre pro-

feflion ne ferviroit qu'à notre confufion ; &
n'auroit-on pas bien fujet alors, mes chè-

res Sœurs , de nous faire le reproche que
faint Paul faifoit aux Corinthiens : Nonne 1. Ccr. e. 8.

<amaUs eflis , & fccundùm hominem am-
bulatls ? Quelque fpirituels que vous pa-

roiffiez ôt que vous vous piquiez d'être

,

vous êtes encore tout charnels.

C'eft à vous-mêmes , hommes du fie-

cle , que vous devez appliquer cette mo-
rale. Car fans être religieux , il vous fufEt

d'être chrétiens, pour avoir une indifpen-

fable & eilentielle obligation de vous con-

former à Jefus-Chrift, comme à votre mo-
dèle. C'eft-à-dire , que fi vous êtes fpiri-

tuellement relTufcités avec ce divin Sau-

veur
,
que fi dans cette folemnité de Pâ-

ques vous avez été véritablement & fin-

cérement convertis , vous ne devez plus

être efclaves de la cupidité & de la chair

,

vous ne devez plus fuivre les appétits &c

les aveugles convoitifes de la chair ;
que

cette chair purifiée par le facrement du
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corps de Jefus-Chrift, ne doit plus être

déformais fujette à la corruption du pé-

ché ; & qu'au-lieu que nous gémiffions au-

trefois de vous voir honteufement domi-
nés par les fens , nous , les miniftres du
Seigneur, nous devons avoir la confola-

tion de vous trouver heureufement chan-

gés &c transformés en d'autres hommes ;

de forte que nous puiffions dire de vous :

Et (i cognovimus fecundànt carnem , fed

nunc jam non novimus. Car voilà com-
ment vous porterez l'image de l'homme
célefte. Voilà les caractères de fon corps

glorieux; ck voici ceux de fa bienheureufe

ame dans l'état de la réfurrection , non
moins fidèlement exprimés dans une chré-

tienne qui fe confacre à la retraite & à la

vie religieufe. Renouveliez votre attention

pour cette féconde partie,

IUkti;
cri. vj'est une réflexion de faint Paulin qui

me paroît auffi folide qu'édifiante, favoir,

que le myftere de la réfurrection du fils

de Dieu ne nous confirme pas feulement

dans la foi & dans l'efpérance de notre

réfurreclion future, mais qu'elle nous en-

feigne même la forme de vie que nous
devons tenir , comme chrétiens , dans le

iiecle préfent; & que cette vie nouvelle

confifte fur-tout dans la féparation du mon-
de , qui de tout temps a été regardée par

les vrais ferviteurs de Dieu , comme une

des parties les plus efTentielles de la fain-
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teté : Myflerio dominicœ rcfurreUionis , non Paulin.

ad J'olam refurreclionis noftrœfîdem , fed ad
voluntariam hujus j'ceculi abdicaùonem inf-

truimur. En effet, s'il y eut jamais un par-

fait modèle d'une vie retirée., & en parti-

culier de la retraite religieufe , il eft évi-

dent que c'eft le myftere , ou plutôt l'é-

tat de Jefus-Chrift reffufcité , avant qu'il

montât au ciel , & pendant les quarante

jours qu'il demeura fur la terre. Appliquez-

vous à la comparaifon que je vais faire de
l'un & de l'autre , & voyez s'il eft rien

de plus naturel & de plus jufte. Voici dans

Jefus Chrift reffufcité l'exemplaire , & vous
en reconnoîtrez aifément dans l'ame re-

ligieufe la reffemblance. Le Sauveur du
monde , après fa réfurrection , demeure
encore fur la terre; mais il y demeure fé-

paré du commerce des hommes , féparé

de Ces difciples, féparé de ceux que l'é-

vangile appelle fes frères , féparé même
de Marie fa mère : première circonftance

,

qui doit avoir pour vous , mes chères

Sœurs y quelque chofe de bien touchant

& de bien confolant. Tout féparé qu'il eft

des fiens , il ne laiffe pas de leur apparoître

quelquefois ck de fe faire voir à eux ; mais

il ne leur apparoît que pour des befoins

importants , & qu'autant qu'il le juge né-

ceffaire pour leur donner des marques de
ion zèle & de fa charité : féconde cir-

conftance encore très-propre à vous fer-

vir de règle. Dans ces apparitions
,
quoi-

que paffageres , il les voit , ck il leur parle

,
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mais en leur témoignant toujours une fainte

impatience de les quitter , & une efpece

d'emprefîement de retourner à Ton père :

troifieme circonstance qui vous fait une
leçon non moins utile que les autres , ni

moins convenable à votre état. Du refte,

il n'a d'entretien qu'avec Dieu , toute fa

converfation eft dans le ciel , dont il fe

regarde déjà comme poiTeffeur, & la terre

n'en1 plus pour lui qu'une demeure étran-

gère : quatrième ck dernière circonftance

,

qui achèvera de vous inftruire , & de vous

faire goûter votre bonheur. Or n'eft-ce

pas là en figure & en abrégé toute la per-

fection & toute la fainteté de la vie reli-

gieufe? Mettons ces quatre traits de reflem-

blance dans tout leur jour, & fuivez-moi.

Tout refïufcité qu'étoit le Sauveur des

hommes, il demeuroit encore fur la terre;

mais fans y avoir avec les hommes ce com-
merce ordinaire qu'il avoit eu pendant fa

vie mortelle; & de la manière dont il fe

comportoit à leur égard, on peut dire qu'il

étoit abfolument féparé d'eux. C'eft ainii

qu'il s'en expliquoit lui-même dans une
de fes apparitions , lorfqu'il leur difoit :

Luc. .-. 14. Hœc funt verba qu<z locutus fum ad vos ,

cùm adhuc cjfcm vob'ifcum ; vous voyez
l'accomplifTement des chofes que je vous
ai prédites, lorfque j'étois avec vous. Hé
quoi , reprend faint Auguftin , n'étoit-il pas

encore avec eux
,
quand il leur parloit de

la forte : il y étoit , dit ce faint dofteur

,

puifqu'il leur parloit; mais il n'y étoit plus,
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comme il y avoit été lorfqu'il entretenoit

avec eux une fociété réglée ;
parce qu'en

fortant au tombeau, 6k ne voujant plus

mener fur la terre qu'une vie folitaire , il

s'étoit féparé de ceux qui lui étoient le

plus étroitement unis , (ans en excepter

même fa fainte 6k bienheureufe mère.

Beau modèle de l'état d'une ame confa-

crée à la vie religieufe. Car voilà , mes
chères Sœurs , ce que par la miféricorde

du Seigneur vous pratiquez. Vivre dans le

monde féparé du monde , loin des intrigues

du monde , hors du tumulte 6k de l'embar-

ras du monde , fans engagement 6k fans

liaifon d'intérêt avec le monde; avoir des

familles , èk fe regarder comme n'en étant

plus; avoir des proches, 6k s'en détacher

comme ne leur appartenant plus ; avoir

des amis , 6k ne les fréquenter plus ; être

au milieu du monde 6k jufques dans le cen-
tre des villes, auflî retiré que les anachorè-

tes dans les déferts : voilà votre vocation.

De là vient , que le fils de Dieu , pour faire

entendre qu'il étoit venu appeller les hom-
mes à la perfection évangélique , difoit

qu'il étoit venu féparer le père d'avec fon

fils, ck la fille d'avec fa mère : Veni fc- Mauh,

parare, hominem adverfùs patrern fuum ,

f
*

10 '

CV filiam adverfàs matrtm fuam. Or où
voyons-nous la pureté , la fainteté , la fu-

blimité de cet efprit de féparation ailleurs

que dans la religion ? Où voit-on des filles

,

fans préjudice des droits facrés de la na-

ture , faintement 6k pour jamais féparées
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de leurs mères , fi ce n'eft dans la perfonne

de ces vierges , dont la vie , félon faint

Paul , eft«cachée avec Jefus-Chrift en Dieu

,

Cv'of.e.i, yita vcjtra abfcondita efi cum Chriflo in

Dzo ? C'eft donc à vous , mes chères

Sœurs, de foutenir dignement ce caractè-

re; & grâces au Seigneur, vous le foute-

nez avec une perfévérance & une régula-

rité qui édifie toute l'églife. Une vie ca-

chée dans le monde auroit par elle-même

quelque chofe de trifte ; mais les deux cir-

conftances que l'apôtre y ajoute, quand il

dit que c'eft une vie cachée en Dieu , &
cachée en Jefus-Chrift , font plus que fuf-

fifantes , non-feulement pour vous rendre

fupportable, mais pour vous rendre aima-

ble la retraite que vous avez embraffée ;

& pour vous dédommager de tous les

vains commerces à quoi vous avez re-

noncé. Car avec Jefus-Chrift & avec Dieu

,

de quoi ne fe pafTe-t-on point; & que peut-

on defirer , lorfqu'on a le bonheur de pof-

féder Dieu 6c Jefus-Chrift?

Cependant toute communication avec

le monde eft-e!le interdite à l'ame reli-

gieufe ? Non , chrétiens , & l'amê reli-

gieufe toute féparée du monde qu'elle eft,

peut & doit même quelquefois converfer

avec le monde
,
pourvu qu'elle fe con-

forir.î à l'exemple que Dieu lui propofe,

& qu'elle doit elle-même fe propofer. Car
il en faut toujours revenir au myftere de

Jefus-Chrift refTufcité , comme à la règle

de notre perfection, Et voici , mes chères

Soeurs,
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Sœurs , le fécond rapport de votre état

avec le fien. Quoique féparé de (es difci-

ples , il ne laille pas de leur apparoître à

certains temps, & de converfer avec eux.

Mais quand & pourquoi leur apparoît-il?

vous le favez : quand fa préfence leur eft

néceflaire
, pour les affermir dans la foi;

quand il s'agit de les confoler, de les inf-

truire , de les édifier ; quand il eft queftion

de leur parler du royaume de Dieu, de
les détromper de leurs erreurs , de les ra-

mener de leurs égarements; en un mot,
quand l'ordre de Dieu , 6k que la charité

l'y engage. Ainfi auprès du fépulcre il ap-

paroît à une troupe de femmes dévotes y

pour les combler d'une fainte joie ; il ap-

paroît à Magdelaine dans le jardin , pour
efTuyer Ces larmes; il apparoît à faint Pier-

re
,
pour l'encourager dans fa pénitence; il

apparoît à faint Thomas
, pour le guérir de

fon incrédulité ; il apparoît aux deux voya-

geurs d'Emmaùs, pour leur reprocher leur

peu de foi ,& pour allumer dans leurs cœurs
le feu de fon amour ; il apparoît à tous

les difciples affemblés, pour leur donner le

Saint-Efprit , & leur recommander la paix.

Jamais d'apparitions que pour des fins di-

gnes de fa fagefle , & convenables à la

million de Sauveur. Or ce que nous ap-
prenons de là, mes chères Sœurs, ou ce

que nous devons apprendre , c'eft qu'en

vertu de la profeiîion que nous faifons de
vivre dans le monde féparés du monde,
nos converfations avec les hommes du

Panég. Tome II. P
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monde , doivent être à leur égard , ce

qu'étoient à l'égard des difciples les appa-

ritions de Jefus-Chrift., & produire par

proportion les mêmes effets, que produi-

ioient les apparitions de Jefus-Chrift.. Je

veux dire qu'en qualité de religieux, nous
ne devons avoir de commerce avec les

chrétiens du fiecle
,

qu'autant que nous
iommes capables de contribuer à leur édi-

fication
, qu'autant que le zèle de leur fa-

lut nous y peut obliger, qu'autant que la

providence nous fait naître des occafions

de leur être faintement ou utiles, ou même
néceffaires. Quand il y aura dans nos fa-

milles quelque intérêt de Dieu à appuyer,
quelque œuvre de Dieu à procurer, quel-

que parole pour Dieu à porter ; quand
nos proches vivront dans le défordre , &
qu'il s'agira de leur converfion; quand il

Ce formera parmi eux des inimitiés , &
qu'il faudra s'employer à leur réconcilia-

tion; quand il leur arrivera des difgraces,

& qu'ils auront befoin, pour les fuppor-

ter & pour en profiter, de notre confo-

lation : paroifïbns alors comme Jefus-Chrift,

& faifons-nous voir à eux. Sanctifions-les

par nos difcours , fortifions-les par nos con-

leils , foutenons-les dans leurs peines ; &
pour les engager à fe les rendre falutaires

,

faifons-leur connoître le don de Dieu dans

les afflictions ; imprimons-leur le defir &
l'eftime des chofes du ciel , détachons-les

de celles du monde , défabufons-les des

fauffes maximes qui les féduifent, donnons-
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leur du goût pour la folide piété, infpirons-

leur l'horreur du libertinage ; qu'ils fe re-

tirent d'auprès de nous , convaincus & tou-

chés de leurs devoirs; enfin , fans rien pren-

dre de leur efprit, tâchons à leur commu-
niquer le nôtre. Car voilà ce que Dieu at-

tend de notre fidélité , & pourquoi il nous
a donné grâce. Combien de fois une ame
religieufe a-t-elle par-là fervi à l'exécution

des delTeins de Dieu les plus importants

pour l'avancement de fa gloire & pour le

falut du prochain? Combien de fois par

la fainteté de fes converfations avec le

monde , a-t-elle eu le bonheur de gagner

à Dieu des pécheurs endurcis ; & com-
bien de fois Dieu a-t-il donné plus de bé-

nédiction à Ces paroles, qu'à celles des plus

zélés & des plus éloquents prédicateurs ?

Combien de fois
,
quoique folitaire & fé-

parée du monde , a-t-elle été dans fa fa-

mille un ange de paix
,
pour y réunir les

cœurs aigris & divifés ; & combien de fois

par fa prudence a-t-elle appaifé les diffé-

rends & les querelles que l'efprit de dif-

corde y avoit fufcités? Voilà ce que j'ap-

pelle des converfations femblables aux ap-

paritions du Sauveur, 5c voilà comment
une vierge confacrée à Dieu , doit fe pro-
duire au monde , & s'intérefler à ce qui

s'y patte.

Elle n'en doit pas demeurer là ; mais

) ajoute que fes entretiens avec le monde
doivent être accompagnés d'une fainte im-
patience de retourner à fa folitude , comme

P ij
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ceux de Jefus-Chrift reffufcité , l'étoient

d'un defir ardent de remonter à fon père.

Il apparoiiïbit à Tes difciples , & il leur par-

loit ; mais en leur témoignant toujours qu'il

ne feroit pas long-temps avec eux, & que
dans l'état de la vie nouvelle qu'il avoit

commencée , il n'avoit plus que des mo-
ments à leur donner. Il faut, leur difoit-

il , que je vous quitte ; & il le faut non-
feulement pour moi , mais pour vous-mê-
mes

,
puifque je ne vous quitte que pour

aller faire l'office de votre intercefleur au-

JWrn.r.i6 près de Dieu : Expcdit vobis ut ego vadam.
Je fuis forti , reprenoit le même Sauveur,
je fuis forti du fein de mon père pour ve-

nir dans le monde : maintenant je me fens

preffé de fortir du monde, pour rentrer

ihii-, dans le fein de mon père : Exivi à pâ-
tre , & veni in mundum ; itcràm relinquo

mundum , 6* vado ad patrem. Encore un
peu de temps , concluoit-il , & vous me
verrez; & puis encore un peu de temps,
ôi vous ne me verrez plus ; parce que je

Ibii. m'en vais à celui qui m'a envoyé : Modi-
cum & videbitis me ,

6* iterùm modicum
& non videbitis me ; quia vado ad patrem,

Ainfî, dis-je, leur parloit-il , non pas qu'il

n'eût toujours pour eux la même tendrefïe

,

mais parce que l'état de fa gloire ne fouf-
' froit pas qu'il entretînt avec eux un plus

long commerce, ni qu'il apportât le moin-
dre retardement à l'ordre de (on père qui

le rappelloit. Ici , mes chères Soeurs , ne

croyez-vous pas entendre parler une de
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ces religieufes ferventes, dont le nombre
parmi vous eft (i grand ? ne croyez-vous

pas la voir agir? fi pour la gloire du Sei-

gneur elle converfe quelquefois avec le

iiecle , de quel autre foin eft-elle plus oc-

cupée , que de retourner à (e& devoirs ,

que de reprendre fes obfervances Se fes

exercices? Que dit-elle à fes proches dans

les vifites qu'elle en reçoit? ce que Jefus-

Chrift difoit à (es difciples : Expedh vobis

ut ego vadam. Il eft nécefTaire que je vous
laiffe

,
parce que c'eft Dieu qui me l'or-

donne , &c qui me l'ordonne pour vous.

Car en me féparant de vous , & priant

pour vous, je vous ferai plus utile, qu'en

demeurant avec vous. Elle leur dit dans

le même efprit : Modicum & videbilis me

,

pour un moment vous me verrez , mais ne
me demandez rien davantage : j'ai des

fonctions à remplir; & comme religieufe,

il faut que je m'acquitte de ce que je dois

à Dieu &c à mon état. Elle pourroit ajou-

ter : Je fuis fortie de ma folitude
, parce

que vous m'en avez tirée , & j'y retourne

parce que Dieu m'y attend. La chanté que
je vous dois, m'obligeoit à l'un ; & la cha-

rité que je me dois à moi-même, m'o-
blige à l'autre. Conduite dont le monde
même le plus profane s'édifie , bien-loin

d'en être bleiTé. Mais que le monde l'ap-

prouve ou ne l'approuve pas , une époufe
de Jefus-Chrift ne penfe qu'à plaire à l'é-

poux céiefte
, pour qui elle a fait un di-

vorce éternel au monde.
P iij
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Achevons , & difons que par un dernier

trait de reiïemblance avec fon Sauveur ref-

fufcité, quoiqu'elle foit encore fur la terre

,

toutes Tes vues ne font plus que pour le

ciel ; que toute fa convet fation eft dans le

ciel , & qu'elle a un droit particulier de
j'fdiip.:,^, s'appliquer ces paroles de l'apôtre : Nofira

auum convtrfatio in cœlis eft. Il eft vrai

,

depuis fa réfurreâ:ion & avant le triom-

phe de fon afcenfion glorieufe , le fils de

Dieu étoit encore préfent parmi les hom-
mes ; mais où élevoit-il (es penfées, mais

où portoit-il (es defirs , mais où habitoit

fon efprit ? dans ce royaume qui lui étoit

acquis comme fon héritage , qui lui étoit

dû comme fa récompenfe ; & où il afpi-

roit fans cefTe comme au féjour éternel

de fon repos. Or qui l'imite en cela plus

parfaitement que l'ame religieufe? Qui de
tout le monde chrétien obferve plus exac-

tement & plus à la lettre cette grande le-

çon que faifoit faint Paul aux premiers fide-

i'ci'jfc 3. les, & qu'il nous fait à nous-mêmes? Si

confurrcxiflis cum Chrifto , quœfurfumfunt
quœrite , ubi Chriftus eft in dtxtera Dci fc-

dens. Si vous êtes reffufeités avec Jefus-

Chrift , cherchez les folides & les vrais

biens ; mais n'efpérez pas les trouver ail-

leurs qu'avec JefusChrift , & que dans cette

fainte demeure où Jefus-Chrift eft afîis à la

droite de Dieu : Quœ furfum funt japiu ,

non quœ fupsr terram ; goûtez , non plus

les chofes de la terre qui font au-defibus

de vous , ck qui par conféquent ne vous



avec Jesus-Chiust ressu£cité,345

rendent jamais heureux; mais goûtez les

chofes du ciel, & ne goûtez que les chofes

du ciel
,
qui vous élevant au-deffus de vous-

mêmes , vous élèveront à la fource du par-

fait bonheur. Telle fera, ma chère Soeur,

l'unique occupation de votre vie , & de là

vous comprenez encore mieux que moi

,

ce que vous devez aux miféricordes in-

finies de votre Dieu , qui vous appelle à
une fi éminente perfection.

Car voilà , digne époufe de Jefus-Chrift ,

ce qui doit être aujourd'hui le fujet de vo-
tre reconnoiffance ; & je m'affure que dans
cette cérémonie religieufe , la reconnoif-

fance eft de tous les devoirs celui dont
votre aine eft plus vivement touchée. Voilà
ce qui doit vous faire dire avec le Pro-

phète Royal : Quid rétribuant Domino pro Pfal. 115.

omnibus qucz retribuit mihi ? Que rendrai-je

au Seigneur pour tout ce qu'il m'a donné
,

& pour toutes les grâces dont il m'a com-
blée? mais que lui rendrai-je en particu-

lier, pour la protection vifible dont il

m'a favorifée , & qu'il a fait éclater fur

moi
; pour les foins paternels qu'il a pris de

moi
,
pour les miracles de providence qu'il

a opérés en moi? Que lui rendrai-je pour
les refTources qu'il m'a fait trouver au mi-
lieu de mes malheurs , pour l'afyle qu'il

m'a préparé dans fon fanéhiaire & dans fa

fainte maifon
, pour le bonheur ineftima-

ble que je vais avoir de vivre avec (es

epoufes, & d'être du nombre de fes épou-
fes? Que lui rendrai -je pour tout cela?.

P iv
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vfal. 115. Quid rtiribuam? Je lui offrirai mes vœux

en préfence de tout fou peuple : Vota mca
Domino rcddam in confptclu omnis popuii

ejus ; & c'eft par-là que je m'acquitterai de
ce que je lui dois; par-là que je lui ren-

drai amour pour amour, facrifice pour fa-

crifice; par-là, toute indigne que je fuis,

& tout Dieu qu'il eft, que j'aurai l'avan-

tage d'avoir fait pour lui , autant qu'il m'eft

pofîible , ce qu'il a fait pour moi ; de n'a-

voir rien épargné pour lui, comme il n'a

rien épargné pour moi ; d'être la victime

de fa gloire, comme il a été la victime

de mon falut. Car c'eft ainfi que vous m'a-

vez prévenue, Seigneur , de vos plus abon-
dantes bénédictions. Vous avez rompu les

liens qui m'attachoient au monde , & qui

R>id. m'attachoient à moi-même : Dirupifli vin-

cula mea : & voilà pourquoi je vous pré-

fenterai un facrifice de louange & d'action

lb:.i. de grâces; Tibi facrificabo hoftiam tandis.

Voilà pourquoi à la face du ciel & de la

terre, témoins de la difpofition intérieure

& des fentiments de mon cœur
,

je vais

au pied de cet autel & au milieu de cette

bienheureufe Jérufalem qui eft votre églife

,

lèid. me dévouer à vous pour jamais : Vota mca
Domino rcddam, in atriis domûs Domini

,

in mtdio tuî , Jérufalem.

Ainu, dis-je , ma chère Sœur, devez-

vous parler ; mais l'efprit de Dieu dont

vous êtes remplie , vous en infpirera plus

dans un moment, que je n'en puis expri-

mer par toutes mes paroles. Vous le fa-
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vez , & vous voulez que je le publie ici

hautement : vous êtes la fille de la provi-

dence ; & qui jamais dût être plus con-

vaincu que vous , qu'il y a un Dieu dans

le ciel , protecteur des âmes affligées ? Ce
Dieu qui donne la mort & qui rend la vie,

qui perd & qui fauve
,
qui précipite dans

l'abyme & qui en retire , a fait paroître

en vous l'un ck l'autre , ôc a voulu que

vous en fuffiez un exemple éclatant , tandis

qu'il vous faifoit fervir de fpe&acle au

monde, aux anges & aux hommes. Dans
le deiTein qu'il avoit formé de faire de
vous une prédeftinée, il vous a conduite

par les voies dures des adverfités les plus

défolantes. Il vous a fait voir & fentir les

horreurs de la mort, pour vous rendre ai-

mables & douces les auftérités de la vie

où il vous deftinoit. Par les événements
les plus funeftes & tout enfemble les plus

finguliers , il a ménagé votre élection , vo-
tre vocation , votre converfion , votre

fanclification. Des crimes même des hom-
mes (par un fecret de cette fagefTe éter-

nelle, qui fait tirer des plus grands maux
le bien de fes élus,) de l'iniquité des hom-
mes il a fait l'occafion précieule de votre

falut. Au comble de l'infortune il vous a

fufcité dans le fiecle une féconde mère ,

une mère félon la grâce, une mère dont
la piéié , dont la charité libérale & bien-

faifame vous donne aujourd'hui une naif-

fance toute nouvelle, par l'entrée qu'elle

vous procure dans la religion ; une mère
P v
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à qui vous ne penfiez pas , mais à qui le

Seigneur penfoit pour vous ; & qui vous
adoptant pour fa fille, s'eft fait un mérite

de vous pourvoir & de vous établir ; une de
ces femmes de miféricorde, comme parle

. l'écriture, dont le cœur s'attendrit fur tou-

tes les miferes , & dont les bonnes œu-
vres n'ont point de bornes ; une dame
chrétienne , encore plus distinguée par (a

vertu que par fon rang : & qui peu touchée
de fa naifîance & de fon rang , conferve
avec toute la grandeur & tout l'éclat du
monde , toute la modération & toute la

perfection de l'humilité évangélique. Que
n'en dirois je point, fi cette humilité même
ne m'impofoit filence , & ne m'empêchoit
de m'expliquer ? Ainfi , ma chère Sœur,
Dieu vous a traitée, comme il a traité de
tout temps les plus fidelles époufes , il vous
a traitée comme il a traité fon fils unique

,

le chef des prédeftinés. Il a voulu que vous
entraffiez dans la religion par la même
porte que Jefus-Chrift eft entré dans fa

gloire ; il vous a menée au port à travers

les orages & les tempêtes ; il vous a con-
duite par les fouffrances & par les croix au
féjour de la paix &c de la fainteté, jufqu'à

ce qu'il vous fafTe arriver un jour à ce

royaume célefte qu'il vous prépare , 6c

que je vous fouhaite, cxc.
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SIXIEME

SERMON
SUR

L'ÉTAT RELIGIEUX.
L'alliance de famé religieufe avec

Dieu.

Dileftus meus mini, & ego illi.

Mon bien-aimé eft à moi , ôf je fuis à lui. Dans
le cantique des cantiques , chap. 2.

V^'est l'époufe des cantiques, ou fous

la figure de cette époufe, c'eft l'ame chré-
tienne , ck en particulier l'ame religieufe

qui parle , ôk qui nous fait connoître la

fainte alliance qu'elle a contractée avec
Dieu. Quand elle dit d'abord

, que ce cé-
lefte époux eft à elle , c'eft pour nous
donner à entendre comment il a fait en
fa faveur les premières avances , comment

P vj
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il l'a recherchée' & de quelles grâces il

l'a prévenue; £k quand elle ajoute qu'elle

eft à lui , c'eft pour nous marquer avec
quelle fidélité elle s'eft rendue attentive à

fa voix , elle a répondu à Tes favorables

pourfuîtes , ôt fuivi l'infpiration divine qui

l'attiroit : Dïltclus meus mihi , & ego Mi.

L'un & l'autre étoit nécefTaire. Si Dieu
ne l'eût point appellée; û elle n'eût point

été éclairée d'une lumière célefte , ck que
la grâce ne lui eût point fait fentir fes

faintes impreffions, jamais elle n'eût conçu
le deflein de renoncer au monde fck de fe

dévouer à Dieu. Ou fi, fermant les yeux
à la lumière qui l'éclairoit, ck réprimant

dans fon cœur les mouvements que la

grâce y avoit excités , elle eût été infen-

fible à la vocation du ciel , Dieu malgré

elle ne l'eût point engagée, ck toutes les

vues de fa miféricorde fur elle feroient de-

meurées fans effet. Mais l'attrait de Dieu
d'une part , & de l'autre la correfpon-

dance de l'ame ; Dieu qui invite , 6k l'ame

qui confent ; Dieu qui s'offre , 6k l'ame

qui accepte en fe donnant elle-même :

voilà, ma trèschere Sœur, ce qui forme

cette belle alliance dont j'ai à vous entre-

tenir , 6k en conféquence de laquelle vous

pourrez dire éternellement : DiLctus meus

mihi , & ego illi. Alliance la plus pure

,

puifque c'eft avec Dieu que vous 1 allez

contracter, 6k que la grâce en doit être

le facré nœud. Alliance la plus inviola-

ble, puifque vous l'allez jurer à la face
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des autels , & par une profeffion folem-

nelle. Alliance la plus glorieufe, puifqu'elle

ne vous donnera pas feulement la qualité

de fervante du Seigneur , mais d'époufe

du Seigneur. Et par-là enfin, alliance pour
vous la plus avantageufe, puifqu'elle vous
mettra en pofTeffion de toutes les richeffes

de Dieu, & en pofTeffion de Dieu même.
Or pour vous propofer en trois mots ,

chrétiens auditeurs, le defTein de ce dif-

cours, trois chofes félon faint Auguftin ,

forment une alliance : le choix , l'enga-

gement 6k la fociété. Le choix en eft

comme le principe, l'engagement en eft

comme l'efïence, & la fociété en eft le

fruit. Choix mutuel , engagement récipro-

que , fociété commune. Que fait donc de
fa part une jeune perfonne en embraffant

la profeffion religieufe? c'eft ce que j'ai à
'

vous repréfenter dans les trois parties de cet

entretien, & ce qui fera tout le fujet de vo-

tre attention. Elle choiflt Dieu , elle s'en-

gage à Dieu, elle acquiert, pour ainfi dire,

un droit fpécial fur tous les tréfors de
Dieu ck fur Dieu même. Voilà , ma très-

chere Sœur , les avantages ineftimsbles du
faint état auquel vous vous dévouez; mais

voilà en même temps tout le fonds des

devoirs indifpenfables ck des obligations

qu'il vous impofera. Vous les remplirez
,

ces obligations ; ck ces avantages auffi ,

vous les goûterez. Sainte mère de Dieu

,

c'eft fous vos aufpices que cette vierge

ridelle fe confacre à votre fils adorable.
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& c'eft par votre intercefiîon que j'ob-

tiendrai les lumières qui me font préfen-

tement néceflaires : je les demande , en
vous difant : Ave, Maria,

I- VVest par le choix qu'une alliance doit
I a r

t

i e. commencer
?
& p ar J e même choix qu'elle

doit être conclue , pour être non-feule-

ment heureufe, mais légitime. Car, com-
me difoit faint Jérôme, une alliance fans

choix , ne doit plus être proprement ap-

pellée alliance , mais dégénère dans une
efpece de fervitude. En effet , le fort Se

le hafard peuvent bien décider fur toute

autre chofe de la deftinée des hommes ;

la force & la nécefïïté peuvent bien leur

impofer un joug , l'intérêt & la crainte

peuvent bien les déterminer à un parti ;

mais il n'y a que le choix , & le choix de
préférence qui puifle faire cette liaifon vo-
lontaire & libre que nous entendons par

le nom d'alliance. Or fi cela eft vrai des

alliances purement naturelles , beaucoup
plus l'eft-il dans l'ordre de la grâce , des

alliances fpirituelles , fur-tout de celle dont

j'ai à parler , 2* que Dieu fait avec l'ame

religieufe , ou que l'ame religieufe fait avec

Dieu. Car voilà , mes chers auditeurs , la

première prérogative que je découvre dans

la profeffion religieufe, &. voilà l'idée que

je m'en forme d'abord. Qu'eft-ce que la

profeffion religieufe? c'eft le choix le plus

fingulier que Dieu puiffe faire de la, créa-
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ture, ck le choix le plus authentique que

la créature puiffe faire de Dieu. Je m'ex-

plique. Dieu donne à l'ame chrétienne

une grâce de vocation
,
par où il lui parle

intérieurement & lui perfuade de fe con-

facrer à lui. Cette vocation eft le discer-

nement & le choix qu'il fait de fa per-

fonne ; & en vertu de cette vocation ,

l'ame chrétienne fe confacre à Dieu par

la folemnité du vœu. Or ce vœu n'eft

rien autre chofe que le choix qu'elle fait

de fon Dieu préférablement , ou plutôt

privativement à tout ce qui n'eft pas Dieu.

Prenez garde , s'il vous plaît ; Dieu l'ap-

pelle à la religion, & par cette grâce dont
la douceur ne diminue point l'efficace &
la vertu, il la fépare du monde, il l'élevé

au defïus du monde, il ne veut plus qu'elle

foit pour le monde , ni que le monde foit

pour elle; il fe la réferve uniquement, &C

entre une infinité de vierges à qui il pou-
voit faire le même honneur , il fe plaît à

la diftinguer. Il laiffe les autres, s'il m'eft

permis de m'exprimer ainfî , dans la malle

commune d'une vie fenfuelle & mondai-
ne; & il en tire celle-ci pour en faire une
prédeftinée parmi les prédeftinés mêmes

,

c'eft-n-dire
, pour l'élever au plus haut

rang de (es élus. Car c'eft en cette qua-
lité qu'il l'invite dans ce facré cantique

,

& qu'il lui adreffe ces divines paroles, où
le Saint-Efprit femble avoir eu deffein de
nous marquer tout le myftere de la vo-
cation religieufe ; Vtni in hortum mtum , Cant.cn,
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Joror rnea fponfa. Venez , vous que j'ai

fpécialement choilîe , venez dans ce jar-s

din planté au milieu de mon églife , dans

ce jardin fermé, & inacceffible à tout au-

tre qu'aux vierges qui me font dévouées.

Or il eft évident, répond faint Ambroife,
que ce jardin fermé eft la religion. C'eft

là que Dieu retire les âmes qu'il a hono-
rées de fon choix , là qu'il fe" les attache

du nœud le plus intime & le plus étroit,

là qu'il veut être inviolablement à elles,

& qu'elles foient inviolablement à lui :

Vtni in honum meum
, foror mea fponfa.

Et de fa part que fait l'ame
,
quand elle

fuit le mouvement de cette vocation ? elle

agrée les faintes pourfuites de fon Dieu

,

elle y confent; elle fe fait non-feulement
un plaifir &£ une gloire , mais un devoir

(k une loi d'y répondre. Comme Jefus-

Chrift l'a choifie entre mille , elle choifit

entre mille , Jefus-Chrift
; pour s'attacher

à lui feul , elle fait un divorce entier avec

le monde.
Oui , ma chère Sœur , c'eft ainfî que

Jefus-Chrift votre Dieu vous a prévenue,
vous a recherchée , vous a attirée par fa

grâce , & c'eft en conféquence du choix

qu'il a fait de vous , & par cette même
grâce que vous avez écouté fa voix & que

vous l'avez fuivie. Il a fallu que ce Dieu
de miféricorde fit les premières démar-
ches ; mais dans toutes ces démarches &
toutes ces avances , il ne croit pas en avoir

trop fait
,

puifqu'il trouve en yous une
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difpofition fi conforme à (es vœux. Car la

profeffion que vous allez faire , eft le re-

tour qu'il fe promettoit de votre fidélité

,

c'eft- à-dire , un retour de préférence, &,
pour me fervir toujours du même terme

,

un retour de choix par où vous fécondez

le fien. En effet , ce ne font point les

hommes qui ont négocié pour vous cette

alliance divine; ce n'eft ni la chair, ni

lefang; leurs maximes ne vont point juf-

ques-là. Vous feule en avez pris le def-

fein , vous feule en avez traité avec Dieu ,

vous feule animée de fon efprit en avez

fait votre ouvrage. Comme vous ne pou-
viez l'entreprendre, ni le commencer fans

lui, aufïi, tout Dieu qu'il eft, il ne pou-
voit le conclure fans vous , dès qu'il vou-
loit que ce fût un choix pleinement vo-
lontaire & libre. Je dis plus : car dans ce

choix , ma chère Sœur , ce qui me pa-

roît fpécialement avantageux pour vous,
c'eft qu'en cherchant Jefus-Chrift , vous
n'avez cherché que Jefus-Chrift même.
On cherche fouvent dans les alliances du
fiecle un intérêt tout humain ; mais ce n'eft

ni un rang, ni un établiiTement, ni une
fortune temporelle que vous vous propo-
fez, puifqu'au contraire vous quittez tout

cela, ck que pouvant pofféder les biens du
monde

, goûter les plaifirs du monde , re-

cevoir les honneurs du monde, vous em-
braffez la pauvreté de Jefus-Chrift, l'hu-

milité de Jefus-Chrift, la mortification de
Jefus-Chrift.
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Choix fi excellent & fi parfait , que l'a-

me religieufe a droit pour cela de quitter

père & mère , de rompre en quelque ma-
nière les liens les plus facrés de la nature ;

d'abandonner ceux de qui elle tient la vie ,

de s'émanciper de leur dépendance & de

leur conduite ; & cela , non-feulement fans

rien faire contre la piété, mais par l'acte

même le plus héroïque de la plus pure ÔC

de la plus infigne piété. Elle le peut , dis»

je y & autorifée de la loi de Dieu , elle ufe

en effet de ce pouvoir. Car félon la remar-

que de faint Bonaventure , c'eft à l'état re-

ligieux que nous pouvons appliquer ces

Marc.c.io. paroles du fils de Dieu : Propter hoc , re-

linqutt homo patrem & matrem ; pour cela

il fera permis de fe féparer de fon père &£

de fa mère, quelque facrés d'ailleurs que

foient les noeuds qui nous y unifient. En
eft-il de même des vierges qui vivent dans

le monde ? Non, continue le même faint

docteur ; parce que toutes vierges qu'elles

font, elles n'ont pas encore choifi Jefus-

Chrift d'une manière qui les autorife à fe

retirer de la maifon paternelle. D'où il

s'enfuit que quelque profeilion qu'elles faf-

fent d'une inviolable virginité , il n'y a

point encore de parfaite alliance entre Je-

fus-Chrift & elles. C'eft aux vœux de la

religion que cet avantage eft attaché; mais

admirez, chrétiens, ce qu'ajoute faint Ber-

nard, & ce qui mérite une attention par-

ticulière. Parce que l'alliance d'une ame
avec Jefus-Chrift, devoit êtra quelque
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chofe de plus grand que toutes les allian-

ces de la terre ; Dieu , dit ce Père , a éta-

bli une loi proportionnée à la grandeur &
à la dignité de cette alliance ; & quelle eft

cette loi ? la voici. Pour un époux de la

terre , on eft dans l'obligation de quitter

père & mère ; mais Dieu a ordonné que

pour l'époux célefte
, qui eft Jefus-Chrift

,

on fe quitteroit foi-même. Car il étoit bien

jufte, pourfuit faint Bernard , que pour un
époux qui eft Dieu, on quittât plus que
pour celui qui n'a rien au-deffus de l'hom*

me. Mais que pouvoit-on faire de plus que
de quitter père Ô£ mère ? Ah , chrétiens I

encore une fois , on pouvoit fe quitter foi-

même. Or c'eft ce qui fe pratique , mais

héroïquement, dans la profeflion religieufe.

Car c'eft bien fe quitter foi-même , que
de quitter fa liberté : Propttr hoc , rtl\nqu<t

homo patrtm & matrem ; voilà ce qui re-

garde les époux de la terre. Mais voici ce

qui eft propre des époufes de Jefus-Chrift :

Si quis vult pofi me venire , abnegtt fè- Mattk.

metipfum. Que celui qui veut venir après c - l6 -

moi, fe renonce foi -même, fe détache

& fe dépouille de foi-même; & c'eft cette

loi , ma chère Sœur , que vous êtes fur

le point d'accomplir. Loi que je vous pro-

pofe , comme le principe fur lequel doit

déformais rouler toute la conduite de vo-
tre vie. Loi que vous devez vous appli-

quer par de fréquentes réflexions , & qui

feule eft capable de vous maintenir dans

toutes les difpofitions de piété & de fer-
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veur que votre vocation demande. Je fuis

à mon Dieu, (car c'eft ainfi que vous de-

vez raifonner avec vous-même,) je luis à

mon Dieu , & je l'ai choifi : il faut donc

que je vive déformais comme étant à lui.

Il faut que toutes mes actions portent &
foutiennent ce caractère de confécration.

Il faut que je parle
,
que j'agifTe , que je

traite avec les hommes comme une ame
dévouée à Dieu , & que dans tout ce qui

paroitra de moi on puifte reconnoître ce

que je fuis , & à qui je fuis. J'ai choifi mon
Dieu, Ô£ en le choififlant, j'ai vu tout

ce qu'il m'en coûteroit. Rien donc dé-

formais ne doit m'être difficile pour lui :

car je l'ai choifi par amour , & l'amour

rend tout non-feulement poffible , mais

facile , mais agréable. C'eft ce que fait tous

les jours entre des mondains un amour
profane : l'amour de mon Dieu eft-il moins
puiflant pour me faire tout entreprendre,

tout exécuter , tout fupporter ? J'ai choifi

mon Dieu, & je l'ai choifi uniquement :

que feroitce fi , non contente de Dieu , je

voulois reprendre certains reftes du mon-
de , fi comme les juifs dans le défert tour-

noient les yeux vers l'Egypte, je portois

encore quelquefois mes regards vers le

monde ; fi pour m'adoucir le joug , & pour

me remettre des fatigues & des ennuis de

mon état , j'appellois à mon fecours le

monde? J'ai choifi mon Dieu, & pour-

quoi ? afin de l'honorer d'un culte particu-

lier , & de ne plus vivre que pour lui.
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Quels reproches donc n'auroit-il pas à me
faire , & ne devrois-je pas me faire moi-
même , fi je dégénerois de la fainteté de
ma profefîion ; fi me bornant à une vertu

commune
,

je négligeois le foin de mon
avancement & de ma profefîion ; fi je n'a-

vois de l'état religieux que l'habit & que
le nom? Et qu'étoit-il befoin pour cela de
facrifier toutes les prétentions du fiecle ÔC

tous les avantages qu'il me préfentoit ?

Qu'étoit-il befoin de m'éloigner de mes
proches , & de fortir d'une famille où je

trouvois avec l'opulence , avec la fplen-

deur & l'éclat , de la probité & de la re-

ligion? Qu'étoit-il befoin de palier par tant

d'épreuves , & d'embrafïer une vie fi fainte

en elle-même ? Que dis-je ? ck n'eût-il pas

mieux valu m'en tenir à ce que j'étois ,

que d'être ce que je fuis? car être ce que
je fuis , c'eft être à Dieu & n'y être pas.

Or cette contradiction , n'eft-ce pas ce qui

doit faire ma condamnation devant Dieu,
& ma confufion devant les hommes? C'eft,

ma chère Sœur , ce qui fera l'un ck l'autre

pour ces époufes infidelles , qui ne favent

pas foutenir le choix qu'elles ont fait de
Dieu; mais je puis me promettre que vous
le foutiendrez dans toute fon étendue ,

aufîi-bien que l'engagement qui y eft at-

taché , ck dont j'ai à vous parle* dans la

féconde partie.
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il. J.L n'y a proprement que Dieu avec qui
Partie.

[\ (Qlt honorable & avantageux de s'enga-

ger , & c'eft une des chofes en quoi l'ex-

cellence de l'être de Dieu fe fait connoî-

tre & fe diftingue. Il n'en eft pas de même
des hommes. La grande règle de prudence

en traitant avec les hommes , eft de s'en-

gager le moins qu'il eft pofïible, & on dif-

pute pour cela comme pour le plus impor-

tant de tous les intérêts. Pourquoi ? parce

qu'en s'engageant avec les hommes , on
perd fa liberté, on commence d'être moins
à foi-même , on entre dans un état de dé-

pendance & de dépendance de la créa-

ture
,
qui ne peut être qu'humiliant & oné-

reux. Au-lieu qu'à l'égard de Dieu , le

grand avantage eft de s'engager le plus

qu'on peut , parce qu'à proportion que
l'on s'engage à Dieu , on fe trouve plus

attaché à fon fouverain bien. Cet enga-
gement loin de préjudicier à la liberté , per-

fectionne la liberté , puifque la véritable

liberté de la créature , eft d'être dans la dé-

pendance &C fous la domination de Dieu;
& que jamais elle n'eft plus à elle-même,

que quand elle eft parfaitement & invio-

lablement à Dieu. Or c'eft dans cet enga-

gement que vous entrez , vous , chrétiens

,

par la profeflion du baptême ; Se vous, ma
chère Sœur

,
par la profeflion religieufe.

Engagement pour lequel on peut très-bien

vous appliquer ce que difoit l'efprit de

Dieu par la bouche du Roi Prophète ,
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formant cVnnftruifant une ame jufte : Audi^ Pfd. 44.

filia , & vide , 6* inclina aurem tuam :

Ecoutez , ma fille , mais écoutez attentive-

ment ce que je vais vous faire entendre,

appliquez-y toutes les puiflances de votre

ame, gravez- le dans le fond de votre

cœur , ayez foin de le méditer tous les

jours de votre vie , & ne l'oubliez ja-

mais. Par i'on&ion que vous allez faire,

vous vous engagez avec Dieu; mais d'une

efpece d'engagement afTez peu connu , du
moins dans toute fon étendue , & dont je

puis dire avec Jefus-Chrift , Non omnes ca- Mattk,

piunt verbum iftud. Or c'eft pour cela c
'

1<J-

même que je dois vous en inftruire plus

exactement , & qu'ajoutant à vos lumiè-

res , celles d'une folide théologie
,
je vous

dis en un mot, ma chère Sœur
,
que l'en-

gagement de la profeflion religieufe eft le

plus grand dont une créature foit capable.

En voici les raifons : parce que c'eft un
engagement facré

, parce que c'eft un en-

gagement folemnel
, parce que c'eft un

engagement irrévocable & qui ne doit ja-

mais finir. Autant de paroles , autant de
vérités efientielles pour vous & pour moi ;

comprenez-les.

C'eft un engagement facré que celui de
la profeflion religieufe; voilà fa première
qualité, & la preuve en eft bien évidente:
parce que c'eft un engagement de vœu.
Or le vœu dans la fubftance eft quelque
clîofe de furnaturel, ck même de droit

divin. Il a été tel dans tous les temps,
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dans l'ancienne loi comme dans la loi nou-
velle , parce qu'il eft faim par lui-même.
Que s'enfuit -il de là? ah, mes chères

Sœurs! que ne s'enfuit-il pas, pour tou-

tes les âmes fincérement touchées de leurs

devoirs, & pour nous en particulier? Car
je conclus que notre engagement dans la

religion eft donc d'un ordre fupérieur à

tous les engagements du monde, & par

conféquent qu'il ne peut être violé que par

un crime d'une efpece différente & au-

deffus de tous les autres crimes. Je conclus

qu'en ce qui touche l'obfervance des cho-

fes que nous avons vouées, nous ne pou-
vons plus déformais commettre d'infidélité

envers Jefus-Chrift, qui ne tienne delà na-

ture du facrilege , pourquoi ? parce qu'en

conféquence du vœu nous fommes fpéciale-

ment confacrés à Jefus-Chrift. Cette confé-

quence eft terrible, & me donneroit lieu,

ce femble , de dire à toutes celles qui ont

l'honneur de porter ce caractère de con-

fécration , ce que leur difoit faint Auguf-
AiSuft- tin : Nunc vero quia unttur apud Dcum

fponfio tua , non u ad magnam juftidam.

invito , fed à magna iniquitatt dttcrrto.

Ame ridelle , fouvenezvous que vousn'êtes

plus à vous-même, & que quand je vous

parle d'accomplir les promefles que vous

avez faites à votre Dieu , ce n'eft pas tant

pour vous inviter à une haute fainteté ,

que pour vous préferver d'une affreufe

iniquité. Mais d'ailleurs, ajoute le même
Père, cette penfée eft infiniment capable

de
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de vous animer & de vous fortifier. Car
le comble de votre joie doit être de n'a-
voir plus une pernicieufe liberté de faire
le mal ; & l'avantage de votre profeflîon

,
eft de ne pouvoir être plus unie à Dieu
que vous l'êtes. Or c'eft ce que l'enga-
gement des vœux vous procure. D'où
vient que faint Auguftin concluoit : Nec Augufi.
làtà u vovijjl pœniuat : imb gaude jam
tibi non liccre

, quod cum dttrimento tuo
Itcaiffct.

;
Je dis plus : l'engagement de la reli-

gion eft un engagement folemnel , & c'en
eft la féconde prérogative. Car il n'eft ap-
pelle profeflîon

, que parce qu'il eft célè-
bre a la face des autels & devant les mi-
niftres de l'églife, fuivant le modèle que
ij>>eu en propofoit autrefois aux parfaits
chrétiens dans la perfonne des Ifraélites

,

dont 1 écriture nous dit qu'à mefure qu'ils
entroient dans la terre promife , ils alloient
tous fe profterner aux pieds du grand-prê-
tre.

, & faifoient entre fes mains cette pro-
reiiion publique : Profiteorhodih coram Do- Dm c 26mmo Dco tuo

, qubi ingrejfus fum in ter-
ram pro qua juravit patribus noflris utdam eam nobis. Oui

, je protefte
, que

c eit aujourd hui que je fuis entré dans
cette terre de bénédiftion où le Seigneurma appelle. Voilà ce que fait l'ame reli-
gieufe dans la folemnité de fes vœux

, puif-
que c eft alors qu'elle entre dans une terre
abondante en vertus & en fainteté ; &
qu elle n y entre qu'après en avoir fait la

tareg. Tome 11. Q
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proteftation à celui qui lui repréfente Je-

Ïus-Chrift , le fouverain prêtre. Et ne
croyez pas , mes chers auditeurs

, que cette

folemnité foit une pure cérémonie. Quand
ffal. 125. David difoit : Vota mea Domino reddam

in confptclu omnis populi ejus , in atriis

domûs Domini , in medio lui , Jerufalem ;

j'offrirai mes vœux au Seigneur , mais je

les offrirai en préfence de tout fon peu-
ple, dans l'enceinte de fon temple, au mi-

lieu de Jerufalem : il prétendoit faire quel-

que chofe de plus grand que s'il les eût feu-

lement formés dans le fecret de fon coeur.

Et en effet, un vœu folemnel eft bien di&

férent d'un vœu particulier ck fecret. Car
l'églife accepte l'un , & elle n'accepte pas

l'autre ; elle ratifie l'un ., & elle ne ratifie

pas l'autre ; elle s'oblige elle-même dans

l'un , & ne s'oblige pas dans l'autre : cir-

conftances bien remarquables en matière

de vœu. Quoi qu'il en foit, il paroît bien
par cette folemnité que la profeffion reli-

gieuse eft une véritable alliance de l'aine

chrétienne avec Jefus-Chrift. D'où vient

que faint Ambroife inftruifant une vierge

qui avoit pris le voile facré , lui difoit ces

Anbrof. belles paroles : Sacro velamine teela es , ubi

omnis populus dotem tuam fubfcribens , non
atramenio fed fpiritu , clamavit , Amen.
Vous vous êtes engagée à JefusChrift , &
tout le peuple qui étoit préfent a figné vo-

tre contrat, non pas avec une encre ma-
térielle , mais de l'efprit & du cœur , en

y répondant , Ainfi foit-il. Or c'eft , mes
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chères Sœurs , ce qui s'eft fait à notre égard

,

& dont nous devons éternellement con-
ferver le fouvenir. Car fî nous étions af-
fez infidèles pour oublier cet engagement,
tout ce qu'il y a eu de témoins de notre
profeflion s'éleveroient contre nous , &
rendroient témoignage au Sauveur du mon-
de, de la foi que nous lui avons jurée.
Mais quelle foi? c'eft ici la troifieme

qualité de l'engagement religieux : une foi
dont le lien eft indiffolubîe

, & plus indif-
foluble même que l'engagement des époux
du fiecle. Car l'engagement des époux du
fiecle, cède quelquefois à la profeffion re-
ligieufe; ainfi les conciles le déclarent-ils,
& ainfi l'avons-nous reçu par tradition apof-
tolique : d'où il s'enfuit que le vœu de la
religion eft donc un engagement plus irré-
vocable encore & plus indifpenfable

, que
celui du grand facrement établi par Jefus-
Chrift dans fon églife : Sacramentum ma- EPh>rgnum in ccclcfia. L'engagement des époux
du fiecle eft naturellement fujet à fe dif-
joudre par la mort; au-lieu que la profef-
lion religieufe eft un engagement éternel,
qui ne doit jamais finir. Tandis que Dieu
fera Dieu , tandis que Jefus-Chrift régnera

,

vous ferez à lui. Si c'étoit tout autre que
Dieu & tout autre que Jefus-Chrift, cette
parole devroit vous faire trembler. Car
avec tout autre que Dieu , vous pourriez
craindre de facheufes humeurs à effuyer,
des imperfections à fupporter , des ennuis
a dévorer. Mais plus on eft à Dieu & avec
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Dieu , plus on le goûte , & plus on trouve

en lui de confolations. Il eft vrai que c'eft

un grand pas à faire que celui d'un enga-

gement éternel ; mais encore une fois
,

avec Dieu, plus l'engagement eft grand,

plus il eft aimable. Si cet engagement pou-

voit finir , il ne feroit plus notre parfait

bonheur , fa félicité confifte fur-tout dans

ion éternité : de forte que par un mer-
veilleux effet de la grâce , ce qui fait le

joug & la fervitude des alliances du fiecle
,

fait le précieux avantage de la nôtre
,
parce

que nous fommes liés à Dieu avec qui

l'on eft toujours bien , & de qui l'on eft

toujours content dès qu'on s'y donne , &
qu'on le cherche de bonne foi. Ce n'eft

donc point du côté de Dieu que nous de-

vons trembler. Ce qu'il y a à craindre

pour nous , eft dans nous-mêmes & vient

de nous-mêmes. Ce font nos légèretés &
nos variations , c'eft notre inconftance. En
effet , quelque ferveur & quelque difpo-

fition préfente qui paroiffe en nous, nous
fommes fragiles & fujets au changement.
Nous nous engageons pour toujours; mais

notre volonté a (es vicifîitudes & fes re-

tours , & la difficulté eft, avec une vo-
lonté fi changeante , de foutenir un en-
gagement qui ne doit point changer. De
la part de Dieu il n'en eft pas ainfi : fon

engagement &t fa volonté font également

immuables. Au moment qu'il a parlé &
qu'il a promis , il eft incapable de révo-

quer fa parole
,
parce que c'eft un Dieu
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fouverainement vrai & fouverainement
fidèle : Juravit Dominas & non pozniub'u Pfal. i^?.

eum. Mais pour nous
,
qui n'agiffons que par

les mouvements d'une liberté volage , &c
à qui le repentir eft auflï naturel que le
choix , nous en fommes réduits à une con-
dition bien différente, vivant toujours dans
l'obligation de garder notre foi & dans le

danger de la violer. Voilà ce qui doit ex-
citer , ames^ religieufes , toute notre vigi-
lance; voilà ce qui nous doit maintenir
dans une fainte défiance de nous-mêmes

,

& par conféquent dans une attention con-
tinuelle fur nous-mêmes. Car quel défor-
d»e feroit-ce & quelle indignité, de fe dé-
mentir après des paroles fi authentiques &C
fi folemnelles ; de fe lafTer d'être à Dieu ,
lorfqu'il ne fe laffe point d'être à nous ;
de n'y vouloir être qu'à demi , lorfqu'il
veut être pleinement à nous ; de nous dé-
goûter de lui malgré fes infinies perfec-
tions

, quand tout imparfaits que nous fom-
mes, il ne fe dégoûte point de nous , ck
qu'il fait même (es délices de demeurer
avec nous ? C'eft par une perfévérance iné-
branlable

, que nous nous préferverons ,
mes chères Sœurs , d'une infidélité que
Dieu nous reprocheroit éternellement. Per-
févérance qui fut toujours le caractère des
élus

; perfévérance non point feulement
dans l'habit , mais dans l'efprit de la re-
ligion-, non point feulement dans la clô-
ture 6c la retraite , mais dans l'exa&e ob-
fervation de tous nos devoirs ; non point

Qiij
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feulement dans l'exercice extérieur des pra*

tiques de notre état , mais dans une ré-

gularité folide & intérieure. Voilà com-
ment , après avoir choifï Dieu , après nous

être engagés à Dieu, nous entrerons avec

Dieu dans une fainte communication &
dans une efpece de fociété d'intérêt & de

bien. Vous l'allez voir dans la troifieme

partie.

ni. v^'est l'effet propre d'une véritable &
E

* parfaite alliance , d'établir entre les per-

sonnes qu'elle unit enfemble, une fociété

mutuelle Ô£ une pleine communication de

biens; & puifque de toutes les alliances,

la plus parfaite, ma très-chere Sœur, eft

celle que vous contractez avec Dieu par

la profefîîon religieufe , il faut conclure

qu'en vertu du facrifice que vous allez lui

faire de tous les biens qui pourroient vous

appartenir dans le monde , & fur-tout en
vertu du facrifice que vous allez lui faire

de vous-même, vous aurez déformais par

le plus jufte retour , d'inconteftables & de

légitimes prétentions fur tous les tréfors

du ciel, ck, fi je puis m'exprimer de la

forte , fur tous les biens de Dieu. Mais

quels font ces biens de Dieu dont une
ame religieufe , en conféquence de fa pro-

tefïion , eu û heureufement & fi abondam-
ment pourvue? Ah! répond faint Auguf-

tin, ne les cherchons point hors de Dieu,
ou plutôt ne les diftinguons point de Dieu :
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c'eft Dieu même. Et ce faint dofteur avoit

bien raifon de le dire ainfi ; car Dieu n'a

point de plus grand bien que lui-même.

Il eft Ton fouverain bien , & par une fuite

néceffaire, il eft le fouverain bien de tou-

tes les créatures : tellement qu'entrer en
fociété de biens avec Dieu, ce n'eft rien

autre chofe qu'entrer en poiTeflion même
de Dieu. Or tel eft en général le bonheur
d'une ame qui fe confacre à Dieu dans le

chriftianifme , ck tel eft pins avantageufe-

ment encore & en particulier le bonheur
d'une ame

,
qui faifant un divorce entier

avec le monde , fe dévoue à Dieu dans la

religion. Quand David parloit à Dieu, &
qu'il s'entretenoit avec lui dans l'intérieur

de fon ame , il ne lui difoit pas : Je fais

que vous êtes le Dieu du ciel &. de la ter-

re, le Dieu de toute la nature; mais , Je

fais que vous êtes mon Dieu : Dixi Domi- p/ai. x ^.

no , Deus meus es tu. Mais, demande faint

Auguftin , pourquoi s'exprimoit-il de la

forte , & pourquoi s'attribuoit-il fpéciale-

ment à lui-même ce qui eft commun à

toutes les créatures ? Car n'eft-ce pas Dieu
qui les a toutes créées , & par conféquent
n'eft-il pas le Dieu de tout l'univers ? Num- Auçufl.

quïd omnium Deus non eft? Il eft vrai
,

répond ce faint docteur, c'eft le Dieu de
tout le monde ; mais il faut aufli recon-
noître qu'il fe donne particulièrement , &
qu il appartient plus proprement à certai-

nes âmes
, qui n'ont point d'autre fenti-

ment fu: la terre que de l'aimer, qui n'ont

Q iv
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point d'autre foin que de le fervir

, qui

n'ont point , ni ne veulent point avoir

d'autre héritage que lui-même &t le bon-
Augujî, heur de le pofïéder : Sed torum prœcipue

Dius qui tum diligunt , cotant
,
pojjîdtnt.

Or qui font ces âmes dégagées de tout au-

tre objet que de Dieu , Si. dont tous les

defirs tendent vers Dieu ? qui font ces âmes
toutes occupées du fervice de Dieu , &C

dont l'unique emploi dans la vie eft d'ho-

norer Dieu ? qui font ces âmes volontaire-

ment pauvres, qui fe font dépouillées de

tous les biens fenfibles pour Dieu , & dont

le feul tréfor & le feul bien eft Dieu?
n'eft-il pas évident que ce font les âmes
religieufes, & n'eft-il pas jufte que Dieu
foit à elles d'une façon toute Singulière ,

puisqu'elles ont voulu d'une façon toute

Singulière être elles-mêmes à Dieu? C'eft

en ce même fens qu'il faut entendre cette

autre parole de l'écriture
,
que j'ai déjà

rapportée
,
je veux dire cette formule de

profefîîon que prononçoient les Hébreux
aux pieds du grand-prêtre , entrant dans

la terre promife , Profitcor hodiè coram Do-
mino Dto tuo. Je protefte aujourd'hui , di-

foient-ils au pontife, & je fais un aveu

folemnel devant le Seigneur votre Dieu.

Hé quoi , reprend là-deiïus faint Jérôme

,

ne devoient-ils pas plutôt dire , devant le

Seigneur notre Dieu? N'étoient-ils pas

le peuple de Dieu , & Dieu ne les avoit-il

pas cent fois afïurés qu'il étoit leur Dieu

,

préférablement à toutes les autres nations?
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Cependant en la préfence des prêtres, ils

n'ofoient l'appeller leur Dieu , & le con-
tentoient de dire le Seigneur votre Dieu :

comme s'ils euflent reconnu que leur Dieu
étoit bien plus à leurs prêtres qu'il n'étoit

à eux; & que ceux qui fe trouvoient em-
ployés aux fonctions du facerdoce

, pou-
voient tout autrement Te glorifier qu'ils

appartenoient à Dieu , & que Dieu, pour
amfî parler , leur appartenoit, Pourquoi
cela? la jaifon en eft bien claire, pourfuit
faint^Jérôme , & nous n'avons qu'à conful-
ter l'écriture pour nous en inftruire. Ceft
que le grand- prêtre , aufli-bien que toute
la tribu de Levi , n'ayant eu aucun par-
tage ni aucune polTeffion dans la terre pro-
mife. Dieu lui-même, comme il eft ex-
prefïement marqué, leur devoit fervir de
poffeffion. Excellente idée de l'ame reli-
gieuse. Elle ne fe referme que Dieu : il eft
donc jufte quelle pofTede Dieu plus que les
autres, &T^ qu'en cela elle ait même, dans
un fens , l'avantage fur les prêtres du Sei-
gneur

, tout diftingués qu'ils font d'ailleurs
par leur caraftere. Car les prêtres après
tout, foit de l'ancienne, Toit de la nou-
velle loi , n'ont jamais fait un renoncement
auflï entier que le n'en, puifque le facer-
doce n'empêche point qu'on ne puifîe ac-
quérir & conferver les biens temporel.*.
Mais l'ame religieufe dit abfolument à
Dieu :Quid mihi efl in cœlo , & à u quid Pfrl 7*,
volui fuptr urram > De tout ce qu'il y 3
US* le ciel , & de tout ce qu'il y a fur la

Q v
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terre, qu'ai-je defiré, qu'ai-je recherché,

qu'ai -je voulu retenir hors vous, Sei-

gneur , & vous feul ? Je ne dis pas cela

,

mon Dieu, ajoute-t-elle
, je ne le dis pas

,

pour faire valoir auprès de vous la pau-

vreté ôc le dénuement où je me fuis ré-

duite, mais pour me féliciter humblement
moi-même , & pour me réjouir devant

vous de mon abondance. Car vous me va-

lez infiniment mieux vous feul que tout

le refte fans vous ; & ce qu'il y a de plus

merveilleux encore, vous me valez mieux
vous feul que tout le refte avec vous. Non
pas qu'avec tout le refte , vous perdiez rien

de votre prix infini ; mais parce que ce refte

m'empêcheroit de vous bien pofleder , 6c

qu'en vous poftedant feul
, je vous pof-

fede plus parfaitement. Voilà donc , ma
chère Sœur, je ne puis trop vous le re-

dire , voilà le bonheur du faint état que

vous embraffez : vous y pofTéderez Dieu.

Dans le monde on ne le polTede pas , ou
l'on ne le poiTede qu'à demi. Et comment
en effet pourroit-on le bien pofTéder, lorf-

qu'on fe trouve poiTédé foi-même par tant

de maîtres, par l'ambition, par l'intérêt,

par le plaifir
,

par toutes les pallions &C

tous les vices ? C'eft dans l'état religieux

que cette pofTeftion eft entière
,
paifible

,

afîurée ; c'eft là que l'on goûte Dieu ,

qu'on fe repofe en Dieu ;
qu'on recueille

tous les fruits que peut produire un héri-

tage auflî grand que Dieu.

Mais je yais plus avant encore, ma chère
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Sœur , & je finis par une penfée que vous
ne devez jamais oublier. Vous allez faire

une fainte alliance avec votre Dieu ; ôc
fuivant les idées communes & ordinaires,
je pourrois vous dire que c'eft tellement
un Dieu de gloire

,
qu'il a été tout en-

femble un homme de douleurs , un Dieu
pauvre

, un Dieu humilié , un Dieu per-
fécuté, un Dieu crucifié; que vous ne pou-
vez donc vous allier avec lui , fans parti-
ciper à fa pauvreté auffi-bien qu'à fes ri-

cheffes, à fes humiliations auflï-bien qu'à
fa gloire , à fes fouffrances & à fa croix

,

aufïi-bien qu'à fa fouveraine béatitude.
Voilà ce que je vous repréfenterois ; &
dans la difpofïtion où vous êtes , il n'y a
rien de fi contraire aux fens & à la na-
ture, que vous ne voulufîiez accepter. De
tous les maux à quoi s'eft affujetti le di-
vin époux que vous choififfez , il n'y a
rien qui vous étonnât & que vous ne vou-
luffiez partager. Mais il n'eft point même
néceffaire que vous faflîez cet effort de
fidélité

; & ce feroit mal m'expliquer
,

de dire que vous devez entrer en fociété
de peines & de maux avec Jefus-Chrift.
Car dans Jefus-Chrift tout s'eft converti
en bien; & la pauvreté , les fouffrances

,

les croix que nous eftimons des maux ,
font fur la terre les plus grands biens qu'il
ait procurés à fes élus. N'en a-t-il pas fait

1

autant de béatitudes? n'a-t-il pas dit hau-
!

tement & formellement dans fon évangi'e :

B.enheureux les pauvres, Bcati pauptns ; Mauh c s .

Q v]
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Mduh c y. bienheureux ceux qui pleurent, Beau qui

lugent : &c ne font- ce pas là en faveur

des croix &C des Souffrances de cette vie

,

des preuves que les mondains ne détrui-

ront jamais ? Or où a-t-on une plus abon-

dante communication de ces biens Spiri-

tuels & de ces dons céleftes
,
que dans U

religion ? Dans le monde il y a des croix ;

mais elles font bien différentes de celles

que vous trouverez dans la vie religieufe.

Car , comme dit faint Bernard , toute croix

n'eft pas la croix de Jefus-Chrift , toute

pauvreté n'eft pas la pauvreté de Jefus-

Chrift , toute mortification n'eft pas la mor-
tification de Jefus-Chrift. On fouffre dans

le monde, on eft humilié, mortifié dans

le monde ; mais Souvent il n'y a rien de

tout cela qui porte le caractère de la croix

du Sauveur
,
pourquoi ? parce qu'il n'y a

rien en tout cela pour la juftice & pour

Dieu. G'eft dans l'état religieux que les

croix font falutaires, qu'elles font vivifian-

tes, qu'elles produifent la fainteté , parce

qu'elles font marquées du fceau de Jefus-

Chrift. Les croix du monde font des croix

d'efclaves, qui accablent ceux qui les por-

tent ; mais les vôtres vous porteront autant

que vous les porterez. Vous l'avez déjà

bien éprouvé , ma chère Sœur , 6i vous

en rendez un témoignage bien authenti-

que par la profeftion de vos vœux. Le

pafle vous répond de l'avenir , ÔC vous

verrez fi la Société des croix de votre ado-

rable époux , n'attire pas néceflairement
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après Toi celle de les confolations. Nous
en Faut-il un autre garant que faint Paul?

Scienta qubd ficut focii paffîonum eftis ,
II Cor. a.

fie critis & confolationis : fâchez , mes frè-

res , difoit ce grand apôtre, & foyez for-

tement perfuadés, que vous aurez part aux

confolations de Jefus-Chrift, félon que

vous aurez eu part à fes fouffrances. A qui

parloit-il? à des chrétiens de la primitive

églife, c'eft-à-dire, à des hommes parfaits

qui failbient alors dans lç chriftianifme par

une loi commune, ce que font mainte-

nant les religieux par une obligation parti-

culière. De forte , ma chère Sœur
,
qu'au

moment où vous allez ratifier votre alliance

avec Dieu , vous vous trouverez pourvue

de tous fes tréfors , de fes grâces , de fes

bénédictions, de fa paix, ck de fes dou-

ceurs intérieures , & qu'il vous dira par

avance ce qu'il doit vous dire en vous re-

cevant un jour dans fon royaume : En-
trez dans la joie de votre Seigneur : In- Mnh %

ira in gaudium Donnni tui.
c aj *

Chrétiens qui m'écoutez , & qui êtes té-

moins de cette cérémonie, voilà un mo-
dèle que Dieu vous met aujourd'hui de-

vant les yeux. Si vous avez l'efprit & le

zèle de votre religion , voilà l'objet d'une

émulation fainte, que Dieu vous propofe,

& dont il vous demandera compte un jour,

L'exemple de cette jeune vierge
,
qui quitte

le monde , fa fidélité à fuivre la vocation
de Dieu, la ferveur avec laquelle elle va
faire le facrifice de fa perfonne, la conf-
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tance inébranlable de Ton ame dans l'ac-

tion la plus héroïque & la plus importante

de la vie, fa joie dans le mépris qu'elle

fait de tous les avantages du fiecle , voilà

ce qui confondra vos lâchetés , voilà ce

qui condamnera vos attachements crimi-

nels aux biens de la terre , voilà ce qui

réfutera tous les prétextes que vous pour-

riez alléguer, pour juftifîer vos délicatefTes

& votre impénitence, voilà ce que Dieu
vous repréfentera, ou plutôt ce qu'il vous
oppofera dans le jugement dernier, pour

vous obliger à prononcer vous-mêmes l'ar-

rêt de votre condamnation. Vous trou-

vez tout difficile dans raccompliiTement

des préceptes 6>c de la loi de Dieu ; &
cette jeune vierge ayant trouvé le joug

des préceptes & de la loi de Dieu trop

léger pour elle
, y ajoute tout ce qu'il y

a de plus rigoureux & de plus févere dans
les confeils évangéliques. Vous ne pou-
vez vous réfoudre à rompre les commer-
ces dangereux où le monde vous enga-

ge , & elle a la force & le courage de fe

ieparer du monde pour jamais. Vous dif-

putez les années entières pour renoncer

à des chofes que votre feule raifon vous
dit être criminelles ; &. elle renonce fans

délibérer aux chofes même les plus inno-

centes , les plus légitimes & les plus per-

mifes , dont elle veut bien fe priver pour
Jefus-Chrift. Vous ne vous furmontez en
rien , & elle triomphe d'elle-même en tout.

Vous ne donnez rien à Dieu , & elle fe
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facrifie elle-même. En faudra-t-il davan-

tage pour conclure contre vous?
Ah , chrétiens ! permettez-moi de faire

ici une réflexion : elle eft importante pour
l'édification de vos âmes , ck vous con-
viendrez avec moi de la vérité qu'elle

contient. Vous faites quelquefois des com-
paraifons de votre état avec l'état reli-

gieux, ck par de vains raifonnements que

l'efprit du fiecle vous fuggere félon les vues

différentes
,
pour ne pas dire félon les ca-

prices avec lefquels vous en jugez, tantôt

vous défefpérez de votre état , tantôt vous
en préfumez avec excès; tantôt vous éga-

lez la profeffion {impie du chriftianifme à

la profeffion religieule , tantôt vous con-

cevez la vie religieufe comme impratica-

ble ck au-deiTus des forces de la nature

,

tantôt vous dites qu'il eft impoffible de
fe fauver dans le monde , ck tantôt vous
prétendez qu'il y a autant , ck peut-être

plus de folide vertu dans le monde que
dans la religion. Ainfi prenant toujours les

chofes dans l'une ou dans l'autre des deux
extrémités, vous ne tenez jamais ce jufte

milieu en quoi confifte votre perfection ,

ck vous ne remplirez jamais la mefure de
cette grâce qui doit faire la fainteté de vo-
tre état. Si cette émulation d'état procé-
doit d'un efprit fincere , d'un efprit hum-
ble , d'un efprit fervent ck qui cherche
Dieu , elle produiroit des fruits de chrif-

tianiime qui paroîtroient dans la conduite

de votre vie; ck c'eft ce que vouloit le
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grand apôtre, quand il recommandoit aux
premiers fidèles d'afpirer toujours à ce qu'il

y a de plus excellent dans les dons de
/ Cor.c 12. £)ieu : JEmulamini autem chanfmala me-

liora. Mais parce que cette émulation ne
procède bien fouvent que d'un efprit vain ,

que d'un efprit de contention , que d'un

efprit d'amour -propre pour tout ce qui

nous touche , ck de chagrin ou d'aliéna-

tion pour tout ce qui n'a pas de rapport

à nous ; de là vient qu'elle le réduit à des

paroles & à des contestations inutiles

,

qui bien-loin de vous édifier, corrompent

dans vous le vrai zèle de votre fancliri-

cation.

Quoi qu'il en foit, chrétiens ,il ne s'agit

pas ici de mefurer ni de comparer les avan-

tages de nos états. De quelque manière

que Dieu ait difpofé les chofes , 6k votre

état ck l'état religieux font les ouvrages
de fa providence, & il a eu dans l'un ck

dans l'autre les delTeins. Il a fufcité l'état

religieux pour conferver dans fon églife

Pefprit ck l'idée de ce premier chriftianif-

me que le paganifme même a admiré, ck

il veut que le vôtre fublïfte comme un
moyen de falut proportionné à votre foi-

blefTe. Quelque différence qu'il y ait en-

tre l'un ck l'autre , deux vérités font cer-

taines : la première, pour vous confoler,

ck la féconde
, pour vous faire trembler.

Car ce qui doit vous confoler, c'eft que
vous pouvez être dans votre état auiîî

parfaits que les religieux : oui , vous pouvez
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être pauvres d'afTe&ion , au milieu même
de l'abondance 5c des richeffes ; vous pou-

vez être chartes & continents, parmi la

corruption du fiecle où vous vivez; vous
pouvez être fidèles & fournis à la loi de

Dieu , malgré le libertinage qui vous en-

vironne. Non- feulement vous le pouvez;
mais ce qui doit vous faire trembler , c'efl

que vous y êtes indifpenfablement obli-

gés. Ah, chrétiens! travaillez-y comme à

l'affaire eflentielle de votre vie. C'eft de
quoi je vous conjure ; car Dieu m'a donné
du zèle pour votre falut , & je puis vous
dire aufli-bien qu'à cette ame religieufe,

ce que faint Paul difoit aux Corinthiens :

JEmulor tnlm vos Del œrnulatione, Def- 11. Cor,

pondl tnlm vos uni vlro vlrglnem caflam c% "•

exhlbert Chrifto. Je fens dans moi un zèle

de Dieu pour vous; & animé de ce zèle

,

je voudrois vous préfenter tous à Jefus-

Chrift comme une vierge pure & fans ta-

che , digne de (es grâces en cette vie ,

& de fa gloire dans l'éternité bienheureu-
fe , où nous conduife , &c.
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ORAISON FUNEBRE
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HENRI DE BOURBON,
PRINCE DE CONDÉ,

ET PREMIER PRINCE DU SANG.

In memoria scterna erit juftus.

La mémoire du jujle fera éternelle. C'eft l'oracle
du Saint-Efprit dans le pfeaume m.

M ONSEIGNEUR, Morfitli*

U Prince.

VyE n'eft pas fans raifon que je parois
aujourd'hui dans cette chaire , interrom-
pant les facrés myfteres

, pour renouveller
dans l'efprit de ceux qui m'écoutent , le
Jouvenir d'un prince dont il y a déjà tant
ci années que nous avons pleuré la mort.
Si la mémoire du jufte doit être éternelle,
feulement parce qu'il eft jufte, beaucoup
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plus la mémoire de celui-ci , qui dans fa

condition de prince n'a pu être jufte de
cette parfaite juftice que la religion Se la

foi catholique formèrent en lui , & qui

fut , comme vous verrez , fon véritable ca-

ractère, fans avoir mérité, par un double

titre
, que l'on confervât éternellement le

fouvenir de fa perfonne.

L'une des malédictions de Dieu dans

l'écriture , eft d'anéantir jufqu'à la mé-
P/?.'. 108. moire des princes réprouvés : Dïfpereat

de terra memoria eorurn : Que leur mémoi-
re , dit Dieu , foit exterminée de deiTus la

terre. Il ne fe contente pas de détruire

leur grandeur , leurs ouvrages , leurs en-

trepriies , leurs vaftes deffeins ; il fe venge
fur leur mémoire même

, qui s'effaçant peu-

à-peu , tombe enfin dans une éternelle

obfcurité, & s'enfevelit pour jamais dans

un profond oubli des hommes. Au con-
traire , l'une des promeffes que Dieu fait

dans l'écriture aux princes zélés pour fa

loi, eft. que leur mémoire ne périra point,

qu'elle pafTera de iîecle en iîecle &. de gé-

nération en génération , & qu'affranchie

des loix de la mort, elle trouvera dès main-

tenant dans les efprits & dans les cœurs

Ecdef. une efpece d'immortalité : Non recedet me~
c- 39- moria ejus , 6* nomen ejus requiretur à ge-

Ce àif- neratlone in genêtationem. Ainfi , chrétiens

,

eours fut l'éprouvons-nous dans l'exemple du prince
prononcé dont je dois parler, & qui eft le fujet de
à Pans

ja cérémonie funèbre
,
pour laquelle vous

/
X

dJ°
Ur

^ tes * c * a^em^^s * Tandis que ce temple
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confacré à Dieu fubfiftera, & tandis qu'on bre 1683.

offrira fur cet autel le facrifice de l'agneau en Féglife

fans tache , le nom de Henri de BoUR- de /a mai.

BON ne mourra jamais; feslouanges fe- f'n P™'

ront publiées , & on rendra à fa mémoire j/rJJ^
des tributs d'honneur.

Un de fes ferviteurs fidèles s'eft fenti M. Pic-

touché de lui donner en mourant cette rault ,-fe*

marque fînguliere de fà reconnoiffance. Il cretaire

a voulu que la poftérité fût les immen fes
"es c0

;
n ~

obligations qu'il avoit à un fi bon mai-
hUiti - e -

~ n
, » 1 • ment s de ,

tre ; & ne pouvant plus s en expliquer
ceprince

lui-même, il a laiffé un monument de fa gp p,é/ï-'
>

piété & de fa libéralité, afin d'exciter les dent de la

miniftres mêmes de l'évangile à le faire chambre

pour lui. Je fuis le premier qui fatisfais à de* comf-

ce devoir; je m'y trouve engagé par des te}dePa>

ordres qui me font aufîi chers que véné- w"

râbles : le prince devant qui je parle , Ta
defiré , & il ne m'en falloit pas davantage

pour lui obéir. Ce fera à vous , chrétiens

,

dans ce genre de difcours qui m'eft nou-
veau , de me fupporter , 6t à moi d'y trou-

ver de quoi vous inftruire, ck de quoi édi-

fier vos aines. Mais quoi qu'il en foit ',

Dieu n'a ainfî difpofé les chofes que pour
vérifier la parole de mon texte , en ren-

dant éternelle ck immortelle la mémoire
de très-Haut, très-Puissant, et
très -Excellent Prince Henri de
Bourbon, Prince de Condé, et
premier Prince du Sang.
Tout a été grand dans lui ; mais voici

,

mes chers auditeurs , à quoi je m'arrête ,
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6c ce qui m'a femblé plus digne de vous
être propofé dans le lieu faint où vous
m'écoutez. C'eft un prince que Dieu fit

naître pour le rétabliflement de la vraie

religion , c'eft un prince qui femble n'a-

voir vécu que pour la défenfe & le fou-

tien de la vraie religion : c'eft un prince

clont toute la conduite a été un ornement
de la vraie religion , trois vérités que l'é-

vidence des chofes vous démontrera , &
qui vous feront avouer que fa mémoire
doit être à jamais en bénédiction devant

Dieu & devant les hommes : In mtmoria.

aitrna erit juftus. Un prince dont la reli-

gion catholique a tiré trois infignes avan-

tages
,
puifqu'il a fervi à la relever, à l'am-

plifier & à l'honorer. A la relever , & c'eft

ce que j'appelle le bonheur de fa deftinée

,

ou le deffein de Dieu dans fa naiflance;

à l'amplifier , & c'eft ce qui a fait le mérite

de fa vie , & l'exercice de fon infatigable

zèle; à l'honorer, & c'eft ce que je vous
ferai confidérer comme le fruit de cette

régularité folide qu'il obferva dans tous les

devoirs de fa condition.

Infpirez-moi , mon Dieu , les grâces &
les lumières dont j'ai befoin pour traiter

ce fujet chrétiennement; & dans la pro-

feflion que je fais, d'abord d'y renoncer à

toutes les penfées profanes & à tout ce

qui eft humain , donnez- moi ces paroles

perfuafives de votre divine fagefle , avec

lefquelles je puifle auflî-bien que votre

apôtre , me promettre de foutenir encore

ici
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ici le miniftere de prédicateur évangélique.

Un prince né , & choin* de Dieu pour être ,

fi j'ofe parler ainfi, la reffource de fa reli-

gion. Un prince répondant à ce choix par

les combats qu'il donna , & les différentes

victoires qu'il remporta pour fa religion.

Un prince parfait , & rempliffant exacte-

ment (es devoirs de prince pour faire hon-
neur à fa religion. En un mot , naiffance

heureufe pour le bien de la foi catholique -,

vie confacrée au zèle de la foi catholi-

que ; règle de conduite
, je dis de con-

duite de prince , honorable à la foi ca-

tholique. Voilà , chrétienne compagnie ,

les trois parties de ce difcours, & le fujet

de votre attention.

X_/fst de tout temps que la France a 1.

expérimenté dans (es malheurs & dans fes i
J A «• l ' «

révolutions , un fecours du ciel d'autant

plus fingulier & plus favorable
,
qu'il a paru

fouvent moins efpéré & plus approchant

du miracle. Mais on peut dire , & il efr.

vrai
,
qu'elle n'en eut jamais une preuve

plus fenfible, que dans la conjoncture fa-

tale où elle fe trouva fur la fin du fiecle

paffé , lorfqu'accablée de maux , épuifée de
forces , déchirée par les guerres civiles ,

expofée comme en proie aux étrangers

,

elle fe vit fur le point de perdre ce qui

l'avoit jufqu'alors maintenue , & ce qui

étoit le fondement de toute fa grandeur ,

favoir , la vraie religion. Je m'explique*
Pané?. Tone U. R
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La France , autrefois (i heureufe & n" flo-

riffante tandis qu'elle avoit confervé la pu-

reté de la foi , gémiffoit dans la confufion

& dans le défordre où l'héréfie i'avoit jet-

tée. L'erreur de Calvin devenue redouta-

ble par fa feéte encore plus que par (es

dogmes , malgré toute la réfiftance du parti

catholique , avoit prévalu ; fon venin , par

une contagion funefte , avoit gagné les par-

ties les plus nobles de l'état ; le fang de
nos rois en étoit infefté ; l'héritier légi-

time de fa couronne I'avoit fucé avec le

lait ; les princes de fa maifon étoient non-
feulement les feclateurs , mais les chefs &:

les défenfeurs du fchifme formé contre l'é*

glife. De là on ne devoit attendre que la

décadence , & même l'entier renverfement

de l'empire François. Les temples profa-

nés , les loix méprifées , l'autorité anéan-

tie , le culte de Dieu fous ombre de ré-

forme , perverti , ou plutôt aboli , en étoient

déjà les infortunés préfages. Mais au mi-

lieu de tout cela, la France étoit fous la

protection du Très- Haut. Quoique pen-
chante vers fa ruine , & fur le bord affreux

du précipice où elle alloit tomber, la main
toute-puiflante du Seigneur la foutenoir,

Le Dieu, non plus d'Abraham , d'Ifaac &
de Jacob, mais de Clovis, de Charlema-
gne, & de faim Louis , veilloit encore fur

elle , Ô£ pour relever fon efpérance con-
Rar.. c. 4. tre fon efpérance même : Contra fptm in

fpcm , il fe préparoit à la fauver
,
par ce

qui fembloit devoir être la caufe de fa perte.
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Henri, l'incomparable prince dont j'ai

entrepris de parler, étoit le fujet que Dieu
avoit choifi entr'autres, &c prédeftiné pour

cela. Appliquez-vous, mes chers auditeurs,

& admirez avec moi la profondeur des

confeils divins. Ce prince étoit né dans le

fein de l'héréfie ; & quoiqu'il fût encore

enfant, le parti hérétique comptant fur lui,

& fe promettant tout de lui , le regardoit

avec raifon comme fon héros futur. Rien
dans l'apparence n'étoit mieux fondé que

cette vue. Mais c'eft ici ,
providence ado-

rable de mon Dieu , où vous commen-
çâtes à triompher de la prudence humai-
ne ; & par des voies fecretes , mais in-

faillibles , vous difpofates toutes chofes avec

force , &c avec douceur : avec force , chan-

geant les obftacles en moyens , pour par-

venir à vos fins ; & avec douceur , n'em-
ployant

, pour y réuflir
, que le charme

de votre grâce vi&orieufe des efprits ÔC

des cœurs.

Ce prince né dans l'héréfie, étoit celui

par qui la vraie religion de voit renaître ,

pour ainfi dire , & fe reproduire dans fon

premier éclat. Il étoit fufcité pour la ré-

tablir , premièrement dans fa maifon , 6c

par-là dans toute fa nation. Le malheur
de fes pères avoit été de s'en féparer , ÔC
c'étoit l'unique tache dont leur gloire avoit

pu être ternie : il falloit qu'il l'effaçât. Il

falloit que le petit-fils & le fucceffeur de
ces grands hommes fût le reftaurateur de
leur foi , & que de leurs cendres il fonît

Rij
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un digne vengeur des maux que leur zèle

aveugle & trompé avoit fait fouffrir à l'é-

glife leur mère.

Dieu ne vouloit pas que la mai Ton de
Condé dût à un autre qu'à elle-même l'ac-

compliiTement d'une û fainte obligation

,

ni qu'une autre qu'elle-même eût l'avan-

tage de réparer ce qu'elle avoit détruit.

Elle feule en étoit capable , 6c tout le

mérite lui en étoit réfervé. Elle devoit

mettre au jour un autre Efdras, qui fît re-

vivre parmi les liens la loi de Dieu ; un
fécond Machabée, qui, animé du même
efprit

,
purifiât & renouvellât le fancluaire

que fes ancêtres infidèles avoient les pre-

miers profané. Ce Machabée, cet Efdras

étoit notre Henri ; & en effet , c'eft par

lui que la maifon de Condé , après trente

années de défolation , retourna au culte

des autels, Se rentra dans la communion
romaine ; & par lui que la maifon royale

acheva d'être purifiée du levain de la nou-

veauté & de Terreur. Mais voyons-en les

circonftances ,
qui , fans fatiguer vos ef-

prits , vont me fervir d'autant de preuves

de cette vérité.

Henri IV. monarque encore plus grand

par fes vertus & par fes qualités royales

,

que par fon nom , élevé qu'il fut fur le

trône, ne penfa dans la fuite qu'à l'affer-

mir, en aftoibliiTant peu- à-peu l'héréfie ,

Se donnant à la religion catholique
,
pour

laquelle il s'étoit enfin déclaré, toutes les

marques d'un véritable attachement. L'un
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& l'autre, quoique néceffaire , étoit dif-

ficile ; & félon les maximes de la politi-

que, l'un & l'autre, eu égard au temps,

pouvoit être dangereux. Mais il furmonta
heureufement , & les difficultés , & les dan-

gers de l'un & de l'autre , en ôtant aux
hérétiques le feul appui qui leur reftoit, ôc

retirant d'entre leurs mains le jeune prince

de Condé , auquel il voulut déformais tenir

lieu de père , & de l'éducation duquel il

fe chargea. Qui pourroit dire avec quel fuc-

ces & avec quelle bénédiclion ? Par-là le

calvinifme, de dominant & de ner qu'il

avoit été , fe fentit confierné & abattu ;

& par-là la vraie religion , de confternée

& d'alarmée qu'elle étoit encore, acheva
d'être pleinement & même tranquillement

1 a dominante. Pofféder le prince de Condé

,

fut pour elle une affurance & un gage de
toutes les profpérités dont le ciel l'a depuis

comblée ; & l'avoir perdu , fut pour le

parti proteftant le coup mortel qui l'atterra.

. Ainfi l'avoit prévu le fage ck le faint

pape Clément VIII. dont la mémoire doit

être à la France le fujet d'ttne éternelle

vénération : ainfi , dis- je , l'avoit-il prévu.

Preffé de ce foin de toutes les églifes qui

excitoit fa vigilance , & qui caufoit fon in-

quiétude , il ne crut pas dans l'état chan-
celant où étoient les chofes , pouvoir rien

faire ni pour la France, ni pour l'églife

de plus important
, que de s'intéreiïer à

i.Vire élever le prince de Condé dans la

profeflïon de la foi orthodoxe. Il l'entre-

II iij



3 90 Oraison funèbre
prit , il y travailla , il le demanda avec priè-

res ck avec larmes; & comme fouverain

pontife , il fut exaucé pour le refpect qui

lui étoit dû. A cette condition la grâce de

l'abfolution du roi , &. la ratification de fa

réunion avec le faint fiege , fut accordée.

Mille raifons s'y oppofoient; & vous fa-

vez par combien d'artifices ck d'intrigues

ce grand œuvre fut traverfé. Mais le vi-

caire de Jefus-Chrift , fous une telle caution >

n'appréhenda rien : fur de tout , pourvu
que le prince de Condé fût rendu à l'é-

glife , & perfuadé que d'aflurer à l'églife le

prince de Condé, étoit l'épreuve la plus

certaine qu'il pouvoit faire des difpofitions

du roi; qu'après cela, il ne lui étoit non
plus permis de douter de la pureté de fa

religion
,
que de fon droit inconteftable à

la couronne. L'événement , faint Père ,

vous juftifia ; ck l'applaudiflement que tous

les peuples donnèrent à votre conduite,

montra bien dès-lors, que c'étoit l'efprit

de Dieu qui vous animoit, quand vous en

jugeâtes ainfi.

Le roi auffi fïncere que généreux, &
aufli religieux qu'invincible, fe fit un hon-

neur d'accomplir la condition ; &, ce que

je vous prie de remarquer, cette condition

par lui accomplie, fut la preuve authenti-

que de fa conversion. Juïques-là, ou la

malignité ou l'ignorance avoient taché de

la rendre fufpecie ; ck la défiance qui s'é-

toit répandue dans les efprits fur un point

auflî délicat ck aufli eflenîiel que celui-là
,
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foutenoit encore un refte de faction que

la diverfité des intérêts avoit excitée, ck

que le démon de difcorde fomentoit fous

le nom fpécieux de fainte union & de
ligue. Les uns à force de defîrer que le

roi dans le cœur fût converti , n'ofoienr.

abfolument le croire; les autres afTecloient

de ne le pas croire : parce qu'ils craignoient

flu'il le fût, & qu'il étoit de leur intérêt

qu'il ne le fût pas. La paffion obftinoit

ceux-ci, & un dérèglement de zèle fédui-

ioit ceux-là.

Mais quand malgré les foupçons &C l'in-

crédulité , on vit le roi retirer de faint

Jean d'Angely le prince de Condé , & ne
vouloir plus qu'il écoutât les miniftres de
l'héréfie; quand on le vit s'appliquer lui-

même à le faire inftruire dans la religion

catholique , & pour cela lui choifir des

maîtres auffi diftingués par l'intégrité de
leur foi, qu'ils étoient d'ailleurs exemplai-

res & irrépréhenflbles dans leurs mœurs,
un Pifani l'honneur de fon fiecle, un Le
Fevre doublement illuftre , & par fon éru-

dition profonde , & par fa rare piété , tous

deux catholiques zélés, & tous deux uni-

quement attachés à l'éducation du prince

que le roi leur avoit confié , & dont
chaque jour ils lui rendoient un compte
exacl:

; quand on vit , dis- je , le roi en uier

ainfi : ah ! mes chers auditeurs , on ne douta
plus qu'il ne fût lui-même changé ; & fon
retour à l'églife

, que fes ennemis perfif-

toient à décrier comme vain & apparent,

R iv
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fut par-là juftifié véritable St de bonne
foi. La ligue prétendue fainte fe diffipa ;

la proteftante, qui quoique déchue, penfoit

toujours à fe relever , en défefpéra ; la

vraie religion triomphant de l'une & de
l'autre , refpira & fe ranima. Dénouement
encore une fois , dont on put bien dire

que c'étoit le Seigneur qui Favoit fait : A
Domino faclum efl iftud ; mais dénoue-
ment qu'on n'auroit jamais dû attendre , fi

Dieu n'avoit fufcité le prince de Condé
pour en être l'inftrument principal.

II n'avoit pas encore neuf ans, (ceci mé-
rite d'être remarqué) & le roi ,

qui décou-

vrait en lui une maturité de raifon , &
même de religion anticipée , le députa pour

recevoir Alexandre de Médicis , légat du
pape , dans fon entrée folemnelle. Avec
quelle grâce, quoiqu'enfant , & avec quelle

<!ignité s'acquitta-t-il d'une fi importante

commiflion ! Le légat en pleura de joie

,

6c l'admira comme un prodige. Mais de

quelle confolation ceux qui avoient le cœur
François & le cœur chrétien , ne furent-

ils pas pénétrés, voyant cet enfant, que

le feul nom de Condé avoit rendu peu au-

paravant redoutable au faint fiege , rendre

lui-même au faint fiege, dans la perfonne

de fon miniftre , le devoir de l'obéilTance

filiale , ck le rendre au nom de la France

,

dont il étoit l'organe & l'interprète!

Ce fut là , chrétiens , comme le fceau de

l'alliance étroite S* facrée ,
que ce royau-

me chéri de Dieu renouvella pour lors
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avec l'églife. Le facerdoce & l'empire di-

vifés depuis fi long-temps, furent par-là

heureufement réunis ; &t la France
,
qui

,

pour ufer du terme de faint Jérôme, avoit

été comme effrayée de fe voir malgré elle

calvinifte , fe retrouva parfaitement ca-

tholique. Qui fut le lien , le garant, le ré-

pondant de tout cela? le jeune prince de

Condé. L'efprit de Dieu
, qui , félon la

parole fainte , rend éloquentes les langues

6qs enfants , exprima tout cela par la fienne

dans le difcours furprenant qu'il fit au lé-

gat. Le ciel & la terre y applaudirent , &
l'héréfie feule en demeura confufe. Je ne
me fuis donc pas trompé ,

quand j'ai dit

que Dieu l'avoit fait naître pour le réta-

bliiTement de la vraie religion.

Mais pouvoit-il choifir un fujet plus pro-

pre , &c qui eût avec plus d'avantage tout

ce qui étoit néceffaire pour ce grand def-

fein ? C'étoit un efprit éclairé , & en ma-
tière de religion aufîï-bien qu'en toute au-

tre chofe , du difcernement le plus jufte

6c le plus exquis qui fût jamais. Il avoit

l'ame droite , & également incapable de
libertinage & de fuperftition. Qualités que II. Thtf.

Dieu lui donna , quand il le fépara , fi j'ofe
c

-
*•

ainfi le dire
,
pour l'œuvre à laquelle il le

deftinoit. Prenez garde , s'il vous plaît

,

chrétiens : dans ce temps malheureux que
nous déplorons , & que faint Paul , par un
efprit prophétique , fembloit nous avoir
marqué , où l'héréfie s'oppofant à Dieu ,

s'éleva au deiTus de tout ce qui eft appelle

R v
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Dieu , & adoré comme Dieu ; j'entends

le facrement de Jefus-Chrift, que l'erreur

de Calvin anéantiffoit : en ce temps , dis-

je ,
quoique déplorable , il y avoit dans

le monde des favants, mais c'étoient des

favants fuperbes , pleins de cette fcience

réprouvée
,
qui enfle & qui corrompt. Il

y avoit des humbles dans la foi , mais c'é-

toient des humbles ignorants , contents de

la fimplicité de la colombe , & absolument

dépourvus de la prudence évangélique du

ferpenf. Les premiers avoient attaqué la

religion, & les féconds s'étoient trouvés

trop foibles pour la foutenir : voilà ce qui

l'avoit perdue. Il falloit, pour la relever,

des humbles clair-voyants & pénétrants

,

dont l'humilité fût félon la fcience ; &
dont la fcience fût fanctifiee par l'humi-

lité; des hommes dociles, mais pourtant

fpirituels
, pour juger de tout ; des fpiri-

tuels, mais pourtant dociles, pour ne Ce

révolter fur rien ; & ce fut là proprement

le cara&ere du prince de Condé.

Il étudia fa religion, chofe fi rare dans

les grands du monde ; & jamais prince ne

fut catholique, ni avec tant de connoif-

fance de caufe , ni avec tant de convic-

tion de ce qu'il croyoit, 6k de ce qu'il de-

voit croire. Au-lieu que les hommes mon-
dains font communément , ou fenfuels ,

ou impies ; fenfuels , occupés de leurs paf-

fions , condamnant avec témérité tout ce

qu'ils ignorent , & affectant d'ignorer tout

ce 'qui les condamne; impies, n'étudiant
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les chofes de Dieu que pour les cenfurer,

&c ne les cenfurant que pour éviter , s'ils

pouvoient, d'en être troublés : le prince de

Condé exempt de ces deux défordres, vou-

lut s'inftruire en fage 8c en chrétien , de la

religion à laquelle Dieu l'avoit appelle;

mais il ne voulut s'en inftruire que pour s'y

foumettre , 8c il ne voulut s'y foumettre

que pour la pratiquer. Il la podéda avec
cette pureté de lumière que demandoit
faint-Pierre, toujours prêt à en rendre rai-

fon , &c toujours difpofé à faire valoir les

motifs qui l'avoient touché, dans la com-
paraifon des fociétés qui partageoient le

chriftianifme; s'eftimant , difoit-il, refpon- h Pctr.t 3

fable 8c à Dieu 8c aux nommes 8c à foi-

même, de la grâce qu'il avoit reçue, en
quittant le parti de l'erreur, 8c s'attachant

à celui de la vérité.

Un prince éclairé de la forte n'étoit-il

pas né pour faire refleurir la vraie religion?

Ajoutez-y ce cœur droit avec lequel il la

profeffa; ce cœur droit que le monde n'é-

branla jamais , 8c qui lui infpirant pour

Dieu une fainte liberté dans l'exercice de

fon culte, fans être ni hypocrite, ni fu-

perftitieux , en fit un catholique fervent.

Vous m'en demandez une marque ? con-

cevez celle-ci , 6i imitez-la. Il fe crut obli-

gé, comme catholique, à avoir 8c à té-

moigner une vénération particulière, pour
tout ce qui avoit fervi de fujet de contra-

diction à l'héréfie; 8c s'appliquant l'in!'-

truction faite au grand Clovis dans la cé-

R vj
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rémonie de fon baptême , Adora quod in-

ctndifti , adorez ce que vous avez brûlé

,

il prit pour maxime de fignaler fa reli-

gion
,
particulièrement dans les chofes où

l'héréfie l'avoit combattue. Souffrez-en le

détail
,
qui n'aura rien pour vous que d'é-

difiant.

L'averfion & la haine du faint fiege avoit

été l'un des entêtements de l'héréfie : l'une

de fes dévotions fut d'aimer le faint fiege

,

& de l'honorer. Il favoit fur cela tout ce

que la critique & tout ce que la politique

lui pouvoient apprendre , & il en auroit

fait aux autres des leçons. Mais il ne fa-

voit pas moins fe tenir dans les juftes bor-

nes
, que lui prefcrivoit fur ce point la

vraie piété ; & perfuadé de la fureté de
cette règle ; il fe fit une politique auffi fo-

lide que chrétienne , d'avoir pour la chaire

de faint Pierre , qui eft le centre de l'u-

nité , cet attachement inviolable que les

faints ont toujours regardé comme une
fource de bénédiction. Quelsexemples n'en

donna-t-il pas pendant fa vie , & avec

quels fentiments de ferveur le recom-
manda-t-il à la mort aux princes fes en-

fants? C'eft l'héritage facré qu'il leur laiffa;

& l'une de fes dernières volontés , fut de

les conjurer avec tendreiTe, d'être en ceci

i'es imitateurs , comme il l'avoit été lui-

même de tant de héros chrétiens. L'héréfie

avoit méprifé les cérémonies de l'églife : il

ne lui en fallut pas davantage ,
pour fe faire

un devoir de les révérer. Combien de
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fois l'a-t-on vu aflîfter aux divins offices,

avec ce même efprit de religion qui ani-

moit autrefois David, édifiant & excitant

comme lui les peuples par fa préfence , n'ef-

timant point non plus que lui au-deflbus

de fa dignité , de fe joindre aux minières
du Seigneur, pour glorifier avec eux d'une

voix commune l'arche vivante du tefta-

ment, & devenant par-là, auffi-bien que
David, un prince félon le cœur de Dieu?

Rien n'étoit plus odieux à l'héréfie que
les ordres religieux : pour cela même il

les refpecla, il les chérit, il les protégea.

Et parce qu'entre les ordres religieux, il

en confidéra un , plus fïnguliérement dé-

voué à porter les intérêts de la vraie reli-

gion , & par une conféquence nécefiaire,

plus infailliblement expofé à la malignité

& à la cenfure des ennemis de la foi ; un
ordre, dont il vit qu'en effet Dieu s'étoit

fervi
, pour répandre cette foi jufqu'aux

extrémités de la terre ; un ordre qu'il re-

connut n'avoir été inftitué, que pour fer-

vir dès fon berceau de contrepoifon au

fchifme naiflant de Calvin & de Luther;

un ordre qu'il envifagea, pour une fatalité

heureufe pour lui
,
perfécuté dans tous les

lieux où dominoit l'héréfie : c'eft à celui-

là que le prince de Condé s'unit plus inti-

mement, qu'il fit fentir plus d'effets de fa

protection
,

qu'il confia ce qu'il avoit de
plus cher

,
qu'il découvrit plus à fond les

fecrets de fon ame , & qu'il donna fon

cœur en mourant.
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C'eft par-là, mes Pères ; (car encore eft-

il raisonnable que parlant ici pour vous
& pour moi , je rende à ce cœur une
partie de la reconnoiflance que nous lui

devons;) c'eft par-là , mes Pères
, que nous

eûmes part à (on eftime & à fa bienveil-

lance : ôc malheur à nous , fi nous dégé-
nérons jamais de ce qui nous l'attira! Com-
me fon amour pour fa religion en étoit

le feul motif, il ne nous diftingua entre

les autres que par l'engagement particulier

où il fuppofa que nous étions , de tout en-

treprendre & de tout fouffrir pour l'en-

gagement delà religion catholique; & nous
ne lui fûmes chers , que parce qu'il nous
crut des hommes déterminés à facrifier mille

fois nos vies pour l'églife de Dieu. Nos
combats pour la foi dans les pays barba-

res & infidèles , nos travaux , nos croix ,

nos Souffrances dans l'ancien monde Se

dans le nouveau, ainfi lui-même s'en ex-

pliquoit-il , voilà ce qui nous l'attacha.

C'eft donc à nous de remplir l'idée qu'il

eut de nos perfonnes &C de nos minifte-

res. Ma confolation eft ,
que ce zèle de

la foi ne nous a pas encore quittés , S*

que Pefprit même du martyre ne s'eft pas

retiré de nous. Ces glorieux confefteurs

que l'Angleterre vient de donner à Jefus-

Chrift , le fang de nos frères immolés com-
me des victimes à la haine de l'infidélité,

en font encore les précieux reftes. A ce

prix , nous pofféderions encore aujour-

d'hui ck le cœur ck les bonnes grâces du
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prince de Condé. Il ne falloit rien moins
pour le mériter ; & la vue de continuer

à nous en rendre dignes, eft une des con-

fidérations les plus propres à exciter en
nous le fouvenir de nos obligations.

Mais revenons à lui. Je vous ai dit, &
je l'ai prouvé

, que Dieu l'avoit choifi ,

& l'avoit fait naître pour le rétabliflement

de la vraie religion. Voyons de quelle ma-
nière il répondit à ce choix , & avec quel

zèle il combattit toute fa vie pour la dé-

fenfe de cette même religion. C'eft le fu-

jet de la féconde partie.

V^-»omme l'un des caractères de la vraie il.

religion a toujours été d'autorifer les prin-P ART1E '

ces de la terre : auffi par un retour de
piété que la reconnoiffance même fem-
bloit exiger, l'un des devoirs effentiels des

princes de la terre a toujours été de main-
tenir & de défendre la vraie religion. Voi-
là , dit faint Auguftin , l'ordre que Dieu
a établi. Les princes font les protecleurs-

nés de la religion , comme la religion
,

félon faint Paul , eft la fauve-garde invio-

lable des princes. Or jamais homme n'a

mieux compris cette vérité , & ne s'eft

acquitté plus dignement ni plus héroïque-

ment de ce devoir, que le prince dont
je pourfuis l'éloge, puifqu'il femble n'avoir

vécu que pour faire triompher la religion

catholique , c'eft-à-dire
,
que pour com-

battre l'héréfie, que pour renverfer (es def-
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feins

,
que pour donner fa rébellion

,
que

pour confondre fes erreurs , & par les dif-

férentes victoires qu'il a remportées fur

elle , s'acquérir le jufte titre que je lui

donne du plus zélé défenfeur qu'ait eu la

religion catholique dans notre fiecle. Ecou-

tez-moi , & concevez-en bien l'idée.

Henri , prince de Condé , fut fans con-

teftation l'un des plus fenfés & des plus

fages politiques qui entra jamais dans les

confeils de nos rois. Ses gouvernements
& fes emplois lui donnèrent dans le royau-

me une autorité proportionnée à fa naif-

fance. Il étoit brave , & dans les entre-

pri fes militaires héritier de la valeur de fes

ancêtres, aufîi-bien que de leur nom. Il

avoit au-deffus de fa condition une capa-

cité acquife, qui dans la profeflîon même
des lettres l'auroit diftingué. Mais il ne
crut pas , ni pouvoir , ni devoir ufer d'au-

cun de ces avantages, finon pour l'intérêt

de Dieu; & loin des maximes profanes,

dont la plupart des princes, quoique chré-

tiens , le laiffent malheureufement préve-

nir, en faifant fervir la religion à leur

grandeur , il fe propofa de faire fervir fa

grandeur & toutes les éminentes qualités

dont Dieu l'avoit pourvu , à l'accroiiTe-

ment de fa religion. En voulez- vous la

preuve ? la voici.

Il défendit la religion catholique par la

fageffe de (es confeils
,
par la force de fes

armes , & par la folidité de fa doctrine.

Il la défendit en homme d'état, en gêné-
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rai d'armée , en do&eur ck en maître ,

perfuadant aufli-bien que perfuadé ", ck par-

là il mérita le témoignage que lui rend

aujourd'hui l'églife , en reconnoiflant ce

qu'il a fait pour elle , ck ce qu'elle lui

doit. Si vous avez ce zèle de Dieu , dont

les fervents Ifraélites étoient autrefois émus

,

c'eft ici où votre attention me doit être

favorable.

Il défendit la religion catholique par la

fageffe de (es confeils. On fait de quel

poids fut celui qu'il donna à Louis XIII.

quand il le détermina à cette fameufe

guerre qui réprima l'héréfie , ck qui la ré-

duifit enfin à l'obéiffance & à la foumif-

fion. A Dieu ne plaife, que j'aie la pen-

fée de faire ici aucun reproche à ceux que
l'erreur ni le fchifme ne m'empêchent point

de regarder comme mes frères , ck pour

le falut defquels je voudrois , au fens de

faint Paul, être moi-même anathême !

Dieu , témoin de mes intentions , fait com-
bien je fuis éloigné de ce qui les pourroit

aigrir : ck malheur à moi , il un autre ef-

prit que celui de la douceur ck de la cha-

rité pour leurs perfonnes , fe mêloit ja-

mais dans ce qui eft de mon miniftere !

Mais je me croirois prévaricateur ck de
la vérité ck de mon fujet , fi je fupprimois

ce qui va vous faire connoître le génie de

notre prince , ck dont il ne tiendra qu'à

eux de s'édifier.

L'aflemblée de la Rochelle, je dis celle

de 1611. fi mémorable ck fi funefte dans
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Tes fuîtes pour le parti proteftant , avoit

été une efpece d'attentat (eux-mêmes n'en

difconviennent pas) que nul prétexte de

religion ne pouvoit juftifier ni foutenir. Af-

femblée , non-feulement fchifmatique , mais

féditieufe, puifque malgré l'ordre, & con-

tre la défeni'e du fouverain, elle avoit été

convoquée , & qu'au mépris de l'autorité

royale, on y avoit pris des réfolutions ,

dont la France aufîi-bien que l'églife de-

voit craindre les derniers maux. Que fit

le prince de Condé? Animé d'une jufte

indignation , il fe mit en devoir de les pré-

venir , & éclairé de cette haute prudence

,

que lui donna toujours dans les affaires

une fupériorité de raifon à laquelle rien

ne réflftoit , il en vint heureufement à bour.

Extrait H repréfenta dans le confeil du roi ,
(ôc

ie feinté- cec i e ft la vérité pure de fes fentiments

,

moires, auxquels Je n'ajouterai rien ,) il repréfenta

dans le confeil du roi
,
que cette afîem-

blée étoit une occafion avantageufe dont

il falloit profiter pour défarmer l'héréfîe

,

en lui ôtant non -feulement l'afyle fatal

qu'elle avoit tant de fois trouvé dans la

Rochelle, mais abfolument toutes les pla-

ces de fureté que la foibleffe du gouver-

nement lui avoit jufqu'alors foufTertes, &
dont on voyoit les pernicieufes conféquen-

ces. Il remontra , mais avec force , que

des places ainfi accordées à des fujets ,

étoient le fcandale de l'état; que fi ceux qui

les occupoient , étoient des fujets fidèles

,

ils ne dévoient ni les defirer, ni en avoir
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befoin ; s'ils ne l'étoient pas ,

qu'on ne

pouvoit fans crime les leur confier; que

dans le doute , ces villes de fureté ck de

retraite leur étoient au moins des tenta-

tions dont il falloit les préferver, ou des

obftacles à leur converfion
, qu'il étoit bon

,

ck même de la charité chrétienne, de leur

ôter; qu'il ne convenoit point à la piété

du plus chrétien de tous les rois , de to-

lérer dans fon royaume des places dont
on favoit bien que la prétendue fureté étoit

foute pour l'erreur , ck où tandis que la

nouvelle religion jouifToit d'une pleine li-

berté, l'ancienne ck la vraie étoit dans la

fervitude; qu'il ne convenoit pas non plus

à fa dignité, de voir au milieu de la Fran-

ce , des forterefTes comme autant de fe-

mences de républiques , un peuple diftin-

gué , des chefs de parti ; qu'il falloit finir

tout cela , remettant dans la dépendance
ce que l'héréfie feule en avoit fouftrait

,

ck obligeant à vivre en fujets ceux qui

étoient nés fujets; que quand il n'y auroit

plus qu'un maître , bientôt il n'y auroit

plus, félon l'évangile, qu'un pafteur ck un
troupeau, ck que l'unité de la monarchie
produiroit infailliblement l'unité de la re-

ligion.

Voilà ce qu'il repréfenta , & fur quoi
fon zèle éloquent dans la caufe de Dieu
infifta ck fe déclara. La chofe étoit péril-

leufe, il en fit voir la nécefîité ; difficile,

il en fournit les moyens ; hardie , il en ga-

rantit le fuccès. Il y avoit clans le conl'eil
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des âmes timides, qui ne goûtoient pas cet

avis; peut être y en eut-il de lâches; &t

Dieu veuille qu'il n'y en eût point de cor-

rompues pour appuyer l'avis contraire. Mais

béni foit le Seigneur , qui préfide au con-
feil des rois, & qui fe fervit du prince de

Condé
, pour faire conclure dans celui-ci

ce que l'on n'ofoit entreprendre , & qu'il

étoit néanmoins temps d'exécuter! Mat-
gré le rifque de l'entreprife, le prince de

Condé l'emporta. On fe rendit à fes rai-

fons. La guerre contre les hérétiques fut ré-

folue , les places reprifes fur eux , leurs for-

téreffes démolies, leurs troupes diffipées

,

leur parti ruiné ; & c'eft à la fagefïe de

ce confeil
,
que la Rochelle & toutes les

autres villes proteftantes font originaire-

ment redevables de leur réduction , c'eft-

à-dire, de leur falut & de leur bonheur.

Voilà dans un exemple particulier (com-
bien en produirois-je d'autres?) ce que la

vraie religion doit à la politique de notre

prince.

Mais que ne doit-elle pas à (es armes?

Je n'en parlerois pas , chrétiens , û fes ar-

mes, qui furent toujours employées pour

elle, n'avoient été fancYifiées & purifiées

par elle ; ÔC pour vous avouer ingénue-

ir.ent ma penfée, je ne me réfoudrois ja-

mais à faire valoir dans cette chaire , ôc

dans le lieu faint où je parle, des exploits

de guerre où Dieu ni la religion n'auroient

nulle part. Ma langue confacrée à louer

Jefus-Chrift & fes faints, n'eft point en-
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core accoutumée à ces éloges profanes ;

& les faits les plus héroïques d'un prince

qui n'auroit combattu que pour la gloire

du monde
, quoique je les admiraffe ail-

leurs , m'embarrafferoient ici.

Mais je fuis hors de cette inquiétude

dans le fujet que je traite. Si je parle des

combats du prince de Condé , c'eft de
ces combats du Seigneur , dont l'écriture

auffi-bien que moi le féliciteroit, puifqu'elle

pourroit dire de lui , encore plus à la lettre

que de David : Prœliabatur prœlia Do- i< Re§.

mini. Si je parle de fes vrctoires , c'eft de c
' 2J *

ces victoires qu'elle canoniferoit
,
puifqu'il

ne les remporta que pour l'arche d'alliance

&c pour Ifraël. Si j'en parle au milieu du
facrifice , c'eft à l'honneur du facrifice

même pour lequel elles furent gagnées. Si

j'en parle en préfence des autels , c'eft

parce qu'elles ont contribué à relever ces

autels abattus. Oubliez , fi vous voulez

,

tout ce qu'a fait hors de là le prince de
Condé ; hors de là

,
je ne m'intérefle point

dans fa gloire ; d'autres y en découvriroient

des fonds admirables ; mais pour moi je

confens à me borner là. C'eft pour Dieu
& pour fon églife qu'il a combattu & qu'il

a vaincu ; fa valeur n'ayant rien eu de
plus fingulier que d'être inféparable de la

religion , & fa religion n'ayant rien eu de
plus éclatant que d'être inféparable de fa

valeur : voilà ce qui me fuffit.

La peine de l'orateur , en louant un
guerrier, eft de cacher les difgraces qui lui
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font arrivées; car où eft celui à qui il n'en

arrive pas ? ck l'adreffe de l'éloquence eft

de les difîimuler. Pour moi
,
qui ne fais

ni flatter, ni déguifer, je confeffe que le

prince de Condé fut quelquefois malheu-
reux, pourvu que vous m'accordiez ce qui

ne lui peut être contefté
,
qu'en combat-

tant pour la religion il fut toujours invin-

cible. Expofé aux hafards dans les autres

guerres, mais fur de Dieu 6k de lui-même
dans celles-ci. Jamais abandonné de la for-

tune
,
quand il attaqua l'héréfie ; ck aufli-

bien que Conftantin, déterminé à vaincre,

quand il marchoit avec l'étendard de la

croix , ck qu'il alloit replanter ce (igné de
notre religion dans les lieux où (es ennemis
l'avoient arraché. Or à peine eut-il d'autre

emploi que celui-là , le Dieu des armées
l'ayant comme attaché à fon fervice, ck

ces guerres faintes ayant fait prefque uni-

quement l'occupation de fa valeur. Si je

vous dis donc qu'il aiîifta le roi dans toutes

les occafions célèbres où il en fallut venir

aux mains avec le parti proteftant ; qu'il

fervi dans les fieges les plus fameux , de
Montpellier, de Bergerac, de Clérac ck

de Sainte-Foi ; qu'il eut part à la défaite des

rebelles dans l'ifle de Rié ; que lui-même
de fon chef, ck en qualité de général , les

extermina dans la Guienne , le Dauphiné
ck le Berry; que Sancerre

,
qui avoit tenu

dix-huit mois contre une armée royale fous

Charles IX. ne lui oûta que trois jours ;

que Lunel éprouva le même fort ; qu'il
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força Pamiers à recevoir la loi du vain-

queur , en fe rendant à difcrétion ; qu'il

fit grâce à Realmont & à Sommieres , les

prenant par compofition ; que vingt-neuf

places , toutes de défenfe , furent fes con-
quêtes dans le Languedoc; que le pays de
Caftres réfiftant en vain , fentit les effets

de fa jufte colère ; que les autres la pré-

venant , eurent recours à fa clémence : fi

je vous dis tout cela, ne croyez pas que je

veuille vous impofer , en faifant un pom-
peux dénombrement d'actions illuftres &
éclatantes; je ne dis que ce que l'hiftoire a

publié , & je ne le dirois pas , encore une
fois , fi la religion n'en avoit été le fujet

Ôc le motif.

Quand on loue les héros & les con-

quérants , on tâche d'éblouir l'auditeur ,

entaiTant victoires fur victoires ; & moi ,

je n'ai fait qu'un fimple récit de celles

dont il plut au ciel de bénir les armes

du prince de Condé. Si elles vous ont

caufé de l'étonnement
,
gloire à celui qui

en eft l'auteur , c'eft parce qu'elles font

étonnantes par elles-mêmes; & fi vous
en êtes touchés

,
grâce à votre piété

,

c'eft parce qu'humiliant Théréfie , elles ont

glorifié le Dieu de vos pères, & le Sei-

gneur que vous fervez.

Mais ce n'eft pas toujours par les ar-

mes qu'on fait triompher la religion ; ÔC

il eft vrai même que par les armes feules

,

la religion ne triomphe jamais pleinement.

Il faut que la folidité de la doctrine vienne
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encore pour cela à fon fecours ; & c'en:

le troifieme fervice que lui rendit notre

prince. Car voilà le génie de l'héréfie.

Convainquez-la fans la défarmer , ou dé-

farmez-la fans la convaincre, vous ne
faites rien. Il faut, pour en venir à bout,
i'un 6k l'autre enfembie , un bras qui la

domte , ÔC une tête qui la réfute. La dif-

ficulté eft de trouver enfembie l'un & l'au-

tre ; l'un féparé de l'autre étant toujours

foible , comme l'un joint à l'autre eft in-

furmontable.

Or c'eft ce que le prince de Condé allia

heureufement dans fa perfonne. Jamais les

miniftres de Calvin n'eurent un adverfaire

n" redoutable que lui. Il favoit leurs arti-

fices & leurs rufes , & il n'ignoroit rien

de tout ce qui étoit propre à leur en faire

voir plaufiblement la vanité & l'inutilité.

Habile en tout , mais particulièrement dans

cette feience de les perfuader ou de les

confondre. Savant dans l'écriture , mais

fur-tout pour leur démontrer l'abus énor-

me qu'ils en faifoient. Savant dans l'hif-

toire, mais fur-tout pour la tradition, dont

il leur faifoit remarquer qu'ils avoient in-

terrompu le cours. Savant dans nos myf-
teres, mais fur-tout pour la difeuffion des

points & des articles qu'ils nous contef-

toient. Savant dans la morale de Jefus-

Chrift, mais fur-tout pour prouver la cor-

ruption qu'ils y avoient introduite. Savaot

dans la langue , mais fur-tout pour leur

faire toucher au doigt la fauffeté ou le

danger
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danger de leurs traductions. Quand on
parle d'un prince qui fut tout cela, oa.

peut-on concevoir un autre que le prince

de Condé ?

Mais en même temps , jamais les par-

tifans de l'héréfie n'eurent un adverfaire

fi aimable , ni à qui malgré eux ils duf-

fent être plus obligés qu'à lui. Il ne Te

prévaloit de fes talents, que pour les guérir

de leurs erreurs ; & il ne favoit l'art de
les confondre

,
que pour les gagner à Dieu ;

infinuant pour cela ,
preiTant pour cela ,

employant tout , & n'épargnant rien pour

cela : prévenu qu'il étoit de cette penfée

,

qu'ayant été lui-même enveloppé dans le

ichifme , ck Dieu par fa miféricorde l'en

ayant tiré, il avoit , aufli-bien que faint

Pierre , un engagement perlbnnel à pro-

curer aux autres le même bien : Et tu ati- Luc. c. ?\.

quando convcrfus confirma fratres tuos. Il

s'intérelToit pour leur converfion , il s'en

chargeoit , & s'y appliquoit ; & dans la

foule des affaires dont il étoit occupé, il fe

faifoit un plaifîr auffi-bien qu'une obligation

de celle-ci. Combien par ces charitables

pourfuites en ramena-t-il lui feul à l'obéif-

fance de l'églife , & avec quelle paffion

n'auroit-il pas defîré pouvoir les y attirer

tous?

Mais l'accompliiTement d'un fouhait fi

divin devoit être l'ouvrage d'un plus grand
que lui. Dieu le réfervoit à notre invin-
cible monarque. Le prince de Condé fe-

moit &c plantoit; mais LOUIS LE GRAND
Panég. Tome IL S
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devoit recueillir. L'heure n'étoit pas en-

core venue ; & ce fruit que le ciel prépa-

rent, n'étoit pas encore dans fa maturité.

C'eft maintenant que nous le voyons , &
que nous ne pouvons plus douter que Dieu

/«*». c 4. n'y donne l'accroiffement : Vcnit hora
,

& nunc e(î. Il étoit de la glorieufe defr.U°

née du roi que ce fuccès fût encore l'un

des miracles de fon règne. Ce qu'avoit

fait le prince de Condé n'en étoit que le

• prélude ; mais il efr. même honorable au
prince de Condé d'avoir fervi à Louis
£.E Grand de précurfeur dans un fi im-

portant deiTein.

Ah , mes chers auditeurs ! fi le cœur de
ce prince dont nous confervons ici le dé-

pôt
,
pouvoit être fenfible à quelque chofe

,

de quel tranfport de joie ne feroit-il pas

ému au moment que je parle? Si fes cen-

dres renfermées dans cette urne pouvoient
aujourd'hui fe ranimer, quel hommage ne
rendroient-elles pas à la piété du plus grand

des rois? Et fi fon ame bienheureufe prend

encore part aux événements du monde ,

comme il eft fans doute qu'elle en prend
à celui-ci , de quoi peut-elle être plus vi-

vement touchée , que de voir par un effet

de cette piété, les progrès inconcevables

de la religion catholique dans ce royaume?
L'auriez-vous cru

,
grand prince , quand

vous en jugiez par les premières idées que

vous vous formâtes de ce monarque en-

core enfant , S* euflïez-vous dit alors que

c'étoit celui qui devoit bientôt achever 2>c
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confommer l'œuvre que vous aviez heu-

reufement commencée ?

C'eft à nous , chrétiens , de féconder

des difpofitionsfifaintes. LOUIS LEGRAND
les augmente tous les jours par Tes bontés

toutes royales envers ceux qui écoutent

la voix de l'églife
;
par les grâces dont il

les prévient
,
par les bienfaits dont il les

comble, par les inftruclions falutaires dont

il les pourvoit
,
par les foins plus que pa-

ternels qu'il daigne bien prendre de leurs

perfonnes. L'béréfie la plus obftinée ne
peut pas lui difputer ce mérite ; & aux dé-

pens d'elle-même , elle fera forcée d'a-

vouer que jamais roi chrétien n'a eu tant

de zèle que lui pour l'amplification de fa

religion. Mais c'eft à nous , mes frères

,

je le répète, de concourir avec lui pour
une fi belle fin , ajoutant à fon zèle nos
bons exemples , l'édification de nos mœurs

,

la ferveur de nos prières, les fecours même
de nos aumônes, dont l'efficace & la vertu

fera fur l'héréfie bien plus d'imprefîîon que
nos raifonnements & nos paroles. C'eft à
nous de faire ceiler les fcandales que
l'héréfie, avec malignité fi vous voulez,
inais pourtant avec fondement , nous re-

proche tous les jours , & entr'autres nos
divifions , dont elle fait , comme vous
voyez , fi avantageufement profiter. Car
voilà l'innocent ftratagême pour attirer à
la bergerie de Jefus-Chrift le refte de nos
i ères égarés. Edifions-les , aimons-les, af-

iiftons-les : fans tant difcourir , nous les

Si)
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,

convertirons. Gagnons-les par notre dou-

ceur , engageons-les par notre prudence ,

forçons-les par notre charité , faifons-leur

cette aimable violence que l'évangile nous
permet, en les conjurant de fe réunir à

nous, ou plutôt en conjurant Dieu, mais

avec perfévérance , de les éclairer , & de
leur infpirer cette réunion : ils ne nous ré-

citeront pas.

Ainfi le prince de Condé fit-il triompher

la religion catholique. Il étoit né pour la

rétablir , il ne vécut que pour la défen-

dre , & dans toute fa conduite il fembla

n'avoir point d'autre vue que de remplir

fes devoirs de prince pour l'honorer. En-
core un moment d'attention , c'eft la der-

nière partie de ce difcours,

ni. V^»'étoit par l'intégrité d'une vie irré-
Partie.

pcéhenfible
, que faint Paul exhortoit les

premiers chrétiens à donner aux païens &
aux infidèles une idée avantageufe de la

religion de Jefus Chrift; & quand je parle

aujourd'hui d'un homme , qui par fa con-

duite honore la vraie religion, j'entends

un homme parfait dans fa condition , at-

taché inviolablement à (ts devoirs, aimant

la juftice, pratiquant la chanté , d'une pro-

bité reconnue , folide dans fes maximes

,

réglé dans fes actions , maître de (es mou-
vements & de fes parlions. Pourquoi? parce

qu'il n'y a que la vraie religion qui puiiTe

former un fujet de ce caraclere. C'eft fon
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ouvrage *, il ne faut donc pas s'étonner fi

elle s'en fait honneur : & parce qu'il eft

d'ailleurs impofïïble qu'elle fefafle honneur
d'un fujet , à qui ce caractère ne convient

pas , fans cela il n'y a point de religion ,

pour fainte qu'elle foit en elle-même, qui

«e tombe dans le mépris , & qui ne pafTe

pour hypocrifie.

Il faut la garantir de ce reproche ; &
pour la foutenir avec mérite devant Dieu,
il faut , dans le fens de l'apôtre , la prati-

quer d'une manière qui lui attire même
l'approbation , l'eftime & le refpecl: des

hommes. Voilà ce que j'appelle l'honorer.

Or c'eft ce qu'a fait admirablement le prince

dont j'achève l'éloge ; ou plutôt , c'eft ce

que la religion catholique a fait excellem-

ment en lui
,

puifque c'eft par elle , &
fuivant (es loix

,
qu'il a été un prince ac-

compli dans tous fes devoirs de prince ;

c'eft-à-dire , fidèle à fon roi , zélé pour le

bien de l'état, plein de charité pour le peu-

ple , appliqué à l'éducation des princes (es

enfants , fage dans le règlement de fa mai-
fon, jufte envers tous, & quand il s'agif-

foit de l'être , au-deffus de lui-même &c

de l'intérêt ; modefte dans la profpérité ,

inébranlable dans l'adverllté , égal dans

l'une & dans l'autre fortune. Ma confo-
lation eft de voir qu'à toutes ces marques
vous reconnoiiTez le prince de Condé ;

& que fans autre difcours , ces traits ,
quoi-

que (impies , vous le repréfentent au vif.

N'ai-je donc pas eu raifon de dire que fa

S iij
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conduite avoit été l'ornement de fa reli-

gion ? & puis-je vous mettre devant les

yeux un fujet plus propre à vous inftruire

de ce qu'une religion pure & fans ta-

che doit opérer dans vos perfonnes , à

proportion de ce que vous êtes } Vous
l'allez apprendre, & c'eft par où je vais

finir.

Henri, catholique d'efprit & de cœur,
aufli-bien que de profeffion & de culte ,

crut qu'après Dieu il devoit en donner ta

première preuve à celui qui , félon la pa-

role de l'écriture , eft par excellence &
par prééminence le miniftre de Dieu fur

?. Pttr, la terre : Régi quafi prcecellcnti. Il s'attacha

*• 2
* au roi , non par une politique intérefTée ,

mais par une fincere fidélité, dont on fait

qu'il t'ai foi t gloire de fervir d'exemple 8*

de modèle. Combien de fois déplora-t-il

ce temps malheureux, où la minorité de

Louis XIV. ayant donné lieu aux difTen-

tions civiles , il s'étoit trouvé malgré lui

entraîné par le torrent , &c forcé par fa

deftinée à fuivre un parti qu'il n'auroit ja-

mais embrafTé , fi fa raifon
, quoique fé-

duite, ne lui en avoit répondu, comme
du plus jufte & du plus avantageux au fou-

verain? Combien de fois, dis-je, revenu

à foi , condamnat-il fon erreur? Quel zèle

ne témoigna-t-il pas pour la réparer par

l'importance de fes fervices ? Et quel fruit

n'en tira-t-il pas , non-feulement pour fe

confirmer lui-même dans la maxime qu'il

garda depuis religieufement , S* dont il ne
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fe départit jamais, d'avoir en horreur tout

ce qui avoit l'ombre de partialité , mais

pour faire aux grands du royaume ces le-

çons falutaires qu'il leur faifoit quand il les

voyoit expofés à de pareilles tentations ?

Il s'étoit égaré par furprife , & Ton égare-

ment même fe tourna pour lui en mérite

par lè's heureux effets de Ton retour.

Quelle vertu fa préfence feule n'avoir-

elle pas pour appaifer les foulévements po-

pulaires? 8* avec quelle docilité ne voyoit-

on pas les efprits les plus mutins plier fous

le joug de l'autorité royale , du moment
que le prince de Condé s'y intérefîbit £

Où paroiffoit-il plus éloquent
,
plus aimé,

plus ferme, plus inflexible
,
que dans les

occafions où il s'agiffoit de faire exécutée

les ordres du roi? Avec quelle force les

appuyoit-il dans les parlements? Quel poids

ne leur donnoit-il pas dans les provinces

& dans les villes dont le gouvernement
lui étoit confié ? Jamais homme n'eut tant

d'empire fur les efprits des peuples y pour
leur imprimer l'obéifTance due à l'oint du
Seigneur. Il la prêchoit par fes actions en-

core plus que par fes paroles , mais (es pa-

roles fourenues de (es actions avoient une
grâce invincible pour la perfuader. Sa de-

vife & fa règle étoit celle-ci : Dtum ù-
mete , regem honorificaîe. Craignez Dieu , 7.

dont le roi eft la vive image ; & hono- c -

rez le roi dépositaire de la pui (Tance de
Dieu. C'eft ainfi que ce grand prince pra-

tiquoit fa religion : difons mieux , c'eft ainfi

S iv
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qu'il édifioit , & qu'il gloririoit même la

religion. Ce n'eft pas tour.

Par le même principe il aima l'état ;

& fi le ciel pour nos péchés ne nous l'a-

voit ravi dans la conjoncture où il nous

étok devenu fouverainement néceiTaire ,

France , ma chère patrie , tu n'aurois pas

eiîuyé les calamités dont fa mort fut bien-

tôt fuivie , & dont Dieu
,
par un févere ju-

gement, te voulut punir! Vous m'enten-

dez , chrétiens , & fans que je m'explique

davantage , le fouvenir encore récent de
nos miferes paiTées , ne vous oblige que
trop à convenir avec moi de la perte in-

finie que fit l'état , en perdant le prince

de Condé. Les troubles de 1648. nous la

firent fentir , & nous commençâmes à

comprendre le befoin que nous avions de

lui , &; combien fa perfonne nous étoit

précieufe
, par les maux qui nous acca-

blèrent dès que nous en fûmes privés. Cha-
cun avouoit

, (& c'eft la voix publique ,

plus fûre que tous les éloges
, ) que fi le

prince de Condé avoit vécu, nous ne fe-

rions pas tombés dans ces malheurs.

Et en effet, le prince de Condé étoit

celui fur qui l'on pouvoit dire que rou-

loit alors la tranquillité & la paix du royau-

me ; qui la maintenoit par fa prudence

,

par fa modération
,
par fon crédit

,
par la

créance qu'on avoit en lui ,
par la défé-

rence des miniftres à fes fages avis
,
par

l'efficace & par la vigueur de fon zèle ;

en un mot, qui comme un ange tutélaire ,
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préfervoit la France du fléau de la guerre

inteftine dont l'orage fe formoit déjà; mais

qui demeura comme fufpendu tandis que

Dieu nous conferva ce prince dont dé-

pendoit notre repos. C'étoit un homme
folide , dont toutes les vues alloient au

bien ; qui ne fe cherchoit point lui-même,
ck qui fe feroit fait un crime d'envifager

dans les défordres de l'état fa confédéra-

tion particulière, (maxime fi ordinaire aux
grands,) qui ne vouloit entrer dans les

affaires que pour les finir , dans les mou-
vements de divifion & de difcorde que

pour les calmer, dans les intrigues ck les

cabales de la cour que pour les diiïiper %

un homme dont les partis contraires n'a-

voient ni éloignement , ni défiance, parce

qu'ils étoient convaincus que toute fon an>
bition auroit été d'en être le pacificateur;

qui cent fois les a réunis par la feule opi-

nion qu'ils avoient de la droiture de (es

intentions ; fur laquelle ils fe trouvoienc

également d'accord ; qui fans être aux uns
ni aux autres , ne laiffoit pas d'être à tous ',

parce qu'il vouloit le bien de tous : un hom-
me enfin , à qui l'état étoit plus cher que fa

propre vie , & qui auroit tout facrifié pour

le fauver. En dis-je trop? & ceux à qui le

prince dont je parle étoit connu ,
peuvent-

ils m'accufer d'exagération? Or voilà, en-

core une fois , ce qui s'appelle faire hon-
neur à fa religion ; ck quiconque bien inf-

truit des choies conçoit la religion d'un

prince , doit par-là l'eftimer ck la mefurer,

S v
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J'ai dit que le prince de Condé avoit

eu pour l'on peuple un cœur de père , une
affection tendre , des entrailles de bonté

& de miféricorde : qualités , dit faint Au-
guftin, qu'on adoreroit dans les princes de
Ja terre , s'ils vouloient s'en prévaloir , ôc

dont Dieu jaloux a fouvent permis qu'ils

ne fuffent pas touchés, peut-être, dit ce

faint docteur , afin que l'honneur qu'on

leur rendoit, n'allât pas jufqu'à l'idolâtrie.

Jamais prince ufa-t-il mieux de cette qua-

lité , & s'en fit-il une vertu plus épurée

,

que celui dont je tâche ici , mais dont je

, ne puis que foiblement vous marquer tous

les caractères?

Il étoit populaire , non point par baiïefTe

,

mais par grandeur d'ame; non point par

vanité , mais par charité ; non point par

ambition, mais par compafîion ; c'eft-à-

dire, il n'aimoit pas les peuples pour en
avoir le cœur & la bienveillance; mais il

avoit la bienveillance & le cœur des peu-

ples parce qu'il les aimoit. Et c'en
1

ici où
me citant moi-même pour témoin, je pour-

rois
,
par ce que j'ai vu , confirmer hau-

tement ce que je dis : témoignage de l'en-

fance , mais pour cela même , témoignage

non fufpecl ,
puifque c'eft de là que , fé-

lon le Saint-Efprit même , fe tirent les

louanges les plus pures & les plus irrépro-

chables. J'ai été nourri , chrétiens , dans

l'une de ces provinces dont le prince de

Condé étoit, ne difons pas le gouverneur,

mais le tuteur, mais le confervateur, mais,
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fi j'ofe ainfi dire , le fauveur ; ck je lais ,

puifque l'ufage pardonne maintenant ce ter-

me , juiqu'à quel point il y étoit adoré :

heureux de pouvoir , dans un âge plus

avancé , donner aujourd'hui des marques
de la vénération qu'on m'a infpirée pour

lui dès mes tendres années ! Quelle joie

ne nous apportoit-il pas , lorfque quittant

Paris & la cour, il venoit nous vifiter ?

Il fuffifoit de le voir pour oublier tout ce

que la pauvreté &. la difficulté des temps
avoit fait fouffrir. Il n'y avoit point de ca-

lamité publique , que fa préfence n'adou-

cît. On étoit confolé de tout , pourvu qu'on

le poffédât ; tant on étoit fur de trouver

dans lui une reffource à tout ce qui pou-
voit affliger. Son abfence au contraire ,

nous détbloit ; & quand il n'étoit pas con-

tent de nous , & qu'il nous vouloit pu-
nir , il n'avoit qu'à nous menacer qu'on ne
le verroit pas cette année-là. La moindre

de Tes maladies caufoit dans tout le p2ys

une confternation générale ; & ce qui mar-

que qu'elle étoit véritable , c'eft qu'après

trente-fept ans on y pleure encore ck on

y pleurera fa mort. De combien peu de

princes en pourroit-on dire autant !

Il étoit populaire, non pas comme cer-

tains grands qui affe&ent de l'être , fans

être ni obligeants ni bienfaifants. Il ne ré-

toit qu'à jufte titre, & il ne vouloit être

aimé des peuples
,
qu'à condition de leur

faire du bien. Populaire
,
que pour leur ob-

tenir ôqs grâces
,
que pour folliciter leurs

S vj
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intérêts , que pour repréfenter leurs be-

foins. Populaire , que pour être parmi eux

l'arbitre de leurs différends
,
que pour ter- .

miner leurs querelles
,
que pour les em-

pêcher de fe ruiner, les regardant comme
Tes enfants, ck croyant leur devoir cette

application d'un père charitable ï Dieu lui

avoit donné grâce pour cela. Populaire

,

que pour être leur confolation & leur fe-

cours dans les néceffités prenantes. L'en-

nemi entre dans la Bourgogne , & en même
temps la pefte eft à Dijon : il y accourt.

On lui remontre le danger auquel il s'ex-

pofe : il n'en reconnoît point d'autre que

celui auquel il eft réfolu de remédier en
foulageant cette pauvre ville. On lui dit

que le mal y eft extrême, & que le nom-
bre des morts y croît tous les jours : C'eft

pour cela, répond-il, que j'y veux aller;

car que deviendra ce peuple dont je fuis

chargé , fi je l'abandonne dans un fi émi-
nent péril ? Tel étoit le langage des Charles

Borromée ; mais ce' n'étoit pas le langage

àes princes. Ce fut pourtant celui du prince

de Condé, qui dans ces occafions s'im-

molant lui-même, faifoit l'office de paf-

teur , & égaloit par fon zèle les prélats de
l'églife les plus fervents. Eft-ce honorer fa

religion
, que d'y procéder de la forte ?

Je ferois infini , fi de ces devoirs gé-

néraux pafTant aux particuliers
,
je vous le

repréfentois comme un autre Salomon ré-

glant fa maifon & fa cour, en banniflant

le vice, n'y fouffrant ni fcandale, ni im-
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piété , en faifant une école de vertu pour

tous ceux qui la compofoient , & y main-

tenant un ordre que la reine étrangère de

l'évangile auroit peut-être plus admiré que

celui qui l'attira des extrémités de la terre.

Le plus aimable maître qui fut jamais : il

y paraît bien par les monuments authen-

tiques de reconnoifTance
,
que Tes fervi-

teurs, après l'avoir même perdu, lui ont

érigés. Le prince le plus fidèle à ies amis:

nous en avons encore des témoins vivants.

L'homme contre lui-même le plus droit

& le plus équitable, fe retranchant pour

payer (es dettes
,
(écoutez

,
grands , ck inf-

truifez-vous d'un devoir que quelques-uns

goûtent fi peu ,) fe retranchant pour payer

(es dettes , & aimant mieux rabattre de fa

grandeur que d'intéreffer fa juftice ; n'ayant

jamais fu ce fecret malheureux de foute-

nir fa condition aux dépens d'autrui ; &
dans le défordre où il trouva les affai-

res de fa maifon , s'étant mefuré à ce

qu'il pouvoit, & non pas à ce qu'il étoit,

perfuadé , malgré le dérèglement de l'ef-

prit du fiecle , que fes dépenfes dévoient

au moins être bornées par fa confcience.

Car voilà encore une fois ce que je fou-

tiens être dans un prince les ornements
de la vraie religion. Or vous favez s'ils

conviennent au prince de Condé. Je fe-

rois , dis-je , infini , fi je voulois m'éten-

dre fur tous ces chefs. Mais fatisferois-je

à ce que vous attendez de moi , fi j'omet-

tois , en finiffant celui qui tout feul pou-
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voit lui tenir lieu d'un jufte éloge , &
dont je fuis fur que vous allez être tou-

chés? Ecoutez moi : je n'ai plus qu'un mot.

Dieu lui donna des enfants ; & félon

la promette du Saint-Efprit, fes enfants ont

été fa gloire. Comment ne l'auroient-ils

pas été, puifqu'ils ont été la gloire de la

France, de l'Europe, & du monde chré-

tien? Mais ils ne s'offenferont pas quand
je dirai que s'ils ont été la gloire de leur

père , leur père , le meilleur & le plus digne

de tous les pères , avoit auparavant été la

leur. C'eft lui-même qui les forma; il n'en

falloit pas davantage pour rendre fa mé-
moire éternelle : c'eft lui-même qui les

forma, & il compta pour rien de les avoir

fait naître princes, dans le deffein qu'il

conçut d'en faire , fi j'ofe parler ainfi ,

des modèles des princes , en leur donnant

une éducation encore plus noble que leur

naiiïance. Y réuffit-il? n'en jugez pas par

le rapport que je vous en fais , mais par

les précieux fruits qui nous en reftent , ck

que vous voyez de vos yeux.

Le héros qui m'écoute , l'incomparable

fils qu'il nous a laifle , vous l'apprendra

bien mieux que moi. Vous favez ce qu'il

vaut, & ce qu'il a fait; ck vous confeffez

tous les jours que ce qu'il a fait eft en-

core moins que ce qu'il vaut. Sa préfence

& fa modeftie m'empêchent de le dire ;

mais vous empêchent-elles de le penfer,

& empêcheront-elles la poftérité de l'ad-

mirer? Laiiïbns là (qs exploits de guerre
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dont l'univers a retenti , & dont il n'y a

que lui-même qui ne Toit pas étonné ; ces

prodiges de valeur qui ont fait taire de-

vant lui toute la terre , ces journées glo-

rieufes dans lefquelles il a tant de fois

fauve le royaume ck l'état. Il eft ici aux

pieds des autels
,
pour faire hommage de

tout cela à la religion ; & il n'affifte à

cette funèbre cérémonie
,

que pour ap-

prendre où doit aboutir enfin tout l'éclat

de fa réputation. Un mérite encore plus

folide dont il eft plein : cette élévation

de génie fi extraordinaire qui le diftingue

par-tout ; cette capacité d'efprit dont le

caractère eft de n'ignorer rien , & de ju-

ger en maître de toutes chofes; ces vertus

du cœur que les grands connoiflent fi peu

& par lefquelles il eft fi connu ; cette fa-

cilité à fe communiquer , fi avantageufe

pour lui , & qui bien-loin de l'avilir , le

rend toujours plus vénérable ; ce fecret

qu'il a trouvé d'être auffi grand dans fa

retraite
,

qu'il étoit à la tête des armées ;

cent chofes que j'ajouterois plus furpre-

nantes Se plus admirables dans lui que fes

conquêtes : voilà ce que j'appelle les fruits

de cette éducation de prince qu'il a re-

çue , & qui fait encore aujourd'hui tant

d'honneur à la mémoire du prince de Con-
dé. Et ne vous étonnez pas de ce que j'ai

attendu à la fin de mon difeours à vous
en parler : c'eût été d'abord achever le

panégyrique du père
, que de prononcer

le nom du fils.
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C'eft pour ce fils , & pour ce héros que

nous faiibns continuellement des vœux ;

& ces vœux, ô mon Dieu, font trop juf-

tes , trop faints , trop ardents pour n'être

pas enfin exaucés de vous. C'eft pour lui

que nous vous offrons des facrifices : il a

rempli la terre de fon nom ; & nous vous
demandons que fon nom fi comblé de
gloire fur la terre , foit encore écrit dans

le ciel. Vous nous l'accorderez, Seigneur;

& ce ne peut être en vain que vous nous
infpirez pour lui tant de defirs & tant de
zèle. Répandez donc fur fa perfonne la

plénitude de vos lumières & de vos grâces.

Répandez-la fur toutes ces illuftres têtes

qui l'accompagnent ici. Sur ce prince le

fondement de toutes les efpérances de fa

mai fon , l'héritier par avance de fon cou-

rage &. de toutes fes héroïques qualités

,

de fa hardieffe à entreprendre de grandes

chofes, de fon activité à les pourfuivre
,

de fa valeur à les exécuter; des rares ta-

lents de fon efprit , de la délicateffe & de

la fineffe de fon difcernement, de fa pé-

nétration dans les affaires , de fon génie

fublime pour tout ce qu'il y a dans les

fciences de plus curieux & de plus recher-

ché. Sur cette princeffe félon fon cœur,
l'exemple de toutes les vertus , & l'idée

de tous les devoirs que la cour révère ,

& qui ne s'y fait voir que pour l'édifier.

Sur ce petit-fils fa confolation §£ fa joie
,

déjà le miracle de fon âge , & bientôt la

copie vivante de fon père ck de fon aïeul,
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Sur cette jeune princeiTe dont le mérite

répond fi bien à la naiffance , &C pour la-

quelle le monde n'a rien de trop grand

,

fi le ciel lui donne une alliance digne d'elle.

Sur ces deux princes que la mémoire de

leur père nous rend fi chers, & que leur

propre gloire qui croît tous les jours, nous
fait regarder comme ces nouveaux * af- * Etoiles

très qui portent leur nom , & qui brillant nouvelle.

près du foleil auquel ils femblent comme ment dé-

attachés , & dont ils fuivent le mouve- couver ~

ment , marquent heureufement leur defti-
te* '

, .

1 /. j- t r j • appeliees
née. ï>ur cette digne epouie du premier , m̂ /g

en qui la nature a préparé un fi beau fonds gi &e a;.

à tous les dons de la grâce , & qui a tous iefle , af-

les avantages aufli-bien que les engage- très de

ments pour donner à la piété du crédit Se Bourbon ,

du luftre par fon exemple. f& font

Rempliffez-les tous , ô mon Dieu, ^ t0

yff
r

%.
cet efprit de religion dont je viens de leur ^{'"Jg'
propofer un modèle fi propre à les tou-^/'^
cher , 6c fi capable de les convaincre. s

-

en éloi-

Faites qu'ils en (oient pénétrés; ck à tou- gnent ja-

ttes les grandeurs qu'ils polTedent félon le «*&
monde, ajoutez -y celle d'en faire des Borbonia

princes prédeftinés
,
puifque hors delà tou- sydera -

tes leurs grandeurs ne font que vanités &
que néanr. Pour nous , mes chers audi-

teurs
, profitant de ce difcours , ck nous

attachant à la règle de faint Paul , que le

prince de Condé pratiqua fi parfaitement,
honorons notre religion. Ne nous conten-
tons pas de l'aimer , ni d'être même zélés

pour elle : honorons -la par la conduite
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de notre vie , & fouvenons-nous que l'un

des grands défordres que nous devons

craindre , eft celui de la fcandalifer. Quid
tnim prodejt , difoit un Père de l'églife ,

(i qu'is catholice credat, & gentilittr vivat ?

Que fert-il d'avoir une créance catholi-

que , & de mener une vie païenne ? Et

moi je dis
, que fert-il de faire profeflion

d'une vie chrétienne, &c de manquer aux

devoirs folides dans lefquels elle doit con-

finer ? Car voilà , mes frères , ajoute ce

faint docteur, ce qui fcandalife ôt ce qui

déshonore en nous la religion. On fe pi-

que d'être chrétien , Se on n'eft rien de

tout ce qu'on doit être dans fa condition :

c'eft-à-dire, on fe pique d'être chrétien,

& on n'eft ni bon père , ni bon maître

,

ni bon magiftrat, ni bon juge, comme fi

tout cela pouvoit être féparé du chrétien ,

8c que le chrétien fût quelque chofe d'in-

dépendant de tout cela. On eft catholi-

que de culte, '&C on n'eft ni fidèle, ni

équitable, ni fournis à qui on le doit, ni

complaifant à qui Dieu l'ordonne. Voilà ,

dis-je, ce qui décrie la religion. Préfer-

vons-nous de cet abus. Comme la vraie

religion nous fancYifie devant Dieu ,
glori-

fions-la devant les hommes. Une vie rem-

plie de nos devoirs , eft l'unique moyen
d'y parvenir. Soyons tels que l'apôtre nous

vouloit , c'eft-à-dire , des hommes irré-

préhenfibles , &£ capables par notre con-

duite de confondre l'impiété *, & foyons

tels que le monde même nous veut , 6c
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qu'il exige que nous foyons ,

pour être

exempts de fa cenfure. Il faut
,
pour l'un

& pour l'autre , commencer par les vé-

ritables devoirs, les accomplir tous, n'en

omettre aucun , nous en faire une dévo-

tion , & régler par-là tout le refte. Nous
faire une dévotion de nos devoirs : voilà,

chrétiens qui m'écoutez, ce que l'impiété

même refpeclera dans nous; ce qui fera

honneur à notre foi , ce qui ne fera point

foupçonné d'hypocrifie, ce qui n'aura rien

d'équivoque pour donner prile à la mé-
difance , ce qui rendra notre lumière pure

,

ce qui nous élèvera dès maintenant à ce

degré de juftice , dont la récompenfe eft

d'éternifer la mémoire de l'homme , &£

ce que Dieu couronnera au jour de l'im-

mortalité de fa gloire, que je vous four

haite , &c.
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Dixit quoque rex ad fervos fnos : Num ignora-

tis quoniam princeps & maximus cecidit hodie

in Ifraël ?. . . Plangenfque ac lugens ait : Ne-
quaquam , ut mori folent ignavi , mortuus eft.

Le roi lui-même touché de douleur , £? verfant

des larmes, dit à [es ferviteurs : Ignorez-vous

que le prince eft mort , G? que dans fa per-

sonne nous venons de perdre le plus grand
homme d*Ifraël?... Il eft mort , mais non pas

comme les lâches ont coutume de mourir. Au
fécond livre des Rois, chap. 33.

Monfitur
le i

J rince

.

m ONSEIGNEUR,

Vj'tST ainfi que parla David dans 1c

moment qu'il apprit la funefte mort d'un
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prince de la maifon royale de Judée, qui

avoit commandé avec honneur les armées

du peuple de Dieu , & c'eft, par l'ap-

plication la plus heureufe que je pouvois

taire des paroles de l'écriture , l'éloge pref-

que en mêmes termes , dont notre augufte

monarque a honoré le premier prince de
fon fang , dans l'extrême & vive douleur

que lui caufa la nouvelle de fa morr. Après
un témoignage auffi illuftre & aufli authen-

tique que celui-là , comment pourrions-

nous ignorer la grandeur de la perte que

nous avons faite dans la perfonne de ce

prince? Comment pourrions- nous ne la

pas comprendre, après que le plus grand

des rois l'a reffentie , & qu'il a bien voulu

s'en expliquer par des marques fi fingu-

lieres de fa tendreffe & de fon eftime :

pendant que toute l'Europe le publie , &c

que les nations les plus ennemies du nom
François , confeffent hautement que celui

que la mort vient de nous ravir , efl: le

Prince et le très-Grand Prince,
qu'elles ont admiré, autant qu'elles l'ont

redouté? Comment ne le faurions-nous

pas, & comment l'ignorerions-nous à la

vue de cette pompe funèbre , qui en nous
avertifTant que ce prince n'eft plus , nous
rappelle le fouvenir de tout ce qu'il a été;

& qui d'une voix muette , mais bien plus

touchante que les plus éloquents difcours

,

femble encore aujourd'hui nous dire : Num
ignoratis quoniam princeps & maximus ce*

cidit in lfraïl ?
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Je ne viens donc pas ici , chrétiens

,

dans la feule penfée de vous l'apprendre.

Je ne viens pas à la face des autels étaler

en vain la gloire de ce héros, ni interrom-

pre l'attention que vous devez aux faims

myfteres
, par un ftérile

, quoique magni-
fique récit de fes éclatantes actions. Per-

fuadé plus que jamais , que la chaire de
l'évangile n'eft point faite pour des éloges

profanes, je viens m'acquitter d'un devoir

plus conforme à mon miniftere. Chargé
du foin de vous inflruire ck d'exciter vo-
tre piété, par la vue même des grandeurs

humaines , & du terme fatal où elles abou-
tirent, je viens fatisfaire à ce que vous at-

tendez de moi. Au-lieu des prodigieux ex-

ploits de guerre , au-lieu des victoires &
des triomphes, au-lieu des éminentes qua-

lités du prince de Condé; je viens, tou-

ché de chofes encore plus grandes & plus

dignes de vos réflexions, vous raconter

les miféricordes que Dieu lui a faites, les

delTeins que la providence a eus fur lui,

les foins qu'elle a pris de lui , les grâces

dont elle l'a comblé , les maux dont elle

l'a préfervé , les précipices 8* les abymes
d'où elle l'a tiré , les voies de prédeftina-

lion & de falut , par où il lui a plu de
le conduire , & l'heureufe fin dont , mal-

gré les puiffances de l'enfer , elle a ter-

miné fa glorieufe courfe. Voilà ce que je

me fuis propofé , & les bornes dans les-

quelles je me renferme.

Je ne laifferai pas, & j'aurai même be-.
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loin pour cela de vous dire ce que le

monde a admiré dans ce prince ; mais je
le dirai en orateur chrétien

, pour vous
faire encore davantage admirer en lui les

confeils de Dieu. Animé de cet efprit , &
parlant dans la chaire de vérité , je ne
craindrai point de vous parler de Tes mal-
heurs; je vous ferai remarquer les écueils
de fa vie ; je vous avouerai même , û vous
voulez , (es égarements ; mais jufques dans
fes malheurs , vous découvrirez avec moi
des tréfors de grâces

; j ufques dans fes égare-
ments, vous reconnoîtrez les dons du ciel

,

Se les vertus dont fon ame étoit ornée.
Des écueils même de fa vie , vous ap-
prendrez à quoi la providence le deftinoit

,

c'eft-à-dire , à être pour lui-même un vafe
de miféricorde , & pour les autres un exem-
ple propre à confondre l'impiété. Or tout
cela vous inftruira & vous édifiera. Il s'agit

d'un héros de la terre ; car c'eft l'idée que
tout l'univers a eue du prince de Condé.
Mais je veux aujourd'hui m'élever au-def-
ius de cette idée , en vous propofant le
prince de Condé , comme un héros pré-
deftiné pour le ciel , & dans cette feule
parole confifte le précis & l'abrégé du dif-
cours que j'ai à vous faire. Je fais que d'o-
fer louer ce grand homme , c'eft pour moi
une efpece de témérité

; que fon éloge eft
un fujet infini que je ne remplirai pas; mais
je fais bien auffi que vous êtes affez équita-
les pour ne pas exiger de moi que je le

remplifle, & ma confolation eft, que vous
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me plaignez plutôt de la néceffité où je

me luis trouvé de l'entreprendre. Je fais

le défavantage que j'aurai de parler de ce

grand homme à des auditeurs déjà préve-

nus fur le fujet de fa perfonne d'un fçri'

timent d'admiration & de vénération, qui

furpaiïera toujours infiniment ce que j'en

dirai. Mais dans l'impuiffance d'en rien dire

qui vous fatisfafle , j'en appellerai à ce fen-

timent général dont vous êtes déjà préve-

nus ; & profitant de votre difpofition
, j'irai

chercher dans vos cœurs & dans vos ef-

prits , ce que je ne trouverai pas dans mes
expreffions & dans mes penfées.

Il s'agit , dis-je , d'un héros prédeftiné

de Dieu., & voici comme je l'ai conçu :

écoutez-en la preuve , & peut-être en fe-

rez-vous d'abord perfuadés. Un héros à

qui Dieu, par la plus fînguliere de toutes

les grâces , avoit donné en le formant

,

un cœur folide , pour foutenir le poids de
fa propre gloire ; un cœur droit , pour fer-

vir de reflource à fes malheurs, & puif-

qu'une fois j'ai ofé le dire, à fes propres

égarements ; & enfin un cœur chrétien

,

pour couronner dans fa perfonne une vie

glorieufe par une fainte & précieufe morr.

Trois caractères dont je me fuis fend tou-

ché , & auxquels j'ai cru devoir d'autant

plus m'attacher
,
que c'eft le prince lui-

même
,
qui m'a donné lieu d'en faire le

partage , & qui m'en a tracé comme le

plan , dans cette dernière lettre qu'il écri-

vit au roi fon fouverain , en même temps
qu'il
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qu'il fe préparoit au jugement de Dieu

,

qu'il falloit futur. Vous l'avez vue , chré-

tiens , & vous n'avez pas oublié les trois

temps & les trois états, où lui-même s'y

repréfente : fon entrée dans le monde
,

marquée par l'accompliiTement de Tes de-

voirs
,
par les fervices qu'il a rendus à la

France; le milieu de fa vie, où il recon-

noît avoir tenu une conduite qu'il a lui-

même condamnée; & fa fin confacrée au

Seigneur par les faintes difpofitions dans

lefquelles il paroît qu'il alloit mourir. Car
prenez garde , s'il vous plaît : Tes fervices

ot la gloire qu'il avoit acquife , deman-
doient un cœur aufli folide que le fien ,

pour ne s'en pas enfler ni élever. Ses mal-

heurs or ce qu'il a lui-même envifagé com-
me les écueils de fa vie, demandoient un
cœur auflî droit

,
pour être le premier à

les condamner, or pour avoir tout le zèle

qu'il a eu de les réparer. Et fa mort , pour
être aufli fainte & aufîî digne de Dieu ,

qu'elle l'a été , demandoit un cœur plein

de foi & véritablement chrétien.

C'eft donc fur les qualités de fon cœur

,

que je fonde aujourd'hui fon éloge. Ce
cœur, dont nous confervons ici le pré-

cieux dépôt , oc qui fera éternellement l'ob«

jet de notre reconnoiflance : ce cœur ,

que la nature avoit fait fi grand , oc qui

fan&ifié par la grâce de JefusChrift, s'efl:

trouvé à la fin un cœur parfait : ce cœur
de héros, qui après s'être raffafié de la

gloire du monde , s'eft par une humble
Pané?. Tome II. T
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pénitence fournis à l'empire de Dieu

, je

veux l'expofer à vos yeux; je veux vous
en faire connoître la folidité , la droiture

& la piété. Donnez-moi, Seigneur, vous

à qui ieul appartient de fonder les cœurs
,

les grâces ck les lumières dont j'ai befoin

pour traiter ce fujet chrétiennement. Le
voici , mes chers auditeurs , renrermé dans

ces trois penfées. Un cœur, dont la foli-

dité a été à l'épreuve de toute la gloire

îk de toute la grandeur du monde , c'eft

ce qui fera le fujet de votre admiration.

Un cœur , dont la droiture s'efl: fait voir

jufques dans les états de la vie les plus mal-

heureux , & qui y paroifîoient les plus op-

pofés, c'eft; ce qui doit être le fujet de vo-

tre inft.ru6r.ion. Un cœur, dont la religion

Se la piété ont éclaté dans le temps de la

vie le plus important ck dans le jour de fa-

lut , qui eu principalement celui de la mort

,

c'efl ce que vous pourrez vous appliquer

pour faire le fujet de votre imitation : &
ce font les trois parties du devoir funèbre

que je vais rendre à la mémoire de très-
Haut , TRES-PuiSSANT, ET TRÈS-
excellent prince louis de bour-
bon , Prince de Condé , et Premier
Prince du Sang.

I. .1 7 f quelque manière que nous jugions
Parti*, des choies, & quelque idée que nous nous

formions du mérite des hommes , ne nous

flattons pas, chrétiens : il eft rare de trou*
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ver dans le monde un vrai mérite; encore

plus rare d'y trouver un mérite parfait

,

& fouverainement rare , ou plutôt rare jus-

qu'au prodige , d'y trouver un mérite uni-

verfel , c'eft-à-dire , tous les genres de mé-
rites ralTemblés ck réunis dans un même
fujet. Mais c'en

1 pour cela même
,
que ce

mérite ,
quand il fe trouve , eft quelque

chofe de fi difficile à foutenir; c'eft pour

cela que la gloire d'un tel mérite eft une
tentation fi délicate Se fi dangereufe , &c

que de s*en préferver, c'eft une efpece de
miracle, dont il n'y a qu'un héros choifi

de Dieu & formé de la main de Dieu ,

qui foit capable. Or voilà quel fut le ca-

ractère de celui dont nous pleurons la mort;

& c'eft, mes chers auditeurs, le premier
trait des miféricordes que Dieu par fon ai-

mable providence a exercées fur lui. Je

m'explique.

On voit tous les jours dans le monde
des hommes avec peu de mérite , aidés

du hafard & de la fortune , ne laifTer pas

de s'acquérir de la gloire & faire de grandes

actions, fans en être eux-mêmes plus grands.

On voit dans le monde des hommes d'un
mérite diftingué, mais d'un mérite borné.
On y voit des braves , mais dont les au-

tres qualités ne répondent pas à la valeur;

de grands capitaines , mais hors de là de
petits génies. On y voit des efprits élevés ,

mais en même temps des âmes bafTes; de
bonnes têtes , mais de méchants cœurs.
On y voit des fujets , dont le mérite

,

T ij
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quoique vrai , n'a pas le bonheur de plaire ;

& qui avec tous les talents dont le ciel les

a pourvus , n'ont pas celui de fe'/aire ai-

mer. On y voit des hommes qui brillent

dans le mouvement & dans l'acYion , mais

que le repos obfcurcit & anéantit; que les

emplois font valoir , mais qui dans la re-

traite ne font plus que l'ombre de ce qu'ils

ont été.

Où voit- on l'affemblage de toutes ces

cho fes ; c'eft-à-dire, où voit-on tout en-

femble &; dans le même homme , une
gloire éclatante fondée fur un mérite in-

fini ; de grandes acYions faites par des prin-

cipes encore plus grands; un courage in-

vincible pour la guerre , & une intelli-

gence fupérieure & dominante pour le con-

feil; un efprit vafte, pénétrant, fublime,

n'ignorant rien , & né pour décider de
tout ; une ame encore plus belle & en-
core plus noble; les vertus militaires avec

les civiles , l'élévation du génie avec la

bonté; la vivacité des lumières avec les

charmes de la douceur? Où voit- on un
homme également aimable & redoutable,

également aimé & admiré : un homme
l'honneur de fa nation, la terreur des en-

nemis de fon roi , l'ornement de la cour

,

l'admiration des favants , l'amour & les

délices des honnêtes gens : un homme aufîi

grand dans la retraite qu'à la tête des ar-

mées; aufïi comblé de gloire , réduit à lui-

même & fe poffédant lui-même, que rem-

portant des victoires 5c donnant des com-
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bats ? où voit-on , dis-je , tout cela ck dans

un éminent degré ?

Vous l'avez vu, chrétiens , 6k je ne fais

fi vous le verrez jamais. Des fiecles ne

fuffifent pas pour en produire un exem-
ple; ck notre fiecle eft le fiecle heureux,

où cet exemple a paru. Mais l'idée que

j'en donne eft trop finguliere pour pou-

voir convenir, ni être appliquée à nul autre

qu'au prince incomparable que j'ai pré-

tendu vous marquer; ck je ne crains pas

que remplis de cette idée , vous ayez pu
vous y méprendre , ni en imaginer un au-

tre que lui. Or concluez de là encore une
fois , quels fonds de folidité il a donc fallu

que Dieu lui donnât
,
pour le fortifier con-

tre une telle gloire; c'eft-à-dire, non pas

contre la vaine ck la fauiîe gloire , dont

il n'y a que les petits efprits qui foient fuf-

ceptibles , mais encore la gloire félon le

monde la plus véritable , ck par confé-

quent la plus propre à infpirer aux héros

même le poifon fubtil de l'orgueil ck d'une

idolâtrie fecrete de leurs perfonnes.

Non , chrétiens
,
jamais homme fur la

terre n'a été, ni dû être plus expofé à cette

corruption de l'amour-propre , ck à cette

enflure de cœur, qui naît de la connoif-

fance de fon propre mérite, que le prince

dont je fais l'éloge : pourquoi? parce que
jamais homme n'a eu dans fa condition
un mérite fi complet, fi généralement re-

connu , fi hautement , fi juftement , fi fin-

cérement applaudi, Quel bruit ne firent pas

T iij
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dans le monde Tes premiers exploits , &
par quels prodiges de valeur fa réputa-

tion naifTante ne commença-t-elle pas à
éclater ?

Comme il étoit né pour la guerre , il ne
lui fallut point d'apprentiffage pour le for-

mer. La fupériorité de fon génie lui tint

lieu d'art & d'expérience , & il commença
par où les conquérants les plus fameux
auroient tenu à gloire de finir. Dans un
âge , où à peine confie-t-on aux autres la

conduite d'eux-mêmes, il fe vit toute la

"fortune de la France entre les mains. Nous
étions menacés des derniers malheurs : la

foibleiTe d'une minorité, une régence tu-

multueufe , un confeil en butte à l'intrigue

& à la cabale , des femences de divifïon ,

des grands mécontents , l'agitation de la

cour , l'épuifement des peuples , faiibient

concevoir à l'Efpagne des efpérances pro-

chaines de notre ruine,

La valeur du duc d'Enguien apporta le

remède à tous ces maux. Une bataille de

laquelle dépendoit, ou le falut, ou la perte

de l'état , fut l'épreuve ou le coup d'ef-

fai de ce jeune héros. On crut qu'emporté

par l'ardeur de fon courage , il alloit tout

rifquer; & déjà fur de lui, en capitaine

confommé , il répondit ck fe chargea de

l'événement. En vain lui remontra-t-on

qu'il alloit combattre une armée plus nom-
breufe que la fienne , compofée des meil-

leures troupes de l'Europe , commandée
par des chefs d'élite , fiere & enflée de
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(es fuccès, avantageufement poflée. Plein

d'une confiance qui parut dans ce mo-
ment-là lui être comme infpirée d'en-haut,

quoiqu'avec des forces inégales, il s'avan-

ça , il triompha ; ck faifant tout céder à

fa valeur , il déconcerta & il humilia les

puifïances ennemies.

Par-là il leur fit fentir que la France
pouvoit être tout à la fois affligée & vic-

torieufe , dans la défolation &. en état de
leur donner la loi. C'efl: ce que la jour-

née de Rocroi leur dut apprendre , & ce

qu'elles n'oublieront jamais. Mais en même
temps par-là il fauva le royaume , il le

calma*, &C, fi j'ofe ainfi m'exprimer , il le

ranima. Il devint le foutien de la monar-
chie , & par cette importante aclion af-

fermilTant l'autorité du nouveau monar-
que , dont il étoit le bras , il nous fut dès-

lors comme un préfage de ce règne heu-
reux

,
glorieux , miraculeux , fous lequel

nous vivons.

En effet, depuis ce mémorable jour, la

fortune inconftante pour les autres , fem-
bla pour lui s'être fixée ck avoir fait avec
lui un pacle éternel , pour être infépara-

ble de fes armes. Vaincre & combattre
ne fut plus déformais pour lui qu'une même
chofe. Ce ne fut plus qu'un torrent de
profpérités, de conquêtes, de batailles ga-
gnées , de prifes de villes. Il n'y eut point
de campagne fuivante

,
qui par la {insula-

rité des entreprifes que forma le duc d'En-
guien & qu'il exécuta , n'égalât ou ne fur-

T iv
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palïât tout ce que nous lifons dans l*hif-

toire de plus furprenant.

Les journées de Fribourg ck de Nort-
lingue, fî célèbres par l'opiniâtre réfiftance

des ennemis , ck par les infurmontabîes

difficultés qu'il y eut à les attaquer ; ces

journées , que l'on peut fort bien compa-
rer à celles d'Arbelles ck de Pharfale, por-

tèrent l'alarme 6k l'effroi jufques dans le

cœur de l'Empire , ck forcèrent enfin l'Al-

lemagne à vouloir la paix aux conditions

qu'il nous plût de la lui donner. Sans par-

ler de cent autres actions que je fuppri-

me , ck dont vous êtes bien mieux inf-

truits que moi \ la journée de Lens en-

core plus triomphante , acheva de mettre

ce prince dans la jufte ck inconteftable

pofleffion , on il fe vit alors , d'être le

héros de fon fiecle. Une fuite fi éton-
/.'. Marc, nante de fuccès prodigieux ck inouïs fit

c ll
taire devant lui toute la terre, pour me
fervir du terme de l'écriture ; ou plutôt

,

par un contraire effet
,

quoique par la

jnême raifon , fit parler de lui toute la

terre, c'eft-à-dire , la fit retentir de fon

nom , ck la fit taire de tout le refte. Or
vous favez combien avec de tels fuccès

il efl difficile de ne pas s'éblouir, ck de

ne pas fortir des bornes de la modération

humaine. Vous favez le danger qu'il y a

de s'oublier alors foi-même, jufqu'à de-

venir l'adorateur de foi-même, ck jufqu'à

Pc,t.c. ». d'ire comme l'impie : Manus noftra excel-

fa y
6* non Dominus fuit hœc omnia. Vous
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verrez pourtant combien ,
par la miféri-

corde du Seigneur , notre prince en fut

éloigné.

Mais ce n'eft pas tout , ck je ne crains

point d'amplifier ni d'exagérer
,
quand j'a-

joute que (es fuccès n'ont été que la moin-
dre partie de fa gloire; & que le principe

de (es actions étoit encore plus propre à

le flatter, que fes actions mêmes : parce

qu'on ne peut nier que lui-même , & ce

qui étoit en lui , ne fût encore infiniment

plus grand que ce qui partoit de lui. Car
j'appelle le principe de tant d'héroïques

a&ions ce génie tranfcendant & du pre-

mier ordre , que Dieu lui avoit donné pour

toutes les parties de l'art militaire; 6>c qui

dans les fiecles , où l'admiration fe tour-

nant en idolâtrie produifoit des divinités
,

l'auroit fait paffer pour le Dieu de la guer-

re , tant il avoit d'avantage au-deffus de

tous ceux qui s'y diftinguoient.

J'appelle le principe de ces grands ex-

ploits , cette ardeur martiale , qui fans té-

mérité ni emportement , lui faifoit tout

ofer & tout entreprendre; ce feu, qui

dans l'exécution lui rendoit tout poflible

& tout facile; cette fermeté d'ame, que
jamais nul obftacle n'arrêta , que jamais

nul péril n'épouvanta
,
que jamais nulle

réfiftance ne lafla ni ne rebuta; cette vi-

gilance que rien ne furprenoit , cette pré-

voyance à laquelle rien n'échappoit; cette

étendue de pénétration avec laquelle dans
les plus hafardeufes occafions il envifageoit

T v
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d'abord tout ce qui pouvoit ou troubler

ou favorifer l'événement des chofes, fem-
blable à un aigle , dont la vue perçante

fait en un moment la découverte de tout

un vafte pays ; cette promptitude à pren-

dre fon parti
,
qu'on n'accufa jamais en lui

de précipitation , 6k qui fans avoir les in-

convénients de la lenteur des autres , en
avoit toute la maturité; cette fcience qu'il

prariquoit fi bien, 6k qui le rendoit habile

à profiter des conjonctures , à prévenir les

deffeins des ennemis prefqu'avant qu'ils fuf-

fent conçus , 6k à ne p>as perdre en vai-

nes délibérations ces moments heureux ,

qui décident du fort des armes •, cette ac-

tivité que rien ne pouvoit égaler , ck. qui

dans un jour de bataille le partageant ,

pour ainfi dire , ck le multipliant , faifoit

qu'il fe trcuvoit par-tout ,
qu'il fuppléoit

à tout , qu'il rallioit tout
,
qu'il maintenoit

tout , foldat ck général tout à la fois ; 6k

par fa préfence infpirant à tout un corps

d'armée , ck jufqu'aux plus vils membres
qui le compofoient , fon courage ck fa va-

leur; ce fang froid qu'il favoit fi bien con-
ferver dans la chaleur du combat ; cette

tranquillité, dont il n'étoit jamais plus fur

que quand on en venoit aux mains , ck

dans l'horreur de la mêlée ; cette modé-
ration 6k cette douceur pour les fiens

, qui

redoubloit à mefure que fa fierté contre

l'ennemi étoit émue ; cet inflexible oubli

de fa perfonne qui n'écouta jamais la re-

montrance , & auquel conftammertt déter-
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miné , il fe fit toujours un devoir de pro-

diguer la vie , & un jeu de braver la mort.

Car tout cela eft le vif portrait que cha-

cun de vous fe fait , au moment que je

parle du prince que nous avons perdu : ex

voilà ce qui fait les héros.

Ceux qu'a vanté l'ancienne Rome , ôc

ceux qui avant lui s'étoient diftingués fur

le théâtre de la France
,
poffédoient plus

ou moins de ces qualités : l'un excelloit

dans la conduite des fieges , l'autre dans

l'art des campements : celui-ci 'étoit bon
pour l'attaque, & celui-là pour la dé-

fenfe : l'univerfalité jointe à l'éminence des

venus guerrières, étoit le caractère de dit*

tin&ion de l'invincible CoNDÉ. Ainn" le

publioit le grand Turenne , cet homme
digne de l'immortalité, mais le plus légi-

time juge du mérite de notre prince, oc

le plus zélé, aufli-bien que le plus fin-

cere de fes admirateurs : ainfi , dis-je, le

publioit-il ; & la juftice qu'il a toujours

rendue à ce héros en lui donnant le rang

que je lui donne, eft un témoignage dont
on l'a oui cent fois s'honorer lui-même.
De là vient que le prince de Condé valoit

feul à la France des armées entières; que
devant lui les forces ennemies les plus re-

doutables s'afToibliiToient visiblement parla
terreur de fon nom

; que fous lui nos plus

foibles troupes devenoient intrépides & in-

vincibles-, que par lui nos frontières étoient

à couvert, & nos provinces en fureté; que
fous lui fe formoient & s'élevoient ces

T vj
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foldats aguerris , ces officiers expérimen-
tés, ces braves dans tous les ordres de la

milice
,
qui fe font depuis fignalés dans nos

dernières guerres , 6c qui n'ont acquis tant

d'honneur au nom François
,
que parce

qu'ils avoient eu ce prince pour maître ôc

pour chef.

Quel tréfor dans un état d'y pofïéder

un tel homme ! Et quel vuide un tel hom-
me par fa mort ne laiiTe-t-il pas dans un
état? Or de penfer qu'on eft cet homme

,

& l'être en effet , le favoir , le fentir , fe

l'entendre dire à toute heure , & jouir

,

mais aum" finguliérement que celui-ci, de

cette haute réputation , dont il femble que

Dieu même a voulu paroître jaloux , ayant

fi fouvent affe&é de s'appeller dans l'écri-

ture le Dieu des armées : c'eft-à-dire
,

entre les hommes comme le Dieu des au-

tres hommes
;
quelle tentation & quel piège

pour le falut , fur- tout dans les maximes
d'une religion , qui ne couronne que les

humbles , 6k qui réprouve les vertus mê-
mes féparées de l'humilité ! Vous allez voir

fi notre prince fuccomba à cette tentation.

Mais auparavant joignez à la gloire des

armes celle de l'efprit , dont l'abus n'eft

pas moins à craindre , & qui donna dans

l'a perfonne tant de luftre à la qualité même
de héros. Car il n'étoit pas , fi j'ofe me
fervir de ce terme , de ces héros incul-

tes , qui de la bravoure & de la fcience

de la guerre , fe font un titre ck un droit

d'ignorance pour tout le refle. Avec le
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magnanime ck l'héroïque, il fut accorder

tout le brillant & tout le fublime des ta-

lents de l'efprir.

Quelle capacité plus vafte
, quel dif-

cernement plus exquis, quel goût plus fin,

quelle compréhension plus vive
,

quelle

manière de penfer 6k de s'énoncer plus

jufte ck plus noble? Qu'ignoroit-il ? ck

dans l'immenlité des chofes , dont il avoit

acquis la connoiffance
, que ne favoit-il

pas exactement ? Depuis le cèdre jufqu'à

l'hyfope , aufïï-bien que le fage Salomon

,

c'eft-à-dire, depuis la plus relevée théolo-

gie jufques aux moindres fecrets de la mé-
chanique , de quoi n'étoit-il pas infîxuit ?

Que n'avoit-il pas lu ck dévoré, profane

ck facré , antique & moderne , de quoi ne
parloit-il pas, ck ne jugeoit-il pas en
maître ?

S'il falloit aflifter à un confeil , avec
quelle force de politique , avec quelle abon-

dance d'expédients , avec quel don de dé-

cifion n'y opinoit-il pas? S'il s'entrete-

noit avec des favants
,

que n'ajoutoit-il

pas à leurs lumières par fes réflexions ; ck

dans ce qu'ils croyoient favoir , de com-
bien de faux préjugés, doué lui-même
d'une fcience plus épurée, ne les faifoit-il

pas revenir ? Quel poids , s'ils le conful-

toient comme auteurs, fon approbation ne
donnoit-elle pas à leurs ouvrages? ck

quelle cenfure plus infaillible que lafienne,

leur répondoit par avance du jugement du
public? Tout cela fe trouvant en lui ac-
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compagne de ces vertus qui font l'orne-

ment de la fociété civile, & qui par une
alliance rare joignoient le parfait honnête
homme à l'habile homme , au grand hom-
me , au prince , au héros

,
que lui man-

quoit-il pour être félon le monde un hom-
me achevé ?

Jamais homme, encore une fois, n'eut

donc tant de droit d'être rempli de lui-

même , fi jamais on peut avoir droit d'en

être rempli : & jamais homme pour fe

défendre de la vanité , n'eut donc tant à

craindre du côté de la vérité. Mais c'eft

ici où commence le miracle de la provi-

dence. Car au même temps
, parce qu'il

avoit un cœur folide (or voici à quoi je

réduis la folidité de ce cœur, en le com-
parant S* en l'oppofant à lui-même) ja-

mais homme avec tant de gloire, n'a été

fi fupérieur à fa propre gloire ; jamais hom-
me avec tant de mérite , n'a été moins
emié de fon mérite; jamais homme avec

tant d'éclatants fuccès , n'a été fi éloigné

de l'oftentation , ni fi ennemi de la flatte-

rie ; jamais homme avec tant de grandeur,

n'a allié tant d'humanité, tant d'affabilité,

tant de bonté ; jamais homme avec tant

de capacité &c tant de lumières , n'a eu

moins de préfomption; jamais homme avec

tant de fujets d'être content de lui-mê-

me, n'a été moins occupé de lui-même
,

moins gâté ni moins infe&é de l'amour

de lui-même. Miracles, dis-je , de la pro-

vidence , mais d'autant plus miracles, qu'ils
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paroiffoient en lui comme naturels. A ces

traits , mes chers auditeurs , vous recon-

noifTez encore ici le prince de Condé.
Un héros fupérieur à fa propre gloire,

c'eft-à-dire
,
qui a tout fait pour l'acqué-

rir, hors de la defirer ck de la chercher,

ce qu'il ne fit jamais. Quelle gloire avoit-

il en vue ? celle du roi & de l'état. Pour
celle-là, il n'y avoit rien qu'il ne fe crût

permis; & la mefure de l'es defirs, quand
il s'agifToit de la gloire du roi , étoit de

la defirer fans bornes , ôc de rapporter

tout à elle , ou, pour mieux dire, de fa-

crifier tout pour elle. Il ne penfoit à la

fienne
, que pour en réprimer les mouve-

ments, & pour s'en interdire la vaine joie,

qu'il eftimoit une balTeiTe : ayant fouvent

protefté
,
que quoi qu'il eût fait , il n'avoit

jamais rien fait pour paroître brave; ayant

toujours eu pour maxime d'aller au folide

des chofes, d'aimer fon devoir pour fon

devoir môme, & de trouver dans le feul

témoignage de fa confcience toute la ré-

compenfe de fes fervices : folidité d'autant

plus héroïque
, qu'elle eft plus intérieure

& plus cachée.

Un héros fans oftentation. Le vit- on ja-

mais s'applaudir, ou fe prévaloir d'aucunes

de ces actions glorieufes
,

qui l'avoient

rendu fi célèbre ? S'il en parloit , c'étoit

avec une retenue , dont jamais , ni fa com-
plaifance pour ceux qui l'écoutoient , ni

leur curiofité qu'il faifoit foufFrir, ne le fit

relâcher. S'il racontoit le gain d'une ba-
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taille , vous euffiez dit qu'il n'y avoit eu
nulle part ; ce n'étoit que pour louer ceux

qui y avoient montré de la valeur
, que

pour leur en donner la gloire, que pour

les faire connoître à la cour : jamais plus

éloquent ni plus officieux, que quand il

leur rendoit cette juftice ; & jamais plus

en garde ni plus réfervé
,
que quand on

vouloit ou furprendre , ou forcer fa mo-
deftie, pour lui faire dire ce qui le tou-

choit personnellement. A-t-on pu obtenir

de lui qu'il écrivît les mémoires de fa vie;

chofe qu'il auroit faite fi dignement , &
dont la poftérité lui auroit eu une obliga-

tion éternelle? Et avec quelque inftance

qu'on l'en ait prefTé, fon indocilité fur ce

point, fi je puis m'exprimer de la forte,

a- 1- elle pu être vaincue? Tout ce que

j'ai fait, répondoit-il n'eft bon qu'à être

oublié : il faut écrire l'hiftoire du roi , toute

autre déformais feroit fuperflue. Et on fait

avec quelle abondance de cœur il parloit

ainfî. Sa îincérité n'étoit-elle pas en cela

une aimable preuve de fa folidité?

Un héros ennemi de la flatterie. Vous
me direz qu'il lui étoit aifé de l'être

,
parce

qu'étant fur de la vraie louange , ck ayant

tout ce qu'il avoit pour être fincérement

loué , à peine pouvoit-il craindre d'être

flatté. Parlons donc plus correctement. Un
héros ennemi de la louange même la plus

fincere & la plus vraie : car il étoit diffi-

cile qu'on lui en donnât d'autre ; mais

c'éroit affez qu'elle fût louange, pour qu'il
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ne pût pas la foutenir. Avec quelle impa-

tience & quel chagrin ne la fupportoit-il

pas
,
quand il ne pouvoit l'évîter ? Et quand

il en étoit le maître , avec quel air de di-

gnité , quoique fans fierté , ne la rebutoit-

il pas? Au-lieu que le foible des grands

eft d'aimer à être trompés , & d'écouter

avec plaifir l'adulation & le menfonge ,

dont on nourrit fans cefTe leur amour-pro-

pre ; le caractère tout oppofé de notre

prince étoit de ne pouvoir fouffrir les vé-

rités mêmes qui lui étoient avantageufes

,

ôt qui honorant fon mérite, fatiguoient &
gênoient fa modeftie : hors de là paffionné

pour la vérité, c'eft- à-dire , aimant la vé-

rité qui l'inftruifoit, qui le détrompoit, qui

le condamnoit ; mais craignant & fuyant

la vérité qui le louoit & qui l'exaltoit.

Dis-je rien que vous n'ayez vu , & ce

caractère de folidité n" rare parmi les prin-

ces, ne vous a-t-il pas fait cent fois ad-

mirer celui que vous regrettez aujourd'hui ?

Un héros aufïi humain , qu'il étoit grand.

Je fais qu'il pouvoit être l'un fans préjudice

de l'autre ; & je conviens qu'il étoit de
l'intérêt de fa grandeur même

,
qu'il eût

ce fonds d'humanité
,
qui le rendoit fi af-

fable & û acceiïible, parce qu'il ne paroif-

foit jamais plus grand
,
que quand il fe

communiquoit , & qu'il fe laiffoit voir de
près. De combien peu de grands du monde
en pourroit-on dire autant ? Mais aufli dans

combien peu de grands du monde voit-on

cette application qu'il avoit à gagner par
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des bontés prévenantes, ceux qui avoient

l'honneur de l'approcher ? Vit-on jamais

prince d'un commerce plus ailé, plus libre,

plus commode? Se fentoit-on, quand on
converfoit avec lui , embarrafTé ou gêné
du refpect qu'on avoit pour (a perfonne

,

quoiqu'on en fût pénétré ? Quel Coin n'a-

voit-il pas de le tempérer par tout ce

qu'il y a d'obligeant; fe familiarifant avec

les uns | s'abailfant avec les autres , s'ou-

vrant 6k fe confiant à ceux-ci , entrant

clans les affaires de ceux-là , s'accommo-
dant ck fe proportionnant à tous? Pouvoit-

on fortir d'avec lui , fans être charmé de

fon honnêteté , ck fans reiTentir une joie

fecrete àes marques qu'on venoit d'en re-

cevoir ? Et faut-il s'étonner , fi avec de
femblables manières , après avoir gagné

tant de batailles, il avoit gagné tant de

cœurs? Mais en falloit-il un moins folide

que le fien, pour préférer, comme il fai-

foit , cette conquête des cœurs à toutes

celles qu'il avoit faites par fa valeur?

Un héros^que l'amour de lui-même n'a-

voit point gâté. De là vient cet attache-

ment admirable ck cet inépuifable zèle

qu'il avoit pour tous fes devoirs. Comme
il étoit peu occupé de foi , il penfoit éter-

nellement à ce qu'il croyoit devoir aux au-

tres. Fut-il jamais un meilleur père, fut-il

un plus aimable maître , fut-il un plus par-

fait ami ? Quelle ample matière d'éloge

ces trois qualités ne me fourniroient- elles

pas, fi je pouvois m'y arrêter?
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Un plus parfait ami. Servez -m'en ici

de témoins, vous qui en avez fait l'épreu-

ve ; en avez-vous connu un plus fidèle

,

un plus fur , un plus exaéte obfervateur

des droits facrés de l'amitié ? Vous qui êtes

allez heureux pour avoir été honoré de

celle de ce grand homme , rappellez-en

le fouvenir, ck dites-moi : vous a-t-ii ja-

mais manqué , a-t-il eu de l'indifférence

pour vos intérêts , s'eft-il montré infenfi-

ble à vos malheurs, lui eft-il échappé un
fecret que vous lui eufiiez confié , avez-

vous découvert en lui ces foibles auxquels

l'amitié des grands eft fujette, ou plutôt,

qui font que les grands connoiflent fi peu
l'amitié ? les défiances & fe& froideurs vous
ont-elles caufé de l'inquiétude? avez-vous

eu à eiTuyer fes inégalités, a-t-il exigé de
vous des dépendances ferviles? Quand il

a pu vous obliger , vous a-t-il fait valoir (es

grâces? il aimoit ck il vouloit être aimé;
a-t-il rien omis pour y réufîir, ck jamais

prince y efiVil mieux parvenu, c'eft-à-dire,

jamais prince a-t-il eu tant d'amis choifis,

tant d'amis défintérefTés , tant d'amis atta-

chés à lui pour lui-même, tant d'amis de

toutes profefîlons 6k de tous états , à la

cour ck hors de la cour , dans la robe ck

clans l'épée ? Mais l'aimoit-on comme on
aime ordinairement les princes, par inté-

rêt
, par politique

,
par nécefïité , ck n'avoit-

il pas l'avantage d'être aimé comme les

particuliers
,
par inclination

,
par choix ,

par

eftime, en un mot, parce qu'il éroit aima-
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ble ? L'auroit-il été , quoique grand prin-

ce , s'il n'avoit été folide ?

Un meilleur père Se plus digne d'en

porter le nom. Mais il ne m'appartient pas

de toucher à cette qualité. Il n'y a qu'à

vous , Princes & Princesses ,
qui m'é-

coutez , à qui elle ait été pleinement con-

nue. Nous {'avons les foins infinis qu'il s'eft

donné pour vous élever , & pour faire de

vous des princes parfaits ; mais il n'y a que

vous-mêmes qui puifliez dire la tendreffe

qu'il a eue pour vos perfonnes. Je vous le

demanderois ici , fi je n'appréhendois de

rouvrir vos plaies; & ce n'eft qu'en trem-

blant que je vous y fais penfer ; mais dût-il

vous en coûter de la douleur, au moins
par-là comprendra-t-on combien vous lui

avez été chers , &. jufqu'où il a porté

l'amour paternel. Permettez-moi donc de

le dire , ôc aux dépens de ce qu'en fouf-

frira votre cœur , écoutez l'éloge d'un

père , que la pieufe , quoique profane an-

tiquité, n'auroit pas moins révéré fous ce

nom de père, que fous celui de héros :

d'un père , dont vous avez été la joie ,

comme il a été votre gloire. Il a rempli

le devoir ck le nom de père, jufqu'à n'é-

pargner pas fa propre vie , & jufqu'à fe

faire un plaifir de la facrifier pour fes en-

fants ; &, puifqu'il faut le dire enfin, la

mefure de l'amour qu'il a eu pour eux

,

eft qu'en effet il en a été la victime.

Or tout cela compris enfemble, eft ce

que j'ai appelle un cœur folide , oppofé à
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ce cœur vain que Dieu réprouve

, parti*

culiérement dans les grands de la terre.

Et j'ai dit , mes chers auditeurs
, que par-

là Dieu avoit donné à notre prince un pré-

fervatif admirable, non -feulement con-
tre la gloire du monde, mais contre tous

les défordres qui la fuivent, & qui font (ï

funeftes pour le falut. Car qu'eft-ce qui

perd les grands du monde? vous le favez ;

cette plénitude d'eux-mêmes, cette enflure

de leur grandeur , cet abus de leur dignité

,

cet oubli de leur devoir , cette habitude

d'indépendance , ce mépris 6c ce rebut des

autres, cette haine de la vérité , cet amour
de la flatterie , cette dureté , cette fierté ,

cette jaloufie 6c cette oftentation d'auto-

rité , cette crainte du mérite d'autrui , cette

préfomption du leur propre , cet entête-

ment de ce qui leur eft dû, que fais- je?

voilà ce que la gloire du monde leur at-

tire ; 6c dans l'ufage qu'ils en font , voilà

ce qui les perd, 6c ce qui les damne. Or

,

grâces au Seigneur, rien de tout cela ne
s'eft trouvé dans notre prince

,
parce qu'il

avoit un cœur folide à l'épreuve de la va-
nité , &c de toute l'iniquité qui en eft in-

féparable. Dieu lui donnant ce cœur fo-

lide
, préparoit donc dès-lors en lui le fonds

fur lequel devoit agir fa grâce. Il éloignoit

donc déjà de lui tous les obftacles que fa

grâce auroit eus à furmonter, fi elle avoit

trouvé en lui un autre cœur. Cette foli-

dité de cœur entroit donc déjà dans le

deffein 6c dans l'ordre de fa prédeftina-
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tion éternelle ; pourquoi ? parce que dans

les vues de Dieu , elle devoir, être en
lui le contrepoids de toute la gloire qu'il

avoit à (butenir. Mais voici queJque chofe

de plus : car j'ai ajouté que Dieu, par

une féconde faveur , lui avoit donné un
cœur droit pour fervir de refïburce à (qs

malheurs ', ô-c c'eft le fujet de la féconde

partie.

H. Il n'y a point d'aftre qui ne fouffre quel-
riE que éclipfe, & le plus brillan't de tous

,

qui eft le ibleil , eft celui qui en fouffre de

plus grandes & de plus feniîbles. Mais deux
chofes en ceci font bien remarquables :

l'une , que le foleil , quoiqu'éclipfé , ne

perd rien du fonds de fes lumières , &:

que malgré fa défaillance , il ne laifTe pas

de conferver la rectitude de fon mouve-
ment : l'autre, qu'au moment qu'il s'éclip-

fe , c'eft alors que tout l'univers eft plus

attentif à l'obferver St à le contempler

,

& qu'on en étudie plus curieufement les

variations & le fyftême. Symbole admira-

ble des états , où Dieu a permis que fe foit

trouvé notre prince , &. où je me fuis en-

gagé à vous le repréfenter. C'eft un aftre

qui a eu fes éclipfes. En vain entrepren-

dro:s-je de vous les cacher
,

puifqu'elles

ont été aufîï éclatantes que fa lumière mê-
me : & peut-être ferois-je prévaricateur,

û je n'en profitois pas ,
pour en faire au-

jourd'hui le fujet de votre inftruftion. J'ap-
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pelle Tes éclipfes , le malheur qu'eut ce

grand homme de fe voir enveloppé dans

un parti que forma l'efprit de difeorde ,

&i qui fut pour nous la fource funefle de

tant de calamités : & confidérant ce grand

homme dans fa profeffion de chrétien ,

j'entends par l'éclipfe qu'il a foufferte , ce

temps où livré à lui-même , il nous a paru

comme dans une efpece d'oubli de Dieu;
ce refroidifTement où nous l'avons vu dans
la pratique des devoirs de la religion. Deux
chofes que je ne puis pas difeonvenir avoir

été les deux endroits malheureux de fa

vie , l'une par rapport à fon roi , & l'au-

tre par rapport à fon Dieu. Mais c'eft ici,

adorable Si aimable providence, où vous
me paroiffez toute entière , &c où je dé-

couvre le fecret de votre conduite. Car
vous aviez donné à ce héros un cœur droit,

qui dans les maux les plus extrêmes lui

a été d'une immanquable reflource ; un
cœur droit qu'il a confervé dans ces deux
malheureux états ; & qui ayant toujours

été entre vos mains, ne s'eft jamais abfo-

lument ni perverti , ni démenti : un cœur
droit , dont vous vous êtes avantageufe-

ment fervi pour ramener ce héros à tout

ce qu'il vous a plu ; n'ayant permis qu'il

s'écartât du droit chemin
,
que pour l'y

faire rentrer, & plus utilement pour nous,
& plusglorieufement pour lui-même. Voi-
là

, providence de mon Dieu , l'effet de
vos miféricordes

,
que je dois faire obfer-

ver à ceux qui m'écoutent , & qui vont
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être pour eux autant de leçons de leurs

plus importants devoirs.

Oui , pour le malheur de la France , le

prince que nous pleurons , fe vit mêlé dans

un parti que la difcorde avoit formé , &
qui le détacha de nous. D'autres plus éclai-

rés que moi , ont appréhendé de toucher

ce point de Ton hiftoire : & moi , pour

l'intérêt de mon miniftere
,
je me fuis fenti

infpiré de m'y arrêter. Car j'ofe dire, que

jamais point d'hiftoire ne fut plus propre à

vous faire voir , ce que peut la droiture

d'un cœur dans l'extrémité des difgraces

humaines; ni plus propre à imprimer dans

vos efprits la grande maxime , non-feule-

ment de la véritable politique , mais de

la pure religion, qui confifte dans l'inviola-

ble attachement que l'on doit avoir pour

les puiffances établies , & pour ceux en

qui réiide l'autorité légitime , ou qui en
font les dépoiïtaires. Et je ne crains pas

que le zèle que vous avez pour la gloire

du héros dont nous parlons , vous farTe

fupporter avec peine cette morale ; puifque

c'eft de la droiture même de fon cœur &c

de la pureté de les fentiments
, que j'en

vais tirer les preuves les plus convaincantes.

Il eft donc vrai , chrétiens : ce prince

jufqu'alors l'appui de l'état , par la con-

joncture fatale des diflentions civiles, en
devint tout d'un coup la terreur. Il eft

vrai
,
qu'entraîné par le torrent, il fe trouva

malgré lui hors de la route que fa fageiïe

& fa raifon lui faifoient tenir, & qu'il avoit

ré fol u
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réfolu de fuivre. Mais il eft vrai auffi (pre-

mière circonftance bien efTentielle) que ja-

mais ion cœur ne fe fentit fi cruellement
déchiré : ck nous n'avons qu'à rappeller le

fouvenir des chofes pafTées
, pour lui ren-

dre aujourd'hui cette juftice, qu'au moins
les maux que nous fouffrimes , caufés par
la guerre qui s'alluma dans le royaume

,

ne durent point lui être imputés, puif-
qu'ils ne furent que les fuites de la vio-
lence qu'on avoit faite à fon cœur. Et en
effet , on fait combien il s'efforça de dé-
tourner l'orage de cette guerre ; & de
quelle manière , fur le point qu'elle alioit

éclater , il s'y oppofa. Malgré les chagrins
dont il étoit accablé , & dont il pouvoit
fe promettre par elle du foulagement , on
fait combien il y réfifta. Vaincu par d'au-
tres ^intérêts que les fiens , auxquels il ne
pût être infenfible , & qui l'y engagèrent
enfin , on fait le défefpoir qu'il en témoigna ;

car il étoit naturellement ennemi des con-
feils violents , & aux dépens de Ces inté-
rêts propres, il en avoit de l'horreur. Son
cœur, dont les intentions étoient droites

,

n'eut donc par lui-même aucune part à
nos miferes ; & û les mouvements de ce
cœur euffent été fuivis , vous le favez, ja-

mais l'efprit de divifion n'atiroit prévalu;
jamais notre repos n'eût été troublé , &
jamais la France n'eût eu la douleur de
voir le prince de Condé féparé d'elle. Ce
fut la main du Seigneur

, qui s'appefantit
fur nous; ce fut le fruit de nos iniquités;

Paneg. Terne II. V

a
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ce fut la juftice de Dieu

,
qui

, pour nous
punir, nous ôta ce prince, fur lequel, &
avec raifon , nous comptions bien plus

,

que fur la multitude de nos légions & de

nos fortereffes.

Je ne dis point ceci pour vous juftifier

fa conduite. A Dieu ne plaife
, que j'ex-

cufe ce que lui-même a détefté , ni que je

prétende faire ici une apologie , dont il

f'eroit encore le premier à me faire un
crime. Qu'il ait été foible une fois , &
qu'une fois il ait fuccombé à une tenta-

tion humaine
,
(féconde circonftance) au

moins eû-'ù vrai qu'il a eu le mérite des

cœurs droits &c des grandes âmes , en fe

condamnant lui-même ; & à Dieu ne plai-

fe
, que je diminue rien par mon difcours

,

ci'un mérite auffi rare que celui-là. Car je

foutiens
,
que pour un héros comme lui

,

cette condamnation de foi-même , fur-tout

a*/ec les fuites qu'elle a eues, & dont nous
l'avons vue accompagnée, a été dans l'or-

dre politique , auffi-bien que dans la reli-

gion , cette efpece de pénitence , qu'une

bouche éloquente de notre fiecle aiïuroit

fort bien n'être pas moins glorieufe , que

l'innocence. Tel a été le fentiment de ce-

lui qui devoit en être le juge , c'eft-à-dire

,

du plus grand des rois : & nous favons

combien ce défaveu fincere d'une conduite

malheureufe a eu de pouvoir fur lui
, pour

regagner fa confiance & fon amitié.

Mais ne croyez pas qu'il n'en ait coûté

à notre prince qu'un ftérile & vain re-
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pentir : (troifïeme circonftance encore plus

notable.) Pour donner à ce repentir plus

d'efficace & plus de poids, l'un des foins

de notre prince fut de le rendre utile ck

falutaire à tous ceux qui étoient alors com-
pagnons de fon trifte fort. Eloigné de la

cour & du royaume , il en faifoit des le-

çons au jeune prince fon fils ; ck par des

confidences paternelles de l'état doulou-
reux où il fe voyoit , il reclifioit en lui

,

ou , fi vous aimez mieux , il prévenoit les

conféquences de fon propre exemple. En
père auffi tendre que fage , il lui repréfen-

toit les horreurs de ces fortes d'engage-

ments; il lui mettoit devant les yeux, 6c

il lui faifoit fentir la déplorable deftinée

d'un prince réduit à chercher un afyle , &
à dépendre de la protection d'une puif-

fance étrangère
,
qui fe défie toujours de

lui , ck dont lui-même ne peut jamais s'af-

furer. En un mot , il lui apprenoit à pro-

fiter de fes malheurs ; ck fon unique con-

folation dans le comble de (es difgraces

,

étoit de penfer qu'il élevoit dans la per-

fonne de ce fils un autre lui-même*, mais

qui inftruit Ôk formé par lui , feroit plus

heureux que lui , mieux confeillé que lui

,

le dirai-je ? plus irrépréhenfible que lui

,

dans la chofe du monde où il avoit plus

recherché ck plus paffionnément fouhaité

de l'être. Fut -il jamais une droiture de
cœur comparable à celle-là? Ce n'eft pas

aiTez.

Pénétré de ces fentiments . ck parce qu'il

V ij



460 Oraison funèbre
avoit le cœur droit , ce prince

, quoiqu'a-

bandonné à fa mauvaife fortune , refufa

conftamment tous les avantages qui au-

roient pu la relever , mais qui en la rele-

vant , lui auroient été un obftacle à fon

rétabliffement dans les bonnes grâces ôç

dans l'obéiffance du roi : (quatrième cir-

conftance , dont vous avez dû faire avant

moi la remarque.) A quelle épreuve fur

ce point l'Efpagne ne le mit-elle pas , &
à quelles conditions ne fut-elle pas toute

prête de traiter avec lui , s'il avoit voulu

pour jamais s'attacher à elle ? Mais avec

quelle fermeté & quelle hauteur ne rejetta*

t-il pas les proportions , quoique fpécieu-

fes par où on ie tenta? On lui offrit en

pleine fouveraineté des villes & des pro-

vinces confidérables , Si il ne répondit à

ces offres
,
que par une généreufe indigna-

tion d'avoir été cru capable de les écouter.

Le retour à l'obéiffance de fon roi lui pa-

rut quelque çhofe de meilleur & de plus

avantageux pour lui , que d'être lui-même

fouverai.n ; & il préféra le droit qu'il s'étoit

réfervé de travailler à ce retour & de

pouvoir l'efpérer , à tous les titres dont

fon ambition auroit pu hors de là être

flattée. Elle étoit irritée par la mifere
,

mais fon devoir le foutint. Il ne put ni

fouffrir, ni confentir d'acheter à ce prix

une couronne ; & il aima mieux s'expo-

fer à être toujours malheureux, que de

renoncer pour jamais à être fidèle, Voilà

ce que j'appelle un cœur droit.
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Eut-il un moment de joie , tandis que

féparé de nous
i

il Te vit dans l'affreufe

nécefïité d'être malgré lui-même notre en-

nemi ? Non , Meilleurs ; féparé de nous ?

il gémiffoit dans le fecret de Ton cœur des

fuccès même de Tes armes : fa valeur em-
ployée contre fa patrie, lui étoit odieufe

à lui-même; forcé à en faire un tel ufage,

il auroit voulu , ou en avoir moins , ou
être hors de toute occafion de la produire.

Que ne fit-il pas pour mettre fin à un état

fi violent ? (cinquième eirconftance, dont

je fuis fur que vous fûtes alors touchés.)

Omit-il rien de tout ce qui dépendoit de
lui , pour difpofer les cllofes à la paix ?

Dans les négociations des Pyrénées , oiï

il fut queftion de régler ce qui regardoit

fa perfonne , voulut-il être confédéré au
préjudice de la caufe commune ? Héfita-

t-il à facrifier tout, plutôt que d'apporter

à ce grand œuvre le moindre retardement?

Les intérêts de (es amis exceptés, ne pria-*

t-il pas qu'on oubliât les riens , 6k qu'on

l'oubliât lui-même , fi de là dépendoit la

conclusion d'un traité, qui cevoit pacifier

l'Europe? Et pourvu qu'on lui ménageât
le feul bien après lequel il foupiroit, fa-

voir, les bonnes grâces du roi, ne pro-

tefta-t-il pas qu'il feroit content? La paix

entre les deux couronnes ne fut-elle pas

le comble de fes vœux, parce qu'elle l'af-

fura que ce bien lui étoit accordé? Et n'a-

vouoit-il pas , que le jour de fa vie le plus

triomphant , étoit celui où rétabli k la cour
V m
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& favorablement reçu du roi , il étoit ren-

tré clans la poiTeflion de ce bien ?

Mais avec quel zèle ne travailla-t-il pas

enfuite à fe l'aflurer, & à s'en rendre digne
plus que jamais? (fixieme & dernière cir-

conftance.) Et quel foin n'eut-il pas après

> fon retour , de réparer (es malheurs par

le redoublement de (es fervices? Ici un
nouvel ordre de chofes fe préfente à moi

,

& je me trouve encore accablé de mon
fujet. Car ce feroit le lieu de vous faire

voir notre prince , fuivant le roi dans (es

glorieufes campagnes, qui ont été les mi-

racles de notre fiecle; ck prenant part à

fes conquêtes , dont un jour la poftérité

aura droit de douter, ou peut-être même
qu'elle ne croira pas, parce qu'elles font

bien plus vraies, que vraifemblables. De
quel œil les regardera-t-il? fi la droiture

de fon cœur n'en avoit encore fur ce point

réglé les mouvements
, peut-être auroit-

il eu peine à n'en pas concevoir une envie

fecrete, lui qui jufques-là n'avoit rien trouvé

dans la guerre qui pût être pour lui un fujet

d'envie. Mais il fut alors convaincu, qu'il

y avoit quelque chofe de nouveau fous le

foleil ; &. parce qu'il avoit un cœur droit,

il vit avec joie un plus fort que lui , félon

le terme de l'écriture , fur le théâtre du
monde , obfcurciiïant tous les héros , ck

lui caufant à lui-même de l'étonnemenf.

Je vous repréfenterois, dis-je , le prince de
Condé , fuivant les pas de Louis LE
GRAND, qui étoient des pas de géant,
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& fe furpaflant par la nouvelle ardeur que

lui infpiroit l'exemple de ce monarque,

Vous le verriez , ainii
,
que parle Daniel

,

rajeuni comme l'aigle; & dans un corps

ufé de travaux , rallumant tout le feu de
(es premières années , combattre , & com-
me un autre Hercule , défaire à Séneff

l'hydre conjurée contre nous, c'eft-à-dire,

les trois formidables armées de l'empe-

reur , de l'Efpagne , & de la Hollande ;

en pourfuivre les reftes & les diffiper par

la levée du fiege d'Oudenarde ; repaiter

en Allemagne , ÔC par fa préfence fauver

l'Alface expofée en proie à l'ennemi , (k

défolée par la mort de monfieur de Tu-
renne; empêcher les funeftes fuites de la

perte de ce général ; avec les débris d'une

armée & avec une poignée de gens , ar-

rêter toutes les forces de l'empire , les

faire honteufement échouer devant Hague*
neau ôc devant Saverne , les fatiguer , les

confumer , les pouffer au-delà du Rhin ,

par-tout fécondé de fon illuftre fils
, qui

partageoit avec lui la gloire de fes actions,

& à la valeur aufli-bien qu'à l'amour du-

quel il eut à Séneff la fatisfa&ion & la joie

de fe voir lui-même redevable de la vie :

par-tout s'immolant & fe facrifiant, mais

par-tout triomphant & rempliffant la me-
fure de cette glorieufe réparation qu'il fai-

foit à la France. Changeant de fcene ,

vous l'admireriez hors du tumulte de U
guerre , & dans une vie plus tranquille ,

achevant en ceci de fe fatisfaire par uns
V W
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conduite envers le roi , qui n'eut peut-

être jamais d'exemple, mais qui en pourra

éternellement fervir à tous ceux qui m'é-

. coûtent.

En effet, il n'y avoit point de particu-

lier dans le royaume ^ à qui le prince de

Condé ne fût un modèle de l'attache-

ment , du dévouement , de la foumiffion

ek de l'obéiffance qui font dûs au roi ; il

n'y avoit point de courtifan
,
qui n'apprît

de lui à honorer , à révérer , à aimer le

roi; il n'y avoit point d'efprit chagrin ni

mécontent, qu'il ne redreffât en lui inf-

pirant la vénération ck la tendrefTe qu'il

avoit pour le roi. Ce mérite du roi fi connu
avoit des charmes pour lui ,

qu'il faifoit

fentir aux autres; ck on ne concevoit ja-

mais une idée plus haute des grandes qua-

lités du roi
, que quand le prince de Condé

s'en expliquoit , ck qu'on l'en entendoit

parler. Avec quelle application n'étudioit-il

pas les volontés de ce monarque
,
pour y

conformer les tiennes ? Avec quelle ar-

deur n'alloit-il pas au-devant de tout ce

qui pouvoit lui plaire ? Avec quelle joie

ne voyoit-il pas fa famille unie à la per-

fonne de ce grand roi
,
par le lien d'un

heureux mariage? Avec quels faififiements

de douleur ck de crainte n'appréhendoit-il

pas ck ne reffentoit-il pas les moindres

maux , dont la fanté précieufe de ce grand

roi étoit attaquée ? Avec quelle vivacité

ne s'intéreffoit-il pas pour fa confervation ?

Après avoir cent fois tremblé des affreux
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périls , où il avoit vu ce roi conquérant

pouffé par fon héroïque valeur , avec quelle

réfolution ne l'empêcha-t-il pas de s'ex-

pofer aux dangers où la maladie de la jeune

princeffe , c'eft-à-dire, où l'excès de fa

bonté &: de fon amour de père alloient

l'engager? Avec quel courage, dis- je, &
quelle vigueur notre prince, quoique lui-

même languiffant & déjà mourant, ne l'en

retira-t-il pas ? Mais ne put-on pas dire

alors , ck n'eut-il pas droit de penfer
,
qu'il

rendoit par-là un fervice à l'état:, feuî ca-

pable d'effacer le fouvenir des chofes paf-

fées ; que par-là il s'acquittoit envers la

France de tout ce qu'il poûvoit lui avoir

dû ; &c que lui conferver fort roi , étoit

ne lui devoir plus rien? Voilà, mes chers

auditeurs , de quoi nous fommes redeva-^

blés à la droiture de fon cœur. Mais voyons
de quelle reffource la droiture de fon cœur
lui a été par rapport à fon Dieu : & c'eft

ici où votre piété va trouver de quoi fe

fatisfaire.

Il eft vrai , ce prince, ou livré à lui-

même, ou, fi vous voulez, emporté par

l'efprit du monde , nous a paru quelque

temps comme dans une efpece d'oubli de
Dieu. Mais quoiqu'il ait paru oublier Dieu ,

ô profondeur &C abyme de miféricorde !

il ne l'a jamais méconnu , & malgré fon

relâchement dans la pratique des devoirs

de la religion , il n'a jamais dans le fecret

de fon cœur abandonné la religion , il n'a

jamais perdu la foi , il n'a jamais douté de

V v



466 Oraison funèbre
nos myfteres. Ainfi l'a-t-il lui-même dé-
claré, Se nous favons que fon témoignage
eft vrai

,
puifque jamais prince ne fut moins

capable que lui , fur-tout dans un fujet pa-

reil, de diffimuler ni de feindre. Quand
il ne l'auroit pas affuré , certains traits de
fa vie , quoiqu'alors moins chrétienne &
plus diïlipae , nous en auroient fuffifam-

ment répondu. Ce foin qu'il avoit après

une victoire remportée , fur le champ
même de bataille , les genoux en terre ,

d'en rendre à Dieu les premières actions

de grâces ; c'eft ce qu'il fit à Rocroy : ces

ordres fi abfolus & fi féveres qu'il faifoit

garder
,
pour empêcher dans la licence de

la guerre , la profanation des lieux faints :

cette exactitude à ne confier les bénéfices

auxquels il devoit pourvoir, fur-tout quand
ils étoient chargés de la conduite des âmes,
qu'à des fujets choifis & fans reproche ;

chofe qu'il obferva toujours : ce zèle fi

louable qu'il témoignoit pour la conver-
sion du moindre de fes domeftiques engagé

dans l'héréfie ; c'eft ce que nous avons vu :

ces confeils falutaires qu'il a fi fouvent

donnés à les amis mourants , & à ceux

qui dans les attaques étoient bleffés au-

près de lui , les exhortant le premier à

mettre leur falut en affurance , & s'em-

ployant à leur en procurer les prompts fe-

cours : ces marques de chriftianifme fi édi-

fiantes
, qu'il donna lui- même à Gand dans

le danger d'une maladie ; & ce qui nous

a enfin paru à fa mort, où, comme parle
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le faint-Efprit, fe fait la manifestation des

fentiments de l'homme & de Tes œuvres*
In fine hominis dinudatio op&rum ip/zus : Êccltf.

tout cela, dis- je, montre bien qu'au mi- c
-
ll -

lieu même des égarements du monde, la

religion s'étoit confervée dans fon cœur.

Or elle ne s'y étoit confervée, que parce

qu'il avoit un cœur droit : & par-là je pré-

tends , mes chers auditeurs , rendre ici à

la religion un des plus invincibles témoi-

gnages qui puiffe lui être rendu : par-là

je prétends confondre le libertinage & tous

les monftres d'impiété , qui pourroient ré-

gner parmi vous; & je veux par-là vous

• faire adorer la providence , qui fait fi bien

des plus grands maux , tirer fa gloire ÔC

notre bien. Ecoutez-moi , & qu'au moins
ce que je vais dire, ne foit pas un jour

le fujet de votre condamnation,

Témoignage invincible & irréprochable

en faveur de la religion : pourquoi? parce

que jamais homme, (à peine en excepte-

rois-je faint Auguflin ,) n'a tant examiné
la religion , ni avec un efprit fi éclairé

,

que notre prince : & ce que je vous prie

en même temps de remarquer
,
jamais

homme ne l'a étudiée avec moins de pré-

caution que lui, ni avec plus de danger

de la perdre; c'eft-à-dire, avec un efprit

plus curieux & plus éloigné de cette fou-

miffion aveugle que la religion demande.
Or que s'enfuit-il de là? le voici, non
pas comme je l'imagine, mais comme le

prince lui-même l'a éprouvé par lin don
V vj
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de grâce , dont il a depuis tant de fors

rendu gloire à Dieu. Il s'enfuit de là
, qu'il

n'a donc confervé la religion pure
,
que

parce que malgré fa curiofîté , il l'a con-

nue vraie, c'eft-à-dire, que parce que fa

curiofîté , fon favoir , fa pénétration n'ont

pu y découvrir de foible; que parce qu'a

l'exemple de faint Auguftin
,
plus il étu-

dioit cette religion, plus elle lui paroilToït

fondée fur les principes éternels de la vé-

rité & de la fainteté; que parce que tou-

tes fes recherches n'aboutiiToient qu'à l'en

convaincre ; que parce qu'au milieu même
âes égarements du monde il avoit, aufli-

bien que faint Auguftin , une raifon faine ,

& que fon cœur, qui étoit droit, a tou-

jours été fur le point de la religion d'in-

telligence & d'accord avec fa raifon. Car
voilà ce que l'iniquité du monde n'a ja-

mais pu corrompre dans ce grand hom-
me , & voilà ce qui l'a fauve. S'il avoit eu
moins de lumières , femblable à ces demi-

favants qui ne font impies que parce qu'ils

font ignorants , il auroit , comme dit l'a-

pôtre , témérairement condamné tout ce

hd. epiji. qu'il auroit ignoré. S'il avoit eu moins de

droiture , il n'auroit cru que ce qu'il au-

roit voulu ; & à l'exemple de l'infenfé

,

qui voudroit qu'il n'y eût point de Dieu,
Pf*l- 13 il auroit dit dans fon cœur : Il n'y a point

de Dieu. Mais parce que la droiture de

fon cœur répondoit parfaitement à l'abon-

dance de fes lumières S* à l'intégrité de fa

raifon, malgré l'impiété du monde, il a
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toujours dit & dans fa rai Ton & dans Ton

cœur : Ily a un Dieu ; & par un enchaî-

nement de conféquences , contre l'évi-

dence defquelles il a cent fois confefle que

le libertinage le plus fier n'avoit rien à

oppofer que de foible & de pitoyable
,

fon cœur de concert avec fa raifon lui a

toujours fait conclure : Il y a un Dieu.
Ily a une religion , qui eft le vrai culte de

Dieu. De toutes les religions du monde
,

la chrétienne eft.
uniquement & incontefta-

blement l'ouvrage de Dieu. De toutes les

fociétês chrétiennes , il n'y a que dans la

catholique , où fe trouve l'unité , où fub-

fifte l'ordre , & par conséquent ou réfide

l'efprit de Dieu. C'eft ainfi , mes chers au-

diteurs
,
que raifonnoit ce grand prince,

& c'eft à quoi , s'en ouvrant lui-même à

(es plus confidents amis , il proteftoit qu'il

s'en étoit toujours tenu.

Or voilà ce que je prétends avoir été

l'heureufe reffource , ou le remède fou-

verain de fes froideurs & de (es relâche-

ments dans la pratique des devoirs chré-

tiens. Car d'un cœur ainfi difpofé
,
que ne

doit-on pas attendre? D'un cœur en qui

la religion n'eft pas éteinte
,
que n'a-t-on

pas lieu d'efpérer ? Avec ce principe de
religion , de quoi ne revient-on pas ? Tan-
dis que la foi eft encore vivante , faut-il s'é-

tonner, fi, malgré la diffipation des voies

du fiecle , malgré la dureté de la pierre ,

malgré les épines qui l'étouffent, cette di-

vine femence furmontant tout cela par fa
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vertu

,
produit enfin des fruits de grâce ,

de falut & de fainteté? Et n'eft-ce pas le

miracle de la miféricorde que nous avons

vu dans la perfonne de notre incompara-

ble prince? Le dirai-je , chrétiens? Dieu
m'avoit donné comme un preiTentiment

de ce miracle ; & dans le lieu même où
je vous parle aujourd'hui , dans une cé-

rémonie toute femblable à celle pour la-

quelle vous êtes ici alTemblés , le prince

lui-même m'écoutant
,
j'en avois non-feu-

lement formé le vœu, mais comme an-

ticipé l'effet
,
par une prière qui parut alors

tenir quelque chofe de la prédiction. Soit

infpiration ou tranfport de zèle, élevé au-

deflus de moi , je m'étois promis , Sei-

gneur , ou plutôt je m'étois alTuré de vous

,

que vous ne laifferiez pas ce grand hom-
me , avec un cœur auflï droit que celui

que je lui connoiffois, dans la voie de la

perdition & de la corruption du monde.
Lui-même , dont la préfence m'animoit

,

en fut ému. Et qui fait , ô mon Dieu , fi

vous fervant dès-lors de mon foible or-

gane, vous ne commençâtes pas dans ce

moment-là à l'éclairer & à le toucher de

vos divines lumières? Quoi qu'il en foit,

mes vœux & mes fouhaits n'ont point été

vains. Il vous a plu, Seigneur , de les exau-

cer, ôc j'ai eu la confolation de voir ma
parole accomplie. Ce prince qui m'avoit

écouté , a depuis écouté votre voix fe-

crete , & parce qu'il avoit un cœur droit

,

il a fuivi l'attrait de votre grâce. Mais je
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m'apperçois que j'entre dans le fan&uaire

de ce cœur , & que fa droiture m'a in-

fenfiblement conduit à fa piété : dernière

qualité, qui dans fa perfonne a couronné,

comme j'ai dit, une vie glorieufe
,

par

une fainte & précieufe mort. Encore un
moment de votre attention , & je vais finir.

Gi'£ST à la mort, dit faint Chryfoftô- HT.

me, que le fecret de la prédeftination des PAKTlE '

hommes commence à fe développer ; &
-c'eft, fi j'ofe parler ainfi , dans ce dénoue-

ment de la vie, où nous voyons tous les

jours le discernement que Dieu fait déjà du
bon grain & de la paille , c'eft-à-dire , des

lâches chrétiens & de ceux en qui la foi

eft viéforieufe du monde, par la différence

des caractères & des difpofitions de ceux

qui meurent. Car les chrétiens lâches , dit

ce faint docteur, par un effet de répro-

bation vifible
, qui eft la fuite déplorable

de leur lâcheté, quoique chargés de cri-

mes devant Dieu , obftinés à jouir de la

vie, remettent l'importante affaire de leur

conversion au temps de la mort , font pa-

roître des foiblefTes honteufes , & fuppofé

les principes de la religion , affreufes & fcan»

daleufes dans la néceiîité la plus preffante

de fe difpofer à la mort, ont pour Dieu
des cœurs froids & des cœurs durs , dans
la vue même prochaine de la morr. Telle

eft la deftinée fatale des mondains ,
que

Dieu rejette. Au contraire , ceux qu'il
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ehoifit pour être , comme dit (Vint Paul , des

vafes de miféricorde , s'ils font dans le dé-

fordre du péché, préviennent la mort par

une véritable pénitence; purifiés par la pé-

nitence , regardent la mort avec tranquil-

lité , & en foutiennent le combat avec fer-

meté ; mourants , achèvent de fe fan&ifier

par la mort, ou plutôt fan&inent la mort
même , & fe la rendent précieufe devant

Dieu par la ferveur de leur piété. Ainfi

meurent les élus de Dieu ; &c c'eft ainfi

,

mes chers auditeurs
,
qu'eft mort le grand

prince à qui nous rendons aujourd'hui les

devoirs funèbres.

Il eft mort en fage chrétien, parce qu'il

a voulu que fa mort fût précédée de fa

converfion & de fon retour à Dieu : il eft

mort en héros chrétien
,
parce qu'il a fait

paroître en mourant toute la grandeur de

fon ame : il eft mort en parfait chrétien

,

parce qu'il a confacré les derniers moments
de fa vie , par tout ce que la religion peut

infpirer de plus faint & de plus tendre à

un cœur fervent. N'ai-je donc pas eu rai-

fon de lui appliquer cet éloge de l'écri-

II Reg. ture : Nequaquam , ut mari foltnt ignavi
,

* ï; mortuus eft. Il eft mort , mais non pas com-

me les lâches mondains, ni comme les lâ-

ches impies ont coutume de mourir. Or
voilà , hommes du fiecle , ce que vous de-

vez imiter. Ni la valeur de ce prince, ni

fes qualités héroïques ne font prefque pas

des exemples pour vous , tant elles ont

été élevées au-deffus de vous , ma^s fa con«
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verfion & fa mort font des modèles que

Dieu vous avoit réfervés , & dont je défie

les cœurs les plus impénitents & les plusen-

durcis pécheurs de n'avoir pas été touchés.

Il voulut en fage chrétien
,
par un re-

tour à Dieu, aufli fincere qu'exemplaire,

prévenir la mort. Ce fut votre ouvrage
,

Seigneur , & la gloire en eil due encore

aujourd'hui à votre grâce toute- puifTante.

Il auroit pu , fuivant le malheureux ufage

des efclaves du monde , attendre jufqu'à

la dernière heure , ck par d'opiniâtres dé-

lais dans rimpuifïance de fe réfoudre
,
pouf-

fer jufqu'au bout le défordre d'une efpé-

rance prélomptueufe ; mais il avoit trop

de lumières
,
pour prendre un fi mauvais

parti. Perfuadé qu'une converfion à la

mort n'étoit d'ordinaire qu'une converfion

forcée , & qu'une converfion forcée ne
pouvoit jamais être une converfion chré-

tienne , il en médita une , qui au moins de

ce côté-là ne pût pas à lui-même lui être

fufpecle : & il voulut par des épreuves fo-

lides de foi-même , fe donner le loifir de

fe convaincre
,
que c'étoit lui qui quittoit

fon péché , & non pas fon péché qui le

quittoit. Touché du fouvenir des dangers

qu'il avoit courus , & dans lefquels , pro-

digue de fon ame, auffi-bien que de fa vie,

il avoit mille fois rifqué fon falut éternel

,

il conçut l'importance îk l'obligation de
l'affurer une fois. Son ame fauvée de tant

de périls , lui parut précieufe. Il ne voulut

pas qu'en vain la providence eût fait tant
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de miracles pour le conferver. Il crut lui

devoir cet hommage , non-feulement de
ne la plus tenter , mais de racheter, par ce

qui lui refloit de jours & d'années , l'oubli

de Dieu ik de foi-même , dans lequel il

avoit vécu. Le moment de falut arriva pour

lui ; il le connut , & dans un temps où
le monde ne s'y attendoit plus , mais où
le Dieu des miféricordes avoit préparé

fon cœur, ce prince qui n'avoit fi long-

temps balancé que pour s'affermir davanta-

ge , après avoir pris toutes les mefures pour
s'attirer le don du ciel , fe déclara enfin

par un changement qui réjouit les anges

,

& qui édifia les hommes ; qui confola les

gens de bien , <k qui confondit les impie.*.

Quel coup de foudre pour ceux-ci , lorf-

qu'ils virent éclater les véritables fenti-

ments de ce héros, duquel ils s'étoient juf-

ques-là quoiqu'injuftement prévalus, pour
autorifer leur conduite ! Ce coup , mes
chers auditeurs , les atterra & les conf-

terna. De tout autre exemple , le liber-

tinage en auroit appelle, ou plutôt, contre

tout autre exemple , il fe feroit ou élevé

,

ou infcrit en faux. Car voilà l'iniquité de

l'efprit libertin du fiecle. Qu'un mondain
,

même de bonne foi , réforme fa vie , on
raifonne fur fa converfion, on en cherche

les motifs , on veut que l'intérêt foit le

reflfbrt qui ait donné le mouvement à la

grâce : & quand tous les dehors font hors

de prife, on va fouiller jufques dans les in-

tentions les plus fecretes , pour y trouver
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le levain caché de l'hypocrifie 04 de la dif-

firrmlation.

La converiïon de notre prince fut à

couvert de tout ceb. Sa bonne foi ck la

fîncérité de fon procédé étoient fi établies

dans le monde
,
que l'impiété la plus ma-

ligne fe tut, & refpeér.3 dans fa perfonne

l'œuvre de Dieu. En effet, jamais retour

à Dieu ne fut plus humble, plus unifor-

me, plus confiant ni mieux foutenu
,
plus

accompagné de toutes les conditions que
le monde même refpecle , & qui font

dans les actions des hommes ce caractère

d'irrépréhenfibilité , dont parle faint Paul.

Quelles mefures de prudence , je dis de
prudence chrétienne , fon humilité n'y ob-
ferva-t-elle pas? Egalement ennemi de
l'affectation & de l'orientation , il évita foi-

gneufement tout ce qui pouvoit reiTentir

l'une ou l'autre dans l'accompliiTement

d'une réfolution fi fainte; &c l'une de fes

applications fut de n'y mêler aucune fm-
gularité, par où il femblât avoir voulu
s'en faire honneur : s'étant propofé pour
modèle le fage & l'humble faint Auguftin

,

qui en ufa de la forte , de peur , difoit-il

lui-même dans le livre de (es confeiîions,

qu'on ne l'accufât , ou qu'on ne le foup-

çonnât d'avoir voulu paroître grand juf-

ques dans fa pénitence. Nt convtrfa infac- iea. 9.

tum mium intutntium ora dictrint
, quod confiiez

quafi appuiijfem magnus videri. Avec quelle

égalité d'ame & quelle confiance notre

prince ne pourfuivit-il pas ce que k» grâce
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du Seigneur lui avoit il divinement infpiré?

incapable d'un vain projet , il fe prefcrivit

dès- lors à foi même une forme de vie chré-

tienne , qu'il pratiqua fans relâche , & de

laquelle il ne fe démentit jamais : affiliant

chaque jour , mais avec un refpecl digne

de Dieu, au myftere adorable & redou-

table ; priant comme le Centenier Corneille

avec afîiduité ; nourriffant fon ame de la

lecture àes écritures faintes , dont Dieu lui

avoit donné le goût ; la purifiant par la

patience
,

qui félon l'apôtre , devint l'é-

preuve de fa foi, aufïî-bien que la matière

de fa pénitence ; béniflant Dieu dans fes

douleurs, & lui en faifant par fa foumif-

fion un facrifke continuel : tout cela à la

vue de fa maifon qu'il édifioit , & qu'il

régloit par fon exemple : n'ayant pas eu
moins de zèle pour donner félon l'évan-

gile les marques néceffaires de fi conver-

sion, & pour en faire voir les fruits, que
de modeffie pour en éviter l'éclat; & jus-

qu'au temps que le Seigneur acheva d'y

mettre le fceau de la grâce finale, ayant

foutenu avec une inviolable perfévérance,

ce qu'il avoit fi faintement ck iî mûrement
entrepris.

Ainfi préparé du côté de Dieu, faut-il

s'étonner s'il a fait paroître en mourant
toute la grandeur de fon ame, & s'il eft

mort en héros chrétien? Car on peut bien

dire de lui ce qu'a dit l'écriture d'un faint

Ecchj, roi , dont elle a canonifé la piété : Spiritu

». 48 - mag.no vidit ulrima, qu'il a envifagé fa fin



de Louis de Bourbon. 477
avec cet efprit de héros

,
qui fut encore

ici Ton caractère, &£ qui jamais ne fut plus

grand , que quand il fe trouva dans fa per-

ibnne fancYifié par la religion : Spiritu ma*
gno. Les impies ck les enfants du fiecle,

malgré la pritendue force d'efprit qu'ils

affedlent pendant la vie , biffent voir aux
approches de la mort toute leur foibleffe,

Ils font défolés à la mort, parce qu'ils n'ont

pas affez de force pour fe réfoudre à quit-

ter la vie. Ils veulent à la mort être trom-

pés, parce qu'ils n'ont pas le courage de
s'entendre dire qu'il faut mourir. Leur en
porter la parole , eft pour eux une mort
anticipée , que la fauffe prudence du fie-

cie croit toujours leur devoir épargner. Un
malheureux refpect humain fondé fur leur

conduite paffée , & encore plus fur leur

difpofition préfente , ferme fur cela la bou-
che aux plus zélés de leurs amis. On écarte

les miniftres de l'églile, dont au moins la

vue les avertiroit d'y penfer; 6c la crainte

d'effrayer un pécheur mourant, mais par-

ticulièrement un grand du monde , fait

qu'on le livre, tel qu'il eft, & qu'on l'a-

bandonne à la rigueur des jugements de
Dieu : terrible, mais jufte châtiment de
fa lâcheté.

C'eft ce que nous voyons tous les jours :

mais c'eft ce qu'on n'a pas vu dans le hé-

ros dont je vous propoie l'exemple. Que
fait-il? Frappé de la maladie qui doit dé-
cider de fon fort ,

pour en bien foutenir

l'attaque , il en veut fayoir le péril : il
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commande , mais en prince & en maî-
tre

,
qu'on ne lui déguife rien de l'état

où il eft ; il oblige ceux qu'il a honoré
de fa confiance , à lui rendre cet impor-
tant , quoique douloureux office ; il leur

en levé lui-même toutes les difficultés;

il reçoit la nouvelle de fa mort , comme
il a cent fois reçu les ordres de fon fou-

verain , c'eft-à-dire , comme un ordre du
ciel, auquel il eft prêt d'obéir; & le pre-

mier fentiment dont il eft touché , c'eft

d'adorer en efprit & en vérité l'auteur de

fon être , en lui difant avec une foumif-

fion également chrétienne & héroïque :

l.Rcg c.3. Dominus eft ; quod bonum eft in oculis

fuis facial : Il eft le maître de ma vie
;

qu'il fafTe de moi ce qui eft agréable à (es

yeux. Pofleda-til jamais fon ame avec plus

de fermeté , ck dans un jour de bataille

eut-il jamais plus de préfence & plus d'ap-

plication d'efprit que ce jour-là ? Quoi-
que mourant, aucun de (es devoirs ne lui

échappe. Il écrivit au roi une lettre auffi

tendre que refpe&ueufe. Il profite de ce

moment
,
pour obtenir une grâce , qu'il

a fi ardemment fouhaitée , & qui va finir

la difgrace d'un prince qu'il ne peut ou-
blier; d'un prince qu'il a reconnu fi digne

de fes foins ; d'un prince , qu'un mérite

éprouvé & dont il répond , lui a rendu

encore plus cher que la proximité du fang.

Il pourvoit aux affaires de fa maifon avec

autant de liberté que de fageffe. Il penfe

à (es amis, & malgré eux, par les bien-
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faits dont il les comble , il leur donne les

dernières marques de fa précieufe amitié.

Vous diriez qu'en effet la mort n'en
1 pour

îui qu'un départ ÔC un voyage , auquel il

fe difpofe ; au-lieu que l'impie la regarde

comme une entière ruine & comme une

totale deftruclion : Et quoi à nobis efl itcr Sap. ci.

exttrminium. Mais laiflbns là ces devoirs

du monde , & attachons-nous à ce qu'il

fait comme chrétien.

Le défordre, ou plutôt le fcandale des

mondains qui meurent , eft qu'on n'ofe

même leur parler de ce que l'églife a pour

eux de plus falutaire & de plus iaint. Cette

idée des facrements de l'églife
,
qui , dans

les vues de la foi , devroit les remplir de
confolation & de force , du moment qu'on

la leur propofe , les jette dans des abatte-

ments d'efprit
,
qu'on ne fait fi l'on doit

imputer à une (impie lâcheté , ou à une
énorme dureté ; & Dieu veuille qu'il n'y

entre point d'infidélité. Quels détours ne
faut-il pas prendre , & à la honte de la

religion, quels ménagements ne faut-il pas

apporter
,
pour les déterminer à fe munir

de ces divins fecours , & à fe pourvoir

de ces remèdes fouverains
,

qui font les

fources du falut ? Ni ménagements , ni

détours ne font néceffaires , pour y dé-
terminer notre prince. Il les defire lui-

même avec ardeur ; il les demande avec
empreffement; il n'attend pas que fon ef-

prit afFoibli ne foit plus en état d'en pro-

fiter; il veut
,
pour en reffentir toute la
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vertu , être dans un parfait ufage de fa

raifon , & pofféder fon ame toute entière 5

pour s'en appliquer tout le fruit. Inftruit

de cette grande vérité
, que les chofes fain-

tes ne font que pour les faints , il s'y pré-

pare , non-feulement par une confeflion

fervente , mais par une exacte ÔC rigoureufe

difcufîion de toutes les obligations que fa

religion lui prefcrit, & auxquelles il achevé
de fatisfaire. Œuvres de piété , de charité

,

de juftice , il n'omet rien de tout ce que
la délicateiTe d'une confcience aufîi éclai-

rée que la fienne peut lui fuggérer : &
ce que l'on a admiré , ou même vanté

dans les confidences les plus timorées , eft

ce qu'il accomplit avec toute l'humilité d'un

ferviteur inutile , mais pourtant fidèle. Si

quelque chofe , malgré (es foins , fe trouve

avoir manqué à ce qu'il ordonne , & à

quoi il fût obligé , il y fupplée par la plus

fûre ck la plus efficace de toutes les voies.

Il fait l'amitié qu'a fon fils pour lui , il

connoît fon cœur, & il ne croit pas pou-
voir donner à Dieu une caution plus in-

faillible de ce qui lui refteroit à acquitter,

que l'amitié de ce fils fur laquelle il fe re-

pofe. Se trompoit-il , & fondé fur cette

amitié , n'avoit-il pas droit de s'afïurer de

tout ? Mais achevons.

Après avoir reçu fon Dieu
,

plein de

zèle , & animé de cette ferveur , qui eft

comme l'effet fenfible du facrement dans

ceux qui le reçoivent bien difpo fés , il

répand hn ame en préfence des fiens.

Prince
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Prince et Princesse, qui m'écoutez,

oferois-je vous remettre devant les yeux
ce trifte fpe&acle, que votre douleur eut

tant de peine à foutenir? mais fufpendez

pour un moment votre douleur, & dites-

moi : Avez-vous jamais oui parler avec plus

de dignité , avec plus de grâce , avec plus

d'énergie & plus de force de vos plus ef-

ientiels devoirs , que vous en parla ce hé-

ros mourant? Non
,
je ne craindrai pas de

vous rappeller fes dernières paroles. Je fais

que vous ne pouvez les oublier , & que
vous en fûtes trop vivement pénétrés pour
en perdre jamais le fouvenir. Quand vous

n'auriez pas eu jufqu'alorsles fentiments de
religion que Dieu vous a donnés , ce prin-

ce , l'organe de Dieu , vous les auroit inf-

pirés dans le moment qu'il fe fépara de
vous ; & le dernier effort qu'il fît , lorfque

béniiîant fa famille dans vos perfonnes , il

vous dit que la véritable grandeur conjîfloit

à fervir le maître des maîtres ,
6* à mettre

en lui fa confiance; & que vous ne ferie^

jamais ni grands hommes , ni grands prin-

ces
,
qu'autant que vous ferie^ chrétiens &

attachés folidement à Dieu , ces paroles

,

dis-je, que vous recueillîtes avec autant de
refpecî: que de piété , auroient bien fait fur

vous plus d'impreffion
, que les prédica-

tions les plus touchantes n'en feront jamais

pour vous le perfuader. C'eft avec ces pa-
roles qu'il vous quitta , ou , pour mieux
dire, qu'il s'arracha de vous.

Pour mourir en parfait chrétien , il vou-

Pancg, Tome II, X
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lut mourir par avance à ce qu'il avoit le

plus tendrement aimé. C'eft à vous feul,

mon Dieu , qu'il voulut confacrer les der-

niers moments de fa vie. Pour fe détacher

de la chair & du fang , il vous en fit

,

Seigneur , un facrifice digne de vous qui

l'acceptâtes , & de lui qui vous le pré-

fenta. Et pour exécuter lui-même l'arrêt

de cette douloureufe réparation à laquelle-

vous le prépariez, il vous immola toute

la tendrefTe de fbn cœur , en faifant re-

tirer le prince fbn fils & la princeffe fa

belle-fille, dont la préfence étoit encore
pour lui quelque choie de fi doux , & dont
pour tout autre que pour vous , il n'auroit

pas voulu , ô mon Dieu
,
perdre un feul

moment. Et c'eft alors qu'uniquement oc-

cupé de vous , & déjà mort à tout le refte,

il entra en efprit dans votre fan&uaire

,

pour n'avoir plus d'autres penfées que celles

de votre juftice & de votre miféricorde :

Pfiï. 70. Introibo in potentias Domini , memorabor

jufliiiœ eues folius, C'eft alors , mes chers

auditeurs , que renonçant à tout le fafte

de la gloire mondaine, & fe fouvenant

feulement qu'il étoit pécheur , il donna ces

marques publiques d'un cœur contrit & hu-

milié, que Dieu ne méprifa jamais dans le

plus vil coupable , mais que je ne fais s'il

n'admire point , aufli-bien que la foi du

Centenier, dans un héros pénitent. C'eft

alors qu'empruntant la voix, & employant

le miniftere de celui qui l'afliftoit, il dé-

clara le défefpoir où il étoit, d'avoir par
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(es difcours & par fes exemples mal édifié

fon prochain , & en particulier fes domef-
tiques & fes amis. C'eft alors qu'ajoutant

au mérite de la pénitence, le defir de la

foufTrance &c le zèle de la pénitence , ré-

duit à une langueur extrême , il s'affligea

de ne pas fouffrir allez , & fouhaita pour
l'expiation de fes fautes , d'endurer les dou-

leurs les plus aiguës. C'eft alors que rempli

de foi , il répondit à toutes les prières de
l'églife , fe les faifant répéter

, parce qu'il

y trouvoit , difoit-il , les motifs les plus fo-

lides de fon efpérance , ck achevant d'une

voix mourante, mais qui étoit encore le

(buffle de cette vie divine de la grâce ,

dont Dieu l'animoit , les pfeaumes qu'on
lui commençoit. C'eft alors qu'embraffant

la croix de fon Dieu , & s'uniffant à elle

par de faints baifers , il pria celui qui alloit

être fon juge , de n'oublier pas qu'il étoit

fon Sauveur , lui difant ces paroles affec-

tueufes,qui juftifierentlePublicain: Deus, Luc, c.\%.

propitius efto mihi peccatori. C'eft alors que
fe livrant aux ferveurs de la charité la plus

confommée, il ne fut plus touché que du
feul regret d'avoir trop tard aimé fon Dieu

,

& de la feule crainte de ne pouvoir pas

l'aimer jufqu'à la fin. Je crains , dit-il, qut

mon efprit ne s'affbibliffe , 6* que par-là

je ne fois privé de la confolation que j'au-

rois eue de mourir occupé de lui ,
6* m'unif-

fant à lui.

Mais il ne m'appartenoit pas, chrétiens,

de vous faire goûter ni fentir l'onction d'une

Xij
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mort fi précieule. Ce don étoit réfervé à

une bouche plus facrée ôc plus éloquente

que la mienne. L'illuftre & favant prélat

qui vous a parlé avant moi, a déjà épuifé

cette matière; & après ce que vous avez

oui , c'eft à moi de me taire ici , en me
réduifant à cette feule parole de mon texte :

Nequaquam , ut mon /oient ignavi , mor-
tuus eft. Il eft mort , mais non pas comme
les mondains , à la mort defquels il ne
paroît qu'impénitence, que dureté, qu'in-

fenfibilité pour[Dieu ck que lâcheté. Voilà,

Monseigneur, ce qui devoit mettre

le comble à l'éloge de notre incompara-

ble prince, & ce qui devoit couronner

fa glorieufe vie. Sans cela tout ce qu'il a

fait , & tout ce que j'ai dit de lui , feroit

devant Dieu, non- feulement vanité des

vanités , mais fujet de réprobation. C'eft

par-là que devoit finir fon éloge , & c'efl:

par-là qu'il a mérité d'être ce héros de la

terre , choifi de Dieu , & prédeftiné pour

le ciel. Dieu, MONSEIGNEUR, vous a

donné dans fa perfonne l'idée de la vé-

ritable gloire. Mais en vain & pour lui &
pour vous feroit-il aujourd'hui l'idée de la

véritable gloire félon le monde , fi vous

ne trouviez en lui l'idée de la véritable

piété. Vous avez hérité de fes grandeurs

,

de fes lumières , des rares talents de fon

efprit , & , malgré le filence que votre

modeftie m'impofe , de fes qualités héroï-

ques ; mais tout cela féparé de fa piété , à

quoi vous conduiroit-il ? Comme au con-
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traire , tout cela fan&ifié par fa piété , à

quoi ne vous élevera-t-il pas? Il y a peu
d'années

,
que lui-même entendoit ici l'é-

loge du prince fon père , & vous entendez
aujourd'hui le fien. Ainfi fe termine la gloire

des hommes ; mais celle que vous aurez

d'imiter fa foi & fa religion , ne fe termi-

nera jamais. Les miféricordes & les grâ-

ces fingulieres dont Dieu l'a prévenu , voilà

ce qui fait le fujet de votre confiance ;

voilà ce qui fait la confolation de la prin-

ceffe votre digne époufe , dont ce grand

homme a tant honoré la vertu , & dont
je puis dire que la vertu eft l'un des plus

puiffants motifs , qui ont fervi à la fan&i-

fication de ce grand homme. Car jufqu'à

quel point n'en a-t-il pas été touché ; &
qu'y avoit-il de plus propre à lui faire goû-
ter Dieu & à lui faire aimer la religion

,

que la conduite édifiante, que la vie irré-

préhensible , que la dévotion exemplaire

de cette princefie , félon fon cœur , dont
la douceur le charmoit , en même temps
que fon attachement à tous Ces devoirs le

perfuadoit ? Une vie héroïque chrétienne-

ment &c faintement terminée , voilà ce que
le jeune prince votre fils aura fans ceffe

devant les yeux , ce qu'il fe fouviendra

d'avoir vu , &t ce qui lui infpire déjà ces

nobles & ces généreux fentiments que nous
admirons en lui. Formé Se cultivé par ce

héros, en pouvoit-il avoir d'autres? Voilà
le modèle que tous les princes de votre

maifon auront éternellement à fe propo-
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fer, pour être eux-mêmes des princes

parfaits & des princes prédeftinés.

Mais après leur avoir repréfenté un mo-
dèle fi propre à les toucher , & fi capable

de les convaincre, c'eft à nous, Monsei-
gneur, de rendre aujourd'hui à ce héros

les devoirs de la plus jufte & de la plus

iolemnelle reconnoiffance , dont nous ne
nous acquitterons jamais. Je parle ici au

nom de toute une compagnie qu'il a ho-
norée de fa protection , de fa bienveil-

lance , oferai-je le dire? de fa confiance,

de fon eftime & de fon amitié. Vous le

favez , mes Pères , & je fuis fur qu'au mo-
ment que je dis ceci , vos cœurs aufli vi-

vement émus que le mien , répondent par

un témoignage unanime à tout ce que je

penfe & à tout ce que je fens. Vous fa-

vez ce que nous devons à ce grand prince,

& ce que nous avons perdu en le perdant.

Il étoit notre appui , notre confeil , notre

confolation. Nous avions recours à lui ,

comme à notre père ; nos intérêts le tou-

choient, nos difgraces l'affligeoient ; il pre-

noit part aux fuccès de nos minifteres ; fa

bonté pour nous nous fervoit dans le monde
de défenfe , & nous valoit mieux que toutes

les apologies. Quelle marque ne nous a-

t-il pas donné de cette bonté ? Après nous
avoir confié pendant fa vie ce qu'il avoit

au monde de plus cher, il a voulu mourir
entre nos mains ; & mourant , il nous a

laiiTé une partie de lui-même
,
qui eft fon

cœur. Ce cœur plus grand que l'univers;
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ce cœur que toute la France auroit aujour-

d'hui droit de nous envier ; ce cœur iî

folide , fi droit , fi digne de Dieu , il a voulu

que nous le poffédaflions , & que nous en
fuffions les dépofitaires. Nous le ferons,

Grand Prince, & jamais dernière

volonté n'aura été ni plus refpeclueufe-

ment , ni plus fidèlement exécutée. Autant
de cœurs que nous avons, ce font comme
autant de maufolées vivants , où nous pla-

cerons le vôtre. Ce bronze Se ce marbre
ne font deftinés que pour en conferver les

cendres; mais il vivra éternellement en
nous. Tandis que cette compagnie fubfif-

tera , il y fera en vénération, Jufqu'au%

extrémités de la terre , on prendra part à
l'engagement où nous fommes d'honorer

ce cœur. Dans l'ancien monde & dans le

nouveau , il y aura des cœurs pénétrés des

obligations immortelles que nous avons au
prince de Condé. Aidez- nous, miniftre

de Jefus-Chrift, à remplir dans toute fon

étendue un fi faint devoir. Pontife du Dieu Monfd-

vivant, prélat que ce héros a diftingué en-5* e"r l '<-

tre fes plus chers & fes plus confidents &%&„*.
amis , aidez-nous à lui rendre devant Dieu

,

le tribut folide de notre véritable gratitude ;

& par le facrifice de l'agneau fans tache
que vous allez immoler, achevez de puri-

fier ce cœur que toute la gloire du monde
n'a pu remplir, parce qu'il étoit né pour
cette gloire éternelle & incorruptible que
Dieu prépare à (es élus.
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LOGE
DE MONSI EUR

LE PREMIER PRÉSIDENT

DE LA MOIGNON.
Quelques jours après la mort de monjieur

le premier préjîdent DE LA MOIGNON , le

ptre Bourdaloue prêcha le fermon de Fau-
mône dans une affemblée de charité; &
après avoir expliqué ces paroles qu'il avoit

prifes pour texte : Qui penfez-vous qu'eft

le ferviteur prudent & fidèle que fon maî-

tre a établi fur toute (a maifon, afin qu'il

pourvoie à leurs befoins , & qu'il leur dis-

tribue dans le temps la nourriture néceffai-

re? // ajouta à la fin de l'exorde:

J E pourrois , chrétiens , fi la douleur

toute récente me le permettoit, rappeller

ici à vos efprits une idée fenfible de ce

ferviteur prudent & fidèle , dont l'évan-
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gile nous parle aujourd'hui. Dieu nous en

avoit mis devant les yeux un rare exem-
ple bien plus capable que mes paroles de
vous édifier, fi nous avions mérité de le

poiTéder plus long-temps. Ce grand & il-

luftre magiftrat, qu'une mort auiTi prompte
que douloureufe vient de nous ravir. Cet
homme , l'honneur de fon fiecle , l'orne-

ment de fa condition , l'appui & le (butien

de la juftice, le modèle vivant de la pro-

bité , l'amour de tous les gens de bien. Cet
homme parfaitement chrétien , & encore

plus recommandable par fa religion , que
par toutes les éminentes qualités dont la

nature l'avoit enrichi. Cet homme qui fut

fi bien accorder la grâce de fa modeftie

avec l'élévation de fa dignité *, la douceur

de fon efprit avec la fermeté de fon minif-

tere ; les vertus qui le faifoient aimer , avec

celles qui , malgré lui-même , le faifoient ré-

vérer & admirer. Cet homme enfin , dont
le nom ne mourra jamais , & qui vient de

s'enfevelir dans la bénédiétion des peu-

ples ; c'eft celui que je pourrois vous pro-

poser comme la parfaite image du ferviteur

fidèle de l'évangile
, puifqu'il n'y a perfonne

de vous qui ne lui rende ce témoignage ,

qu'il a été par profeflion ,
par inclination ,

par choix de Dieu & par élection , le père

des pauvres ; puifque l'un des caractères

par où il s'eft diftingué eft d'avoir chéri

les pauvres comme (es enfants & comme
fa propre famille; puifque ni l'éclat, ni la

foule de fes importantes occupations , ne

X v
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lui ont jamais ôté un moment de cette ap-

plication infatigable qu'il a eue pour le

bien des pauvres ; puifqu'il n'y a point de
maifon ni d'établiffement des pauvres qui

n'ait été l'objet de (on zèle , & qui n'en

ait reffenti les effets; puifque les pauvres

eux-mêmes
,
par leurs gémiffements & par

leurs larmes
,
proteftent avoir perdu en lui

un protecteur , qu'à peine efperent-ils re-

couvrer jamais. Je pourrois , dis-je
,
pour

l'exécution même de mon deflein , vous

retracer l'idée de cet homme incompara-

ble, & l'éloge que je ferois de fa perfonne,

ne feroit qu'une reconnoiffance publique

que vous confefferiez lui être due. Mais
mon regret particulier , (car combien en
particulier me doit être , non-feulement

vénérable , mais précieufe & chère fa mé-
moire?) ma douleur très-vive & très-fin-

cere m'empêche de vous en dire davanta-

ge , & de m'expliquer autrement que par

mon filence. Sufpendons pour quelques

moments les réflexions que nous aurions

à faire fur une perte que nous ne pouvons
aflez pleurer ; & pour bien comprendre
ce que c'eft dans la maifon de Dieu qu'un

ferviteur fidèle , adreffons-nous à la vierge

qui prit la qualité de fervante du Seigneur,

au temps même qu'elle en fut déclarée la

mère. Avt
t
Maria.
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tie
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,
pour facritier à Dieu tout

ce qui avoit été la matière & le fujet de fon pé-

ché, 3. partie, p. r. 5.

I. Partie. Pénitence prompte. Dès qu'elle

connut , elle ne délibéra point. Elle marcha, elle'
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exécuta. Se convertir, ce n'eft point raifonner,

mais conclure & agir. On ne fe convertit point

fans connoître ; mais auffi connoître , à l'égard

des prédeftinés, eft le point décifif de la conver-

iion, p. 5. 7.

Mais encore que connut Magdelaine ? deux
chofes : r. que cet homme qu'elle cherchoit,

étoit Sauveur , & Sauveur des âmes ; 2. que ce

Sauveur étoit dans la maifon du Phariiîen , c'eft-

à-dire
,
que cette maifon étoit le lieu marqué dans

Tordre de la prédestination divine , où elle devoit

trouver l'auteur de fon falut. Voilà ce qui la ren-

dit fi diligente & fi active. Sur-tout , en connoif-

fant elle aima , & fon amour acheva de la déter-

miner, p. 8. 11.

Appliquons - nous cet exemple. Nous favons

qu'il faut nous convertir , mais nous différons

toujours. De nous repréfenter l'injuftice & la té-

mérité de ces retardements , c'eft ce qui nous tou-

che communément allez peu. Que nous manque-
t-il donc pour devenir plus prompts & plus agif-

fants ? un peu de cette charité qui triompha du
cœur de Magdelaine. Or , à quoi tient-il que ce

feu divin ne prenne dans nos cœurs ? Magde-
laine connoifi oit- elle mieux Jefus-Chrift

,
que

nous ne le connoiflbns ; & même ne peut-on

pas dire que nous le connoiflbns mieux
, qu'elle

ne le devoit alors connoître? Faifons une fois,

ce que tant de fois nous avons propofé de fai-

re, p. ir. 15.

II. Partie. Pénitence généreufe. Le plus

grand obftacle que la pénitence ait à vaincre

,

c'eft le refpecl humain ; mais Magdelaine fut bien

le furmonter. Elle ne craint point de fe produire

au milieu d'une affemblée. Elle quitta, pour ainû

dire, le luxe d'une mondaine, mais elle en re-

tint tout le front ; ou elle convertit l'effronterie

du péché, dans une fainte effronterie de la péni-

tence, p. 15. iS.
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Mais à quel refpert humain pouvoit-elle être

fenlible
, puifque c'étoit une pécherefle déjà con-

nue ? 11 eft vrai , c'étoit une pécherefle connue

,

mais quel eft reflet du péché ? de nous rendre

honteux pour le bien, autant que nous fommes
hardis pour le mal. Or, c'eft cette honte que
Magdelaine eut à furmonter, & qu'elle furmonta.

La pénitence
,
par un effet tout contraire , la ren-

dit honteufe pour le mal, & hardie pour le bien,

p. 18. 22.

Soyons bien perfuadés de cette maxime
,
que

quand le refpect humain nous dominera, nous ne
ferons point propres pour le royaume de Dieu.

Difons comme Papôtre : Si je chercbois à plaire

aux hommes
,
je ne ferois pas ferviteur de Je-

fus-Cbrijl. Y a-t-il un refpecl: humain que nous

ne furmontions pour une fortune temporelle ?

comment trouvons-nou- fi difficile pour Dieu,
ce qui nous devient fi facile pour un intérêt pé-

riffable, p. 22. 25.

III. Partie. Pénitence efficace. L'efficace de
la pénitence , félon faint Paul , confifte a faire fer-

vir pour Dieu , ce qu'on a fait fervir pour le pé-

ché. Or telle eft la pénitence de Magdelaine.

Elle emploie fes yeux à pleurer , fes cheveux à

efluyer les pieds de Jefus-Chrift , fes mains à ré-

pandre fur les pieds de ce même Sauveur, des

liqueurs précieufes , & les parfums dont elle fe

fervoit pour contenter fes fens, p. 25. 29.

Voilà pourtant des femmes du monde la folide

preuve d'une fincere converti on : faire à Dieu le

facrifice de tout ce qui a fervi à l'offenfer; toute

autre marque eft équivoque &trompeufe. Com-
ment détruire le péché , lorfqu'on n'en veut pas

couper la racine? p. 29. 31.

Parce que la pénitence de Magdelaine fut ef-

ficace, ce fut une pénitence durable; & moins

cette fainte pénitente s'épargna dans toute la fuite

de fa vie, plus elle goûta cette paix intérieure
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dont la grâce la remplit , lorfque le fils de Dieu'

lui dit , en lui remettant fes péchés : Allez en

faix. C'eft ce que nous éprouverons nous-mê-

mes. Dieu , dans notre pénitence , nous rendra

aimable ce qui paroi doit d'abord infupportable

à la nature, p. 31. 36.

Sermon pour la fête de fa'int Ignace de

Loyola, page 37.

Division. Dieu efi fidèle , par qui vous avez

été appelle* à la compagnie de fon fils Jefus-
Cbrijl notre Seigneur. C'eit ce que difoit l'apô-

tre aux chrétiens de Corinthe , & ce qui convient

parfaitement à faint Ignace. Fidélité de Dieu dans

la vocation d'Ignace, 1. partie. Fidélité d'Ignace

à fuivre la vocation de Dieu, 2. partie, p. 37. 39.
I. Partie. Fidélité de Dieu, dans la voca-

tion d'Ignace. 1. Fidélité envers l'églife; 2. Fi-

délité envers Ignace même
, p, 39. ibid.

1. Fidélité de Dieu envers l'églife
,
pour l'in-

térêt de laquelle il fufeita Ignace , en lui infpirant

le deflein d'une vie apoftolique. C'étoit un temps
où l'hérélle s'élevoit de toutes parts; & Dieu,

pour la combattre & pour défendre ion églife

,

appella faint Ignace. Voilà ce qui a rendu les en-

fants d'Ignace fi odieux à tous les hérétiques :

haine dont ils doivent fe glorifier. Quelle étoit la

fource la plus commune des défordres qui re-

gnoient dans l'églife ? l'ignorance des vérités de

la foi. Dieu donc envoya Ignace pour enfeigner

& par lui-même & par fes fuccefleurs
,
pour ca-

téchifer, pour inftruire la jeunefle, pour ouvrir

des écoles publiques, où l'on apprît, non point

précifément les feiences profanes , mais la feience

du falut, p. 39. 47.

2. Fidélité de Dieu envers Ignace, le rendant

capable de foutenir une fi fainte entreprife, &
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par des dons extraordinaires de la grâce , le met-

tant en état de l'exécuter. Cétoit un homme fans

lettres & fans étude; mais Dieu tout-à-coup Té-

claira dans fa retraite , & lai communiqua les plus

fublimes connoiflances. Non-feulement Ignace fut

éclairé d'en haut pour lui-même, mais pour la

conduite des autres : il n'y a
,
pour en être con-

vaincu
,
qu'à lire ce livre admirable des exercices

qu'il compoia. Cétoit un étranger , un mendiant

,

un inconnu; mais Dieu lui promit de lui être pro-

pice à Rome, & il le fit. Cependant le ciel per-

mit qu'Ignace fut perfécuté , il eft vrai ; mais être

perfécutè pour la juftice , & tirer de fes perfécu-

tions , de nouveaux avantages pour faire eonnoî-

tre & aimer Dieu, oe font- ce pas des grâces &
des effets de la fidélité de Dieu? En quelqu'état

que nous foyons, fi c'eft Dieu qui nous y en-

gage , il nous y foutiendra
, p. 47. 57.

II. Partie. Fidélité d'Ignace à fuivre la vo-
cation de Dieu. Fidélité néceffaire, & fans la-

quelle il ne pouvoit être un parfait miniftre du
Dieu vivant. Fidélité qui fe réduifit à deux cho-

fes : 1. au foin qu'il prit d'acquérir toutes les dif-

pofitions requifes pour fon miniftere ; 2. au zèle

qu'il fit paroître dans l'exercice de fon miniftere,

P- 57- 59-
1. Soin qu'il prit d'acquérir toutes les difpofi-

tions requifes pour fon miniftere. Ce fut en effet

pour cela qu'Ignace travailla d'abord à acquérir

toutes les vertus que demande le miniftere évan-

gélique , fur-tout une parfaite mortification. Com-
ment fe traita-t-il dans la grotte de Manreze?
Ce fut pour cela qu'à l'âge de trente-trois ans

,

il s'abaiffa jufqu'à fe renfermer avec des enfants

dans une école
,
pour y apprendre les lettres;

pour cela, qu'il vint continuer fes études à Pa-
ris , mendiant lui-même fon pain de porte en
porte , afin de fournir à fa fubftance. Chofe mer-

veilleufe ? c'eft là que ce zélé difciple devint
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bientôt maître, & qu'il jetta les premiers fonde-
ments de fon inltitut , en s'aflbeiant des compa-
gnons, p. 59. 68.

2. Zèle qu'il fit paroître dans l'exercice de fon
miniftere. Sans parler de tout le refte , il fuffit de
confidérer cette compagnie dont il forma le def*

fein , dont il fut l'inftituteur & le conducteur

,

& dont l'unique fin elt la gloire de Dieu, & la

fanftification des âmes. Dire d'Ignace, qu'il a été

le fondateur de la compagnie de Jefus , c'eft

faire en un mot l'éloge complet de ion zèle; car

c'eft donner à entendre que non content de glo-

rifier Dieu par lui-même , il Ta glorifié encore par

tant de millionnaires , de prédicateurs , de direc-

teurs des confeiences, de favants hommes, de
martyrs. Soyons fidèles à Dieu , comme ce grand
faint, en rempliflant les devoirs de notre état.

La fidélité de Dieu conlifte à nous donner fa

grâce, & notre fidélité doit confifter à agir avec
la grâce de Dieu

, p. 68. 78.

Sirmon pour la fête de Notre-Dame des

Anges ; fur l'indulgence de Portluncule,

page 79.

Division. Ce pauvre a prié , ci? le Sei'

gneur Va exaucé. Ce pauvre , c'eft faint

François, priant dans Péglife de Portiuncule, &
demandant à Jefus-Chrift, par Pintercefiion de

Marie , une indulgence pléniere pour tous les

pécheurs qui vifiteroient cette églife avec ks
difpoiitions convenables. François qui prie pour

les pécheurs , & qui
,
par le mérite de fa perfonne

eft digne d'être exaucé, 1. partie. Marie qui in-

tercède pour François, & qui s'y trouve enga-

gée par les plus puiflants motifs , 2. partie. Jefus-

Chrift qui accorde en faveur de l'un & de l'autre

une indulgence que nous devons regarder comme
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un des dons de Dieu les plus eftimables, 3. par-

tie, p. 79. 81.

I. Partie. François qui prie pour les pé-

cheurs , & qui par les mérites de fa perfonne eft

digne d'être exaucé. Car, qu'étoit-ce que Fran-

çois ? 1. un pauvre volontaire , 2. un pauvre cru-

cifié , 3. un pauvre délintéreflé pour lui-même,
& zélé pour le prochain, p. 81. 82.

1. Un pauvre volontaire, un pauvre évangéli-

que , inffituteur d'un ordre de pauvres
,
parfaits

imitateurs de la pauvreté de Jefus-Chrift. En
falloit-il davantage pour lui faire trouver grâce

auprès de Dieu, qui fe plaît à écouter jufqu'aux

fîmples deiîrs des pauvres? p. 82. 86.

2. Un pauvre crucifié , c'eft-à-dire , un pauvre
revêtu de la mortification de Jefus-Chrift , jufqu'à

porter les ftigmates de ce Dieu Sauveur. Quelle

auftérité de vie, quels jeûnes, quel renoncement
à tous les plailirs ! Efprit de pénitence qu'il a

laifle en héritage à fes enfants. Or combien Dieu
devoit-il être touché de la prière d'un homme en
qui il découvroit des traits ii marqués, & une fi

parfaite image de fon fils? Jefus-Chrift prie pour

nous dans le ciel , en montrant à fon père , les ci-

catrices de fes plaips ; & François prioit fur la

terre , en montrant à Dieu les mêmes bleflures im-

primées fur fon corps, p. 86. 91.

3. Un pauvre défintérefTé. Pour qui adreflbit-il

fes vœux au ciel ? pour les autres , & non pour
lui- même. Nos prières n'ont pas la même efficace

auprès de Dieu, parce que nous ne fommes, ni

pauvres de cœur, comme faint François, ni cru-

cifiés au monde, ni charitables & délintérefles,

p. 91. 96.

II. Partie. Marie, qui intercède pour Fran-

çois, & qui s'y trouve engagée par deux grands

motifs : 1. motif de piété maternelle, 2. motif
d'intérêt propre, p. 96. ibid.

1. Motif de piété maternelle envers faint Fran-
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cois. Car la mère de Dieu ne devoit-elle pas fpé-

cialement chérir un homme qui faifoit une pro-

fefïîon particulière de lui appartenir , & qui, dans

l'églife de Portiuncnle , voulut contracter une al-

liance étroite avec elle , en fe dévouant à ion fer-

vice , & la choiiiiïant pour chef de fon ordre ?

Quand donc François, a la tête de fes enfants,

prioit au pied de rautel , Marie profternée de-

vant le trône du Seigneur , lui préfentoit elle-

même leur prière
, p. 96. 100.

2. Motif d'intérêt propre. De quoi s'agifToit-il

dans la concefTion de l'indulgence que deman-
doit faint François ? l'églife de Portiuncule éri-

gée fous le nom de Marie, & fous le glorieux

titre de Notre-Dame des Anges, étoit dans un
abandon qui la déshonoroit , & il étoit queftion

de la mettre dans un nouveau luftre en y atti-

rant les peuples , & y rétabliifant le culte de la

reine du ciel. De plus , il s'agiflbit de favorifer

un ordre
,
qui , de tous les ordres de l'églife

,

devoit être un des plus" ardents défenfeurs des

privilèges de cette vierge,, fur-tout de fon im-

maculée conception. Ce n'eft point en vain qu'on
honore Marie , & qu'on fe confie en elle , lorf-

que ce n'eft point un ftérile honneur qu'on lui

rend , ni une confiance pxéfomptueufe qu'on a

dans fa médiation, p. 100. 106.

III. Partie. Jefus-Chrift qui accorde en fa-

veur de Marie & de faint François , une in-

dulgence que nous devons regarder comme un des

dons de Dieu les plus eftimables. Entre les au-

tres indulgences , celle-ci eft une des plus authen-

tiques & des plus aflurées : 1. parce que c'eft

une indulgence accordée immédiatement par Je-

fus-Chrift ; 2. parce que c'eft une indulgence at-

teftée parles miracles les plus certains ; 3. parce

que c'eft une indulgence répandue parmi le peu-

ple chrétien, avec un merveilleux progrès des

âmes
, p. ro6. 108.
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1. Indulgence accordée immédiatement par Je-

fus-Chrift : donc indulgence qui doit être infail-

lible. François néanmoins , en communiqua avec

le fouverain pontife ; car tel eft l'ordre & l'efpri:

de Dieu
,
que toute révélation foit foumife au

tribunal & au jugement de l'églife. En quoi la

conduite de faint François condamne bien celle

des hérétiques
,
qui ne veulent s'en rapporter qu"k

eux-mêmes, p. 108. ni.
2. Indulgence atteftée par des miracles certains

,

quoi qu'en puiflent dire ces prétendus efprits forts

,

qui demandent des miracles pour croire, & qui

ne veulent croire nul miracle, p, m, 113.

3. Indulgence répandue parmi le peuple chré-

tien , avec un merveilleux progrès des âmes.

C'ett ce qu'ont éprouvé tant de pécheurs con-

vertis , tant de chrétiens lâches , excités & ra-

nimés ; tant de jultes même fanctifiés. Du refte
,

pour gagner cette indulgence pléniere , il faut re-

noncer pleinement au péché ; & voilà pourquoi
il y en a très-peu à qui elle foit appliquée. Ne né-

gligeons rien pour profiter d'un avantage fi pré-

cieux, p. 113. 11?.

Sermon pour la fête de faint Louis , roi

de France
, page 118.

Division. Saint Louis a été un grand faint;

parce qu'étant né roi , il a fait fervir fa

dignité à fa fainteté , 1. partie. Saint Louis a été

un grand roi
, parce qu'il a Ai , en devenant faint,

faire fervir fa fainteté à fa dignité , 2. partie
,

p. 118. 123.
I. Partie. Saint Louis a été un grand faint,

parce qu'étant né roi , il a fait fervir fa dignité à

fa fainteté. En effet , fa grandeur n'a fervi qu'à
le rendre, r. humble devant Dieu avec plus de
mérite ; 2. charitable envers le prochain avec
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pus d'éclat; 3. févere a foi-même avec plus de

io;ce & plus de vertu, p. 123. 125.

1. Humble devant Dieu. Tout roi qu'il étoit

,

il ne fe confidéra que comme un fujet né pour

dépendre de Dieu , & pour obéir à Dieu ; & il

préféra toujours la qualité de chrétien à celle de
roi. De là procédoit ce zèle admirable qu'il eut

pour tout ce qui concernoit la gloire de Dieu, &
de fon culte. Delà , ce zèle pour la propagation de

l'évangile , ce zèle pour l'intégrité & l'unité de la

foi , ce zèle pour la difeipline de l'églife , ce zèle

pour la réformation & la pureté des mœurs , ce zèle

de la maifon de Dieu qui le dévoroit. Or ce zèle

n'eut de li merveilleux fuccès
,
que parce qu'il

étoit foutenu de la puifiance royale
, p. 1 25. 134.

2. Charitable envers le prochain : rendant lui-

même juftice à tout le monde, fe familiarifant

avec les pauvres
,
portant en terre les corps de

fes foldats tués dans une fanglante bataille ; fon-

dant des hôpitaux fans nombre. Or à tout cela

combien lui fèrvit le pouvoir que lui donnoit la

dignité de roi ? p. 134. 13g.

3. Sévère à foi-même. Auftérité qui , dans le

rang où le ciel l'avoit fait naître , doit être regar-

dée comme un miracle de la grâce. Car quel mi-

racle qu'un roi couvert du cilice, atténué de

jeûnes , couché fous le fac & fur la cendre , tou-

jours appliqué à combattre fes paflTions & à mor-
tifier fesdeiîrs ! Voilà notre condamnation. Saint

Louis s'eft fan&ifié j ufques fur le trône : qui peut

donc nous empêcher , chacun dans notre état

,

de nous fanctifier ? p. 138. 142.

II. Partie. Saint Louis a été un grand roi,

parce qu'il a fu , en devenant faint , faire fervir

fa fainteté à fa dignité. Il a été grand dans la

guerre
,
grand dans l'adverlité

,
grand dans la prof-

périté
, grand dans le gouvernement de fon royau.

me
,
grand dans fa conduite avec les étrangers ;

& c'eft à quoi lui a fervi fa fainteté
, p. 142. 144-
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1. Grand dans h guerre & dans la paix. 11 n'a

point aimé la paix pour vivre dans l'oiliveté, &
il n'a point aimé la guerre pour fatisfaire ion am-
bition. Qui le rendoit ïi intrépide & fi fier dans

les combats? c'étoit le zèle de la caufe de Dieu
qu'il défendoit, p. 144. 146.

2. Grand dans Tadverlité. Exemple de fa pri-

fon où fa feule faintetê put ù bien le foutenir ,

p. 146. 148.

3. Grand dans la profpérité. Jamais la France n'a-

voit été plus florifiante , ni le peuple plus heureux

,

parce que faint Louis fe faifoit une religion de con-

tribuer à la félicité de fes fujets
, p. 148. 149.

4. Grand dans le gouvernement de fes états.

Jaloux par piété d'y maintenir le bon ordre , il

fut fe faire obéir , craindre & aimer. Divers exem-
ples, p. 149. 150.

5. Grand dans fa conduite avec les étrangers.

Cétoit dans le monde chrétien, le pacificateur

& le médiateur de tous les différends qui naif-

foient entre les têtes couronnées. De toutes parts

on avoit recours à lui
,
parce que Ton connoif-

foit fa probité & fon incorruptible équité. Exem-
ples, p. 150. 153.

Faufle idée deslibertins, qui fe perfuadent qu'en

fuivant les règles de la faintetê évangélique, on
ne peut réufiir dans le monde, p. 153. 158.

Sermons pour des vêtures <S? des pro-

férions religieufes.

I. Sermon fur l'état religieux.

Le trèfor caché dans la religion
,
page 161

.

Division. Le royaume des deux efî femèla-

ble à un trèfor enterré dam un champ :

l'homme qui l"a trouvé , le cache ; & tranfporté



502 Table & Abrège

de joie , // va vendre tout ce qu'il pojjede , &
acheté ce champ. Quel eft ce tréfor, & où eft-il

caché, ii ce n'eft dans l'état religieux? Le tré-

for dont il eft ici parlé , c'eft le parfait chriftia-

nifme. Or voici les trois avantages de l'âme re-

ligieuie : c'eft qu'en quittant le monde , & fe

confacrant à la religion , elle trouve parfaitement

le chriftianifme , invertit , i. partie. C'eft qu'em-
braffant une vie cachée , elle le met en fureté

,

abfcondit , 2. partie. Et c'eft que ne fe réfer-

vant rien , elle Tacheté au prix de toutes cho-

fes , ô? vendit univerfa quœ babet , c5* émit

,

3. partie, p. 161. 165.

I. Partie. Premier avantage de l'ame reli-

gieufe , c'eft qu'en quittant le monde , & fe

confacrant à la religion , elle trouve parfaite-

ment le chriftianifme , invenit. Le chriltianifme

pur & fans tache ne fe trouve point dans le

monde ; mais on le trouve dans l'état religieux :

car c'eft là qu'on trouve des communautés d'a-

mes élues qui , vivant dans la chair , comme
parle l'apôtre , ne vivent point félon la chair ,

d'ames innocentes & tout enfemble pénitentes i

de faintes vierges ,
qui ufent de ce monde comme

n'en ufant point ; qui font crucifiées au monde,
& à qui le monde eft crucifié. Tout cela nous

paroît grand , & au-defius de l'homme ; mais

tout cela eft néceflaire pour le vrai chriftianif-

me
, p. 165. 171.

Hors de la religion , ce tréfor ne fe trouve

que rarement , ou même , à prendre le monde
dans le fens de l'écriture , il ne s'y trouve point

du tout. Car tout ce qui eft dans le monde , eft

ou concupifcence de la chair , ou concupifcence

des 5
?eux, ou orgueil de la vie

, p. 171. 173.

En effet . en quoi coniïfte ce chriftianifme qui

eft par excellence le don de Dieu ? dans la béa-

titude de la pauvreté , dans la gloire de l'humi-

lité , dans le goût & l'attrait de l'auftérité. Or
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voilà ce que le monde ne connoît point. Dans
le monde , il y a des pauvres , mais qui s'efti-

ment malheureux de l'être. Dans le monde, on
voit des hommes humiliés, mais qui ont en hor-

reur l'humiliation. Dans le monde , on fouffre

,

mais on eft au défefpoir de fouffrir. 11 n'y a que
la religion où l'on trouve des pauvres qui fe

font un bonheur de leur pauvreté ; il n'y a que
la religion où l'on fe glorifie d'être obfcur Si hu-

milié ; il n'y a que la religion où l'on fouffre avec
joie , & où l'on fe falfe un plailir d'être mor-
tifié, p. 173. 178.

II. Partie. Second avantage de l'ame reli-

gieufe , c'eft qu'embraf ant la vie religieufe , elle

met en fureté ce tréfor de chriftianifme qu'elle a

trouvé , Abfcondit. La retraite religieufe eft pour

elle un préfervatif : 1. contre la corruption du
monde , 2. contre les railleries & ta cenfure du
monde

, 3. contre les vaines complaifances & la

faufle gloire du monde
,
p. 173. 179.

1. Préfervatif contre la corruption du monde.
Car l'ame religieufe s'étant féparée du monde

,

elle eft à couvert de ia diffipation du monde, de

fes attraits , de fes exemples , de fes loix , de
fes ufages , & au-lieu que le monde corrompt pour
les mondains les choies même les plus indiffé-

rentes , la religion fanctifie tout , p. 1 79. 1 85.

2. Préfervatif contre les railleries & la cen-

fure du monde. Il y a des âmes dans le monde
qui voudroient fervir Dieu, mais le refpecf hu-

main les arrête. Au-lieu que l'ame religieufe eft

indépendante des jugements du monde, & que
la cenfure , même du monde , feroit pour elle une
"raifon de s'attacher à fon devoir : car le monde
ne cenfure les religieux

,
qu'autant qu'il les voit

s'écarter de leur profefllon, p. 185. 187.

3. Préfervatif contre les vaines complaifances,

& la lauffe gloire du monde. Qu'un chrétien du
monde fafle la moindre partie de ce que fait une
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ame religieufe , on l'exalte, on le canonife , & le»

louanges qu'il reçoit , font une dangereufe tenta-

tion pour lui ; mais dans la religion , la vie parfait»

efl: une vie ordinaire , & par conféquent à l'a-

bri de toutes les atteintes d'une vanité fecrete
,

p. 187. 189.

III. Partie. Troifieme avantage de l'ame re-

ligieufe , c'eft qu'elle donne tout pour poiféder

ce précieux tréfor de chriftianifme : Fendit uni-

•oerfa quœhabet , & émit. On voudroit être chré-

tien dans le monde , mais en même temps , on
voudroit qu'il n'en coiitât rien. Dans la religion

,

on facritie tout pour cela , & l'on fe dépouille

de tout. Belles paroles dans le monde prétendu

chrétien , belle apparence de réforme ; mais dans la

pratique , oiiîveté , molleflé , amour-propre. Dans
la religion , exercices pénibles , jeûnes, veilles

,

lilence
,
pauvreté, offices divins, &c,p. 189. 194.

Dans le monde on profeflé le chriftianifme
,

mais en même temps on fait dans le monde fa

volonté , & on veut toujours la faire. Dans la re-

ligion on y renonce , & n'eft-ce pas le plus grand

de tous les facrifices ? la plupart des vertus du
monde font des vertus païennes , dans la reli-

gion , ce font des vertus vraiment chrétiennes.

Erreur de Luther , lbrfqu'il ofa avancer que les

vœux de la religion n'ajoutaient rien à la ftùnteté

du baptême , & qu'un iîmple chrétien donnoit

autant à Dieu, qu'un religieux, p. 194. 199.

-——» -ii*- 1
'—

—

' k

II. Sermon fur l'état religieux.

Le choix que Dieu fait de rame religieufe f

& que Came religieufe fait de Dieu , p. 200.

Division. Souvenez-vous-en , Ifraël, & ne

l'oubliez jamais : vous choifijfez aujourd'hui

le Seigneur , afin qu'il [oit votre Dieu ; £f le Sei-

gneur
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gneur vous choifit aujourd'hui , afin que vousfoyes

/on peuple particulier. Ces paroles expriment par-

faitement ce qui le paffe entre Dieu & l'ame reli-

gieufe , lorfqu'elle le confacre à la religion. Le
choix que Famé religieufe t'ait de Dieu , afin qu'il

foit particulièrement fon Dieu , i . partie. Le choix

que Dieu fait de l'ame religieufe , afin qu'elle foit

particulièrement fa créature, 2. partie, p. 200. 204.

I. Partie. Le choix que l'ame religieufe fait

de Dieu, afin qu'il foit particulièrement fon
Dieu. 1. Choix glorieux à Dieu; 2. choix heu-

reux pourl'ame religieufe; 3. choix qui lui rend

Dieu fouverainement néceflaire ; 4. choix après

1-equel aulfj Dieu lui fuffit ; 5. choix enfin par où
Dieu devient fpécialement & plus proprement
fon Dieu

, p. 204. 206.

1. Choix glorieux à Dieu. Car c'eft reconnoî-

ire authentiquement l'excellence de l'être de
Dieu, & fa fouveraineté

,
puifqu'il n'y a qu'un

Dieu qui mérite que nous quittions tout pour le

pofleder : hommage qui lui eft dû , & qu'il ne
reçoit dans toute fon étendue

,
que de l'ame re-

ligieufe, p. 206. 209.
2. Choix heureux pour famé religieufe. Ce

choix eft pour elle une afl'urance auffi grande

qu'on peut l'avoir en cette vie
,

qu'elle aime
Dieu de cet amour parfait dont la grâce eft in-

féparable, p. 209. 212.

3. Choix qui rend Dieu fouverainement nécef-

faire a l'ame religieufe. Si par fon infidélité elle

venoit à ne pas trouver Dieu dans la religion , ne
pouvant d'ailleurs y trouver les confolations du
monde

,
queHe feroit fa reflburce ? Du refte

,

heureufe néceflîté qui l'oblige à s'attacher à Dieu

,

p. 212. 215.

4. Choix après lequel auffi Dieu fuffit à l'ame
religieufe. Les mondains comblés des biens du
inonde , ne font pas encore contents : l'ame re-

ligieufe avec Dieu feul
, jouit d'une paix par-

Panég. Tomt II, Y
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faite, & nous fort de preuve feniible, pour con-

noître comment Dieu feul fera notre béatitude
,

p. 215. 217.

5. Choix par oh Dieu devient fpécialement &
plus proprement le Dieu de l'ame religieufe. Dieu
lui tient lieu de tout ; il eft donc particulière-

ment fon Dieu. De plus , il eft le Dieu de tout

l'univers, par la néceffité de fon être; mais il

eft plus proprement le Dieu de l'ame religieufe

par le choix libre & volontaire qu'elle a fait de
lui, p. 217. 22 r.

II. Partie. Le choix que Dieu fait de l'ame

religieufe , afin qu'elle foit particulièrement fa

créature. Elle ne pouvoit choifir Dieu, Ji Dieu
auparavant ne l'avoit choiiie & recherchée. Mais
pourquoi Dieu l'a-t-il choiiie? 1. afin qu'elle foit

fainte; 2. afin qu'elle foitirrépréhenfible]; 3. afin

qu'elle ferve de modèle aux chrétiens du liecle.

Et c'eft ainfi qu'elle appartient fpécialement à

Dieu , & qu'elle en eft particulièrement la créa-

ture, p. 221. 223.

1. Afin qu'elle foit fainte : car Dieu l'a choifie

,

afin qu'elle foit plus dévouée à fon fervice. Or
Dieu étant faint & le faint des faints , dit faint

Chryfoftôme , il veut & il doit être fervi par des

faints. Et n'eft-ce pas de quoi font remplies tant

de communautés religieufes? p. 223. 226.

2. Afin qu'elle foit irrépréhenlible. Dans l'état

religieux , une fainteté ordinaire ne fuffk pas. Il

faut une fainteté irréprochable , une fainteté à

l'épreuve de toute cenfure , une fainteté où le

monde , ce monde critique & iï attentif à obfer-

verles perfonnes religieufes , ne puifle découvrir

aucune tache. Jl faut pour l'honneur de Dieu

,

que les religieux puiflentdire aux mondains, ce

que faint Paul difoit aux païens : Capite nos;

examinez-nous , & voyez s'il y a rien dans toute

notre conduite que vous ayez droit de repren-

dre, p. 226. 230.
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3. Afin qu'elle ferve de modèle aux chrétiens

du liecle. Car, qu'eft-ce qu'un vrai religieux,

linon un chrétien parfait, & une image vivante

delà perfection évangélique ? 230- 232.

Les perfonnes religieufes font donc le peuple

de Dieu particulier , & d'une façon plus pro-

pre, fes créatures, puifque rien ne leur manque

pour être totalement , uniquement & irrévoca-

blement à Dieu, p. 232. 236.

III. Sermon fur l'état religieux.

Le renoncement religieux , & les récompen-

fes qui lui font prom'ifes , page 237.

Division. Pierre prenant la parole , ait à
Jefus-Chrift : Vous voyez, Seigneur, que

nom avons tout quitté , c)? que nous vous avons

fuivi ; quelle récompense en recevrons-nous donc ?

Jefus-Chrift leur répondit : Je vous dis en vé~

rite
, qu'au temps de la réfurreftion , vous qui

m'avez fuivi , vous ferez ajjis fur des trônes pour
juger les douze tribus d'Ifraël. Et quiconque aura
quitté fa maifon , fes frères & fes feeurs , fon
père ou fa mère , recevra le centuple , ci? aura
pour héritage la vie éternelle. Voilà en quoi

confifte le renoncement religieux , & le fruit que
l'ame religieufe en doit efpérer. Voilà ce qui

a porté tant de chrétiens à fe féparer du monde

,

& à fe dépouiller de tout pour fuivre Jefus-Chrift.

Avoir tout quitté pour Jefus-Chrift, c'eft pour
l'ame religieufe , une grâce eftimable , &le fonds

de toutes les grâces dont elle eft redevable à Dieu
dans la religion, 1. partie Avoir droit aux pro»

méfies de Jefus-Chrift, c'eft pour rame religieu-

fe , une récompenfe & une béatitude commen-
cée, mais qu'elle doit foutenir par fa ferveur,

Yij
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& qu'elle doit continuellement mériter dans la

religion, 2. partie, p. 23-. 243.

I. Partie. Avoir tout quitté pour Jefus-

Chrift , c'eft pour l'ame religieufe , une grâce inef-

tunable , & le fonds de toutes les grâces dont elle

eft redevable à Dieu dans la religion. Bien-loin,

de fe glorifier du facrifiee qu'elle a fait, elle en

doit remercier Dieu
,
qui lui a infpiré le deflein

de renoncer, 1. a des biens onéreux, 2. à des

biens contagieux, 3. a des biens qui, dans la

viciffitude continuelle des- chofes de la vie , &
plus encore dans l'inévitable nécelfité de la mort

,

n'aboutiflent qu'à affliger l'homme , & à le ren-

dre malheureux
, p. 243. 246.

1. Biens onéreux , je dis onéreux pour la con-

feience : ce font de grandes charges devant Dieu

,

à qui il en faut rendre compte. Les vrais chré-

tiens en ont tremblé, lorfqu'ils ont été pourvus

de ces biens. Mais l'ame religieufe en eft déchar-

gée ; & n'eft-il pas plus avantageux pour elle

de ne les point pofféder
,
que de les avoir , &

de courir le rifque affreux de fe perdre ? A quoi

n-t- elle proprement renoncé? Eft-ce à l'agréable

de ces biens? non : puifqu'il eft même défendu

aux chrétiens de ce lieele. Elle n'a donc fait, a

ie bien prendre, que de fe délivrer de ce que

ces biens ont de pénible , p. 246. 252.

2. Biens contagieux. Biens qui fouillent l'ame

par la cupidité qu'ils y allument. Il eft d'une ex-

trême difficulté de les pofféder fans s'y attacher ;

& en s'y attachant , il n'eft pas poflible de fe fau-

ver. C'eft donc un parti bien plus aifé a l'ame re-'

iigieufe , de s'en défaire tout d'un coup , & de

s'épargner ainfi tant de combats que les chrétiens

du fiecle ont à foutenir, pour accorder enfem-

ble la poffeflion de ces biens, & le foin de leur

falut
, p. 252. 257.

3. Biens qui dans la viciffitude continuelle des

cfepfes de la vie , & dans l'inévitable néçetlité de



des Stf.nons. 509
la mort, n'abouti (lent qu'à affliger l'homme, &
à le rendre malheureux. Ce font des biens fra-

giles ; mille accidents les font perdre , la mon;
au moins les enlevé : & fur cela a quels chagrins

ne font pas expofés les gens du monde ; tandis

que famé religieufe elt indépendante de toutes

les calamités publiques ou particulières , & qu'elle

voit lans regret approcher la mort? p. 257. 259.
II. Partie. Avoir droit aux promelfes de Je-

fus-Chrift, c'eil déjà pour l'ame religieufe une
récompenfe & une béatitude commencée, mais

qu'elle doit foutenir par fa ferveur, & qu'elle

doit continuellement mériter dans la religion.

Trois promeifes de Jefus-Chriit : r. confiance au
jugement de Dieu , & même fupériorité & préé-

minence ; 2. le centuple en ce monde; 3. la vie

éternelle
, p. 259. 260.

1. Confiance au jugement de Dieu, & même
fupériorité & prééminence. Exemple de faint Bi>
larion, qui s'écrioit à la mort: Sors, mon ame ,

que crains-tu ? il y a près de foixante S dix
ans que tu fers Dieu. Outre la confiance, fupé-

riorité & prééminence : Je vous dis en vérité ,

qu'au temps de la réfurreftion, "Vous qui m'avez

fuivi , vous ferez nffis fur des trônes pour juger

les douze tribus d'Ifraël. En effet , la vie des

perfonnes religieufes fera la condamnation des

mondains
, p. 260. 255.

2. Le centuple en ce monde Qu'eft-ce que

ce centuple ? la liberté de l'efprit , la paix inté-

rieur, les dons de la grâce. Erreur du mon-
dain qui voudroit jouir de ce centuple , fans fe

mettre auparavant dans les difpolitions néceffaî-

res. Il efl vrai qu'il y a des âmes religieufes qui

ne le goûtent pas ; mais pourquoi ? parce qu'elles

ne font pas vraiment religieufes félon l'efprit Se

le cœur, p. 265. 272.

3. La vie éternelle dans l'autre monde. Ainiï

l'a dit en termes formels le tils de Dieu : Q^ii-

Y iij
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conque aura quitté fa maifon , fes frères G? fes
fœurs , fon père ou fa mère , recevra le centu-
ple

, & poffédera la vie éternelle. Or de telles

efpérances & de tels avantages , ne font-Us pas
déjà pour Pâme religieufe une félicité anticipée;

& qu'y a-t-il de plus propre à exciter fa ferveur ?

p. 272. 275.

IV. Sermon fur l'état religieux.

Voppofiùon mutuelle des religieux & des

chrétiens du fiecle , page 176.

Division. Rien n'eft plus capable de con-
fondre la lâcheté des chrétiens du fiecle

,
que

de confidérer la perfection de l'état religieux
,

1. partie. Et rien n'eft plus propre à confoler les

religieux, & à les confirmer dans leur vocation,
que d'envifagerles malheurs prefque inévitables,

& les obligations des chrétiens du fiecle , 2. par-
tie

, p. 276. 281.
I. Partie. Rien n'eft plus capable de con-

fondre la lâcheté des chrétiens du fiecle, que de
confidérer la perfection de l'état religieux. Cette
vue , r. leur découvre fenliblement ce qu'ils doi-
vent être , & ce qu'ils ne font pas : 2. les dé-
trompe de l'erreur dont ils fe préviennent fou-
vent, que la loi de Dieu eft pour eux quelque
chofe d'impraticable; 3. réfute toutes les exeu-
fes qu'ils allèguent

,
quand on leur reproche leur

parefle & leur négligence dans la voie de Dieu
,

p. 281. 283.

ï. Cette vue découvre fenfiblement aux chré-
tiens du fiecle , ce qu v

ils doivent être , & ce qu'ils

ne font pas Dans les premiers fiecles de l'églife

,

il n'y avoit point de religieux
,
parce que les chré-

tiens , vivant en chrétiens, étoient alors comme
autant de religieux. Dans la fuite des temps, cet
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heureux éiat du chriftianifme , a changé parlé dé-

règlement: des mœurs ; & Dieu a fufeité les reli-

gieux , afin qu'ils fuflent pour les chrétiens du
iiede, une image feniibïe de la perfection dont

ils font déchus , & où ils doivent tendre. Que
doivent-ils donc dire en voyant la fainteté de la

profeffion religieufe ? ce que difoit a peu près faint

Antoine après avoir vu faint Paul anachorète :

Blalbeur à moi qui porte en vain le nom de

chrétien, p. 283. 29 r.

2. Cette vue détrompe les chrétiens du fiecle

dé Terreur dont ils fe préviennent fouvent , que
la loi de Dieu eft pour eux quelque choie d im-

praticable. Quand ils voient tant de religieux pra-

tiquer les confeils même les plus héroïques ,

comment peuvent-ils fe perfuader que l'obferva-

tion des préceptes leur eft impoffible ? Non po~

teris quod ifii cif ifia? quoi? vous ne pourrez

pas faire au moins une partie de ce que font

ceux-ci & celles-là? p. 291. 294.

3. Cette vue réfute toutes les exeufes qu'allè-

guent les chrétiens du fiecle
,
quand on leur re-

proche leur parefle & leur négligence dans la

voie de Dieu. Quel prétexte peut les juftirier?

eft-ce la naiflànce, l'éducation, l'âge , le tem-

pérament , les infirmités ? mais ils voient dans

les communautés religieufes des perfonnes de
toute condition , de tout âge , de tout tempéra-

ment
,
porter avec conftance , & même avec une

fainte alégreflè tout le poids de la règle la plus

auftere
, p. 294. 296.

II. Partie. Rien n'eft plus propre a confo-

ler les religieux , & a les confirmer dans leur vo-
cation

,
que d'envifager , 1. les miferes prefque

inévitablesdes chrétiens du fiecle, 2. leurs obliga-

tions indifpenfables jufqu'au milieu du monde
,

p. 296. 29/.

r. Les miferes prefque inévitables des chré-

tiens du fiecle. Le religieux a fes croix , mais

Y iv
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n'en a-t-on pas dans le monde ; & croix pour
croix , celles de la religion ne valent-elles pas

mieux, puifqu' elles font falutaires ? On dépend
dans la religion : ne dépend-on pas dans le mon-
de, & la fervitude n'y efl-elle pas incomparable-

ment plus dure? Ainli du relie
, p. 297. 303.

2. Les obligations indifpenfables des chrétiens

du liecle. Obligations auxquelles leur falut ell at-

taché ; obligations qui , dans ce qu'elles ont de
plus efientiel & de plus onéreux, font auffi étroi-

tes pour les perfonnes du monde, que pour les

ïeligieux ; entin obligations que les perfonnes du
monde ne peuvent néanmoins remplir qu'avec des

violences extrêmes. Au-lieu que les âmes reli-

gieufes ont toutes les facilités imaginables pour
s'acquitter, foit des devoirs communs à tous les

états du chriilianifme , foit des devoirs propres

de leur profeffion. Du relie , avantages qui ne di-

minuent en rien le mérite du facrilice que font

à Dieu les perfonnes religieufes
, p. 303. 310.

V. Sermon fur l'état religieux.

Comparai/on des perfonnes religieufes avec

JefusChrifl reffufeité , page 311.

Division. Si nous fommes entés en Jefus-

Chrifl par la reffemblance de fa mort , nous

le ferons en même temps par la reffemblance de fa
réfurreftion. Etat de Jefus-Chrilt re(furcité , vrai

modèle de la perfection religieufe : ou vie reli-

gieufe dans fa perfection , ridelle image de l'état

de Jefus-Chrifl reffufeité. Conformité del'état re-

ligieux , avec l'état de Jefus-Chriil reffufeité , foit

par rapport au corps , foit par rapport à l'ame.

Par rapport au corps , c'ell ce que fait l'angélique

pureté que profeflent les perfonnes religieufes,

i. partie. Par rapport à l'ame , c'eil ce que faix
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l'entier éloignement du monde , & l'intime com-
merce avec Dieu , où vivent les perfonnes reli-
gieufes, 2. partie

, p. 3rr . 3 j 7 .

I. Partie. Conformité de l'état religieux avec
l'état de Jefus-Chrift reffufeité par rapport au
corps

: c'eft ce que fait l'angélique pureté qu«
profeflent les perfonnes religieufes. Quatre qua-
lités des corps glorieux , félon faint Paul , & en
particulier du corps de Jefus-Chrift. r. Corps tout
fpintuel, Surget corpus fpirituale. 2. Corps in-
corruptible, Surget in incorruptione. 3. Corps
tout éclatant de gloire

, Surget in gloria. 4. Corps
plein de force

, Surget in virtute. Or voilà dans
une vierge dévouée à Dieu les quatre effets de la
chafteté, p. 3 i 7 . 320.

1. Corps tout fpintuel, Surget corpus fpiri-
tuale : c'eft-a-dire , corps affranchi de la ftrvitude
des fens. Tel fut celui de Jefus-Chrift reflufeîté ,
tels feront ceux des bienheureux après la réfurrec-
tion

, & tel eft l'état où le vœu de chafteté met
une perfonne religieufe, p. 320. 322.

2. Corps incorruptible, Surget in incorruptione.
La chafteté femblable à ce précieux parfum que
Magdelaine répandit furies pieds du Sauveur du
monde

, eft , dans la penfée des Pères , comme un
baume facré qui maintient le corps d'une époufe
de Jefus-Chrift dans une intégrité parfaite. Ho-s
de la religion

, elle feroît en danger de le corrom-
pre

; mais l'état religieux eft pour elle un préfer-
vatif afiùré, p. 32* 325.

_
3. Corps tout éclatant de gloire , Surget in glo-

ria. C'eft une inviolable chafteté qui fait aux yeux
de Dieu le plus bel agrément d'une vierge. C'eft
elle qui l'élevé à la noble alliance qu'elle contracte
avec le Verbe de Dieu

, en devenant l'époufe de
l'agneau, p. 325. 326.

4. Corps plein de vertu & de force, Surget in
virtute. La pureté des corps glorieux après' la ré-
iurretfion fera une pureté fans effort \ mais la pu-
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reté d'une vierge fur la terre , eft une pureté vie-

torieufe
,
qui réiifte & qui triomphe

, p. 326. 327.
Du relie , tout cela demande dans les peribnnes

religieufes un grand foin de fe eonferver , & l'exer-

cice de toutes les vertus nécefl'aires pour fe main-

tenir. Morale que les chrétiens du liecle doivent

s'appliquer à eux-mêmes, p. 327. 332.
II. PAUTiE.Conformitéderétatreligieuxavec

l'état de Jefus-Chrift reflufeité par rapport à l'ame:

c'eft ce que faitrentieréloignémentdu monde , &
l'intime commerce avec Dieu où vivent les per-

fonnes religieufes. Comment vécut Jefus-Chrift

fur la terre durant les quarante jours qu*il y de-

meura après fa réfurrection ? 1 . Il y fut féparé du

commerce des hommes ; 2. fi de temps en temps

il fe fit voir a fes difciples , ce ne fut que pour des

befoins importants ; 3. dans ces apparitions, il

vit fes difciples, & leur parla , mais en leur té-

moignant toujours une fainte impatience de les

quitter ; 4. du refte , il n'eut d'entretien qu'avec

Dieu ; & toute fa converfation fut dans le ciel.

Or n'eft-ce pas la en figure & en abrégé la vie

d'une aine religieufe? p. 332 337.
1. Jefus-Chrift fut féparé du commerce des

hommes ; & toute la vie d'une aine religieufe

eft une vie cachée avec Jefus-Chrift en Dieu
,

P- 334- 336.
2. Jefus-Chrift de temps en temps fe fit voir à

fes difciples , mais ce ne fut que pour des be-

foins importants ; pour les raflembler
,
pour les

confirmer
,
pour les confoler

,
pour les inftruire.

Une ame religieufe ne doit avoir de commerce
avec les chrétiens du fiecle

,
qu'autant que l'édi-

fication , le zèle , la charité, la néceffné le de-

mandent, p. 336. 339.
3. Jefus-Chrift, dans fes apparitions, vit fes

difciples, & leur parla, mais en leur témoignant

toujours une fainte impatience de les quitter. Dans
les vilites qu'une ame religieufe reçoit quelque-
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fois de Tes proches , elle n'afpire qu'à rentrer bien-

tôt dans fa retraite , & qu'à retourner à fes exer-

cices
, p. 339. 342.

4. Jefus-Chritt n'eut d'entretien qu'avec Dieu ;

toute fa converfation fut dans le ciel : & une
ame religieufe n'eft occupée que de Dieu, ni ne
goûte que les chofes du ciel. Heureufe vie dont

elle comprend le bonheur, & dont elle rend fans

ceflé à Dieu des actions de grâces, p. 342. 346.

VI. Sermon fur l'état religieux.

L'alliance de famé religieufe avec Dieu ,

page 347.

Division. Mon bien-aimé eft à moi , & je fuis

à lui. C'eft l'ame religieufe qui parle , &
qui , fous la figure de l'époufe des cantiques

,

nous fait connoîïrelafainte alliance qu'elle a con-

tractée avec Dieu. Trois chofes forment une al-

liance , le choix , l'engagement & la fociété. Que
fait donc une jeune perfonne en embraflant la

profefllon religieufe ? Elle choilit Dieu , 1. par-

tie : elle s'engage à Dieu , 2. partie : elle s'ac-

quiert, pour ainii dire , un droit fpécial fur tous

les tréfors de Dieu , & fur Dieu même
, 3. partie ,

P- 347- 35o.
II. Partie. L'ame religieufe choiiîtDieu. Car

qu'eft-ce que la profefllon religieufe ? le choix le

plus fingulier que Dieu puiflé faire de la créature
,

& le choix le plus authentique que la créature

puiflé faire de Dieu. Dieu appelle famé , & l'ame

lui répond. Or cette correspondance n'eft rien

autre chofe que le choix qu'elle fait de Dieu ,

P- 350. 354-
Choix lî excellent & il parfait, que l'ame re-

ligieufe a droit pour cela , de quitter père &
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mère , & de rompre en quelque forte , les lier.i

les plus facrés de la nature. Il n"en eft pas de
même des vierges du fiecle. Toutes vierges qu'el-

les font , elles n'ont pas encore ehoili Jefus-Chrift

d'une manière qui les autorife à fe retirer de la

maifon paternelle. Il y a plus : non-feulement

l'ame religieufe quitte père & mère , mais elle fe

quitte encore elle-même
, p. 354. 356.

Choix qui devient pour l'ame religieufe , une
raifon de fervir Dieu avec toute la ferveur que
demande fon état

, p. 356. 358.

IL Partie. L'ame religieufe s'engage à Dien.

1. Engagement facré. 2. Engagement folemnel.

3. Engagement irrévocable, p. 358- 359.
ï. Engagement facré : car c'eft cm engage-

ment de vœu. D'où il s'enfuit que c'eft le plus

grand de tous les engagements, & qu'en ce qui

regarde l'obfervance des chofes que l'ame reli-

gieufe a vouées, elle ne peut commeitre d'infi-

délité
,
qui ne tienne de la nature du facrilege

,

P- 359- 36i-

2. Engagement folemnel. Il n'eft appelle pro-

felfion , que parce qu'il eft contracté à la face

des* autels, & devant les mi ni lires de l'églife.

Différence d'un vœu folemnel , & d'un vœu par-

ticulier. L'églife accepte le premier, & n'accepte

pas l'autre
, p. 361. 363.

3. Engagement irrévocable : Les vœux de l'ame

religieufe font indiflblubles. Elle a néanmoins en-

core tout à craindre de fa volonté ,
qui

,
par fon

ineonftance
,
peut , non pas fe dégager de l'obli-

gation , mais fe relâcher dans l'obfervation de fes

vœux , & voilà ce qui doit exciter fa vigilance
,

p. 363. 366.

III. Partie. L'ame religieufe acquiert un
droit fpéciale fur tous les tréfors de Dieu , & fur

Dieu même. Dieu eft le Dieu de tout le monde ;

mais il fe donne fpécialemer.t aux âmes qui ne

veulent que lui , & qui ne s'attachent qu'à lui. C*
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que veut autre chofe l'ame religieufe , & quel

autre bien fe réferve-t-elle ? Deux témoignages

tirés de récriture , l'un de David , l'autre "des

juifs lorfqu"ils entrèrent dans la terre promife,

p. 366. 370.
Il elt vrai que Famé religieufe , en faifant al-

liance avec Jefus-Chrirt , fait alliance avec un
Dieu pauvre, avec un Dieu humilié, avec un
Dieu crucifié , & qu'elle doit entrer avec lui

en fociété de peines & de maux ; mais dans

Jefus-Chrift , tout s'eft converti en bien. Ce
font des maux pour les mondains qui n'en pro-

fitent pas , & qui les portent fans confolation ;

mais ce font des biens pour l'ame religieufe
,

qui fe les rend falutaires , & qui
,
par la grâce

de Jefus-Chriû, y goûte une oncïion toute di-

vine
, p. 37 o. 373-

Voilà .ce qui doit fervir de modèle aux chré-

tiens du iiecle. L'exemple d'une aine religieufe

,

fa fidélité , fa ferveur , fa confiance , fon déta-

chement , confond leur tiédeur , leur lâcheté ,

ieurs attaches criminelles aux biens de la terre.

Du refte
, quelque différence qu'il y ait entre

l'état religieux , & celui des gens du monde
,

deux vérités font certaines : 1. que les gens du
monde peuvent eux-mêmes être parfaits dans

leur état , & félon leur état , comme les reli-

gieux ; 2. que non -feulement ils le peuvent,
mais qu'ils y font indifpenfablement obligés

â

P- 373- 377>












